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LETTRE A M. PRISSE D’AYESNES 

SUR 

UN POINT D’ARCHEOLOGIE EGTPTIENNE 


DRESSAGE DES AIONOLITIIES 
Mon clier ami, 

Dans le beau livre de M. Chabas sur le papyrus qui conlient le 
sommaire du voyage d’un oflicier egyptien en Syrie, je Irouve (pa- 
ges 48 a 51) la traduction de quelques passages dans lesquels il est 
evidemment question des precedes de la mecanique egyptienne. II 
serait du plus haut interet de pouvoir se rendre compte d’une ma- 
niere precise de ces precedes; malbeureusement, la chose est plus 
que difficile, et l’on ne peut que tenter des explications tatonnees qui 
sont peut-tHre a cent lieues de la verite. II ne serait done que pru- 
dent de s’abstenir, et cependant, faute d’essayer, on se condamne- 
rait a ne jamais arriver a la solution d’un probleme. Le seul moyen 
d’ailleurs de prdparer la voie a celui qui aura l’heureuse chance de 
trouver la solution desiree, e’est de proposer franchement ses idees, 
sauf a reconnaitre qu’elles n’avaient aucune valeur, et A les aban- 
donner sans regrets, si l’on vous demontre plus tard que vous etiez 
dans le faux. C’est fort de cette pensee parfailement loyale que je 
vous demande la permission de commenter, le moins malque je le 
pourrai, les passages importanls dont je vous parlais en commencant. 

II va sans dire .que je n’ai pas qualite pour contrdler les traduc- 
tions de M. Chabas et pour operer sur le texte m6me. Je ne puis 
done me servir que de ces traductions. 

Yoici la teneur du premier de ces passages (paragraphe i l du pa- 
pyrus, page 13, ligne 4, a page 14, ligne 8) : 

« Je t’annonce 1'ordre de ton Royal Seigneur: comment toi, son 
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« scribe royal, tu alias avec les grands monuments de l’Horus, Sei- 
« gneur des deux mondes ; car tu es un scribe habile qui es a la tSte 
« d’une troupe. II fut fait un passage de 230 coudees, sur 55 coudees, 
« en 120 rokata pl. insde fascines et de pouires, liaut de 60 coudees 
« a son soinmet; sou interieur de 30 coudees, par deux fois 15; sa 
« logo est de 3 coudees. On fit preparer la base par l’intendanl mi- 
ll litaire. Les scribes furent installes parlout a » 

ties lignes sont suivies des reflexions suivantes : 

ii Celle description eonlient peut-etre des details inttlressanls sur 
« les precedes mecuniques qu’employaient les anciens Egyptiens 
<( pour mettre en place leuis enormes monolithes; car elle pourrait 
« avoir trait a la construction d’une chaussee en talus, d’un plan 
a incline, sur lequel devait elrt hisse, a force de bras, le grand mo- 
n nument dont not re paragraplie fait mention. Le nom egyptien 
ii ilonne par le texte est C'T&O'*, mot qui signifie seulement pas- 
(i sage, mais qui pourrait avoir id une valeur technique particuliere. 
n J ignore entierement ce que peuvent £tre les 120 poK2>' r T&- et 
ii le UC que j'ai ren in par loge. La phrase que j’ai tracluite par 
a den . r fois quiuze coudees pourrait bien avoir un sens different; on 
a coogoil du resie que I'etmle rigoureuse de ce texte exigerait des 
ii rechrrrhes speciales, pour les quelles nous sommes encore mal pr6- 
« ; ares (.’operation a laquelle precede le Mohar, en cede circon- 
(i stance, est citee comme un travail considerable et mene a bonne 
a tin. ce dont ce personnage pouvait s’enorgueillir. Mais lescurieux 
ii qui voudraient chercher a s’en rendre compte feront bien de ne 
u pas se servir de ina traduction, sans avoir en m$me te.ops sous 
ii les yeux le texte original. » 

Cest la malheureusement pour moi une condition a laquelle je 
suis hors d’etat de salisfaire; je dois done, malgre le sage avis du 
savant tradnetenr. m’en ten ir exclusivementa sa traduction. 

Cel a dit. examinons les chifTresen eux-memes; peut-etre seront- 
i 1 apres examen, moius obscurs qu its n’en out l’air an premier 
abonl. 

Je rrois que M. Chabas a devine juste, et il ne p id litre question 
ici que d’un plan incline, sur lequel devait cheminer le monolithe, 
lire a l'aide de cables mus par des cabestans. C’e>l la une machine 
si nple dont a coup sur le- Egyptiens, lout aussi bien que les Assy- 
riens, connaissaient l’emploi. 

i; II fat fail un pawjr (meltons un plan incline) de 230 coudees 
« s.ir 35 coudees. » Et ici se presentent deux hypotheses: 
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Que repr^sentent les 230 coudfees indiquees? Est-ce la base du 
plan incline, et par consequent la projection hoiizontale du cliemin 
parcouru par le monolitlie? ou bien est-ce le cliemin reel parcouru 
par lui sur le p,an incline? Le texte ne nous l’apprend pas ; en re- 
vanche il nous dil que le monument, apres sa course finie, aura 
monte verticalement de 35 coudees ;je suis done bien tentede croire 
qu’il s’agit des distances liorizontale et verticale parcourues par lui, 
et que par suite les 230 coudees indiquees sont revaluation de la 
base m6me du plan incline, dont 5a coudees est la hauteur. Du reste, 
en construisant la figure, on trouverait que la base du triangle rec- 
tangle dont l’hvpothenuse serait 230 coudees et la hauteur 55, au- 
rait a tres-peu pres 223 coudees. 

Slais voila qu’immediatement apres le membre de phrase dans le- 
quel il est question des rokata , nous trouvons les mots encore rela- 
tifs au plan incline lui-meme, « haul de 00 coudees a son sommet.» 

Ainsi I’echafaudage, quel qu’il soit, a construire pour faire arriver 
le monolithe a 35 coudees de hauteur, doit en avoir lui-meme 00 a 
son sommet. Que penser alors de ees 5 coudees supplcmentaires, 
inutiles en apparence? Que tres-probablement le cliemin a parcou- 
rir par le monolithe, devail 6tremuni,de chaque cote, de rebordsou 
parapets, necessaires pour eviter les accidents, et que la hauteur de 
ces rebords devait Sire de 5 coudees. Le nom de ce rebord indispen- 
sable serait alors le groupe „ que M. Cliabas transcrit 

K C, et rend par loge. 

Nous lisons ensuite, toujours en parlant du passage ou plan in- 
cline : « Son interieur, de 30 coudees, par deux fois 15; sa loge est 
(i de 5 coudees. » Nous venons de \oir ce que doit £tre la loge, le 

iic; reste a nous rendre compte du commencement de la phrase. 

Ici encore se presentei.t deux hypotheses : ou bien e’est l’espace 
plan sur lequel doit cheminer le monolithe, qui est nomme 1'inte- 
rieur et qui a 30 coudees de largeur, et en ce cas chacun des deux 
rebords a 15 coudees d’epaisseur; ou bien e’est la largeur totale, re- 
Lords compris, qui a 30 coudees, chacun des rebords en ayant 
7 et 1/2. J’avoue que, pour la facilite de la manoeuvre des cables 
et des rouleaux necessaires a cette manoeuvre, 30 coudees, sur lcs- 
quelles il faut prendre l’espace occupe par le chassis mobile suppor- 
tanl le monolithe, chassis du reste indispensable, font necessaires. 
C’e-t done a la premiere de ces deux hypotheses que je m’artete. 

Est-ii possible de deviner ce que le seiibc a entendu par le mot 
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Rokata? Jene penss pas que 1’on puisse jamais avoir 1’ombre de cer- 
titude sur ce point, c’est-a-dire sur le veritable sens de ce mot; on 
peut latonner, voila tout, etc’est ce quejevais essayer de faire. Apres 
avoir construit le triangle rectangle ayant pour base 230 coudees et 
pour hauteur 60 coudees, je divise la hauteur et la base de ce 
triangle on parlies de 3 coudees, et par chaque point de division je 
mene, pour les divisions de la base, des paralleles a la hauteur, et 
pour cedes de la hauteur, des paralleles a la base; je prends ensuite 
le point place sur la hauteur, a 5 coudties au-dessous du sommet du 
triangle-rectangle, point qui est it 53 coudees de hauteur et qui re- 
prfisente le chemin vertical a faire parcourir au monolithe, d'apres 
la teneur mthnc de notre texte. Si par ce point je mene une parallele 
a 1’hypotlienuse du triangle primitif, j’obtiens un triangle semblable 
au premier, et dont l’hypothenuse est le chemin reel que le mono- 
lithe doit parcourir sur le plan incline. Toutes ces constructions de 
trace effe'tuees, | a surface du second triangle se trouve divisee cn 
groupes semhlables de 4 carres de 5 coudees de c6te, ou, si vous l’ai- 
mez mieux, en rectangles de 5 coudees de hauteur sur 20 coudees de 
longueur. Ces rectangles sc trouvent de plus former dix piles dont 
la plus haute en conlient 10, la suivante 9, et ainsi de suite jusqu’a 
la derniere ou la plus basse qui n’en contient qu’un. En faisant la 
soninte de ces rectangles, nous en trouvons 3o. Pour former le plan 
incline lui-meme, il faut a chaque pile superposer un demi-rectan- 
gle, cequi nous donne encore une surface egale a 5 rectangles, puis- 
qu’il y en a dix moities. 55 + 3 nous donnenl 60 rectangles sembla- 
blcs. Si maintenant nous supposons que le Rokata est une mesure 
de capacity de 30 coudees de longueur, de 3 de hauteur et de 20 de 
largeur, contenant des troncs d’arbres et des fascines, ainsi que le 
dit le papyrus, noire construction ayant 60 coudees de largeur, il nous 
faudra doubler le nombre des coffres semblables, et nous serons tout 
etonnes d’en trouver precisement 120, comme le dit le texte. Est-ce 
la une coincidence purement fortuite? Je vous avoue, mon cher 
Pris-e, que je me garderais bien d'affirmer le contraire. Quant aux 
rebords, il est chair que mon calcul ne tient pas compte des bois qui 
y entrent ; mais j y suis en quelque sorte autorisS par la teneur 
mfime de la phrase: « 11 fat fait un passage de 230 coudees sur 
« 53 coudees, en 120 Rokata pleins de fascines et de poutres. » Il 
semble done bien que les 120 Rokata sont entres uniquement dans 
la construction du plan incline. Remarquons encore que le chemin 
reel pareouru par le monolithe sur le plan incline commence en un 
point eleve de 5 coulees au-Jessus de la base. Mais il est bien clair 
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que le monolithe a faire mouvoir n’a pu arriver que sur an chassis 
tres-solide, glissant sur des rouleaux qui glissaient eux-memes sur 
de puissantes poutres longuerines 6tablies sur le sol. 11 est done 
tout a fait naturel qu’au moment ou le monolithe s’est engage sur le 
plan incline, le chassis qui le supporlait se soit trouve hauss6 4 la 
hauleur de 5 coudees, point de depart reel, et olfrant une resistance 
convenable a l’ecrasement (voir la planche XIV). 

Tout cela, mon cher ami, est, j'en conviens, fort hypothetique et 
peut Lien constituer un ben trovato sans aucune espece de valeur. 
Je vous en laisse absolument juge. 

Maintenant, quelle est la coudee dont il est question ici ? Nous ne 
lesavons pas, malheureusement. Les Egyptiens avaient deux coudees: 
la premiere, coudee sacree ou royale, de 523 millimetres; la deu- 
xifeme, coudee naturelle, de 450 millimetres seulement. Dans l’in- 
certitude, faisons en metres le calcul de noire plan incline, dans 
Tune et l’autre hypothese. 

Avec la coudee royale, la base du triangle generateur (230 cou- 
dees) dtait de 120 m ,75 ; sa hauteur (35 coudees), de 28 m ,8<5; la lar- 
geur totale de la construction (60 coudees), 3i“,50; la voie du mo- 
nolithe (30 coudees), 15 m ,75 ; les rebords ou parapets avaient 
5 coudees de hauteur, soit 2 m ,623, et 7 1/2 coudees d’6paisseur, 
soit 3 m ,9373. 

La mesure appelee Rokata avait 30 coudees de longueur, soit 
13“,75 ; 20 coudees de largeur, soit 10“,50, et cnlin 5 coudees de 
hauteur, soit 2”, 625. 

Avec la coudee naturelle, la base du triangle generateur etait de 
I03 m ,50, sa hauteur de 24 m ,75; la largeur totale etait de 27 m . La 
voie du monolithe etait de 13“, 50. Les rebords du parapet avaient 
2 U1 ,25 de hauteur et 3“,375 d’epaisseur. 

Le Rokata aurait eu 13“, 50 de longueur, 9“,50 de largeur et 2 ro ,25 
de hauteur. 

Nous trouvons ensuite une phrase ainsi congue: 

« Riponds-moi sur ton affaire de la base ; vois, ce qu’il le taut est 
« devant toi, ainsi que tes de 30 coudees, sur 7 coudees. » 

Impossible de rien deduire de cette phrase tronquee. 

Vient ensuite un texte relatif a la construction d'un oMlisqae. II 
est ainsi rendu par M. Chabas : 

« Qu’il soit fait un obelisque nouveau, sculpte au nom du Seigneur 
« royal, de 110 coudees de hauteur, y compris la base de 10 cou- 
a dees. Le pourtour de son extremite sera de 7 coudees de cliaque 
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« c6te ; qu’il aille, par deux fois, dn c6le de la t&te de 2 coudees; son 

« pyramidion, d’une coudee de hauteur; son , de 2 coudees.... » 

Le savant traducteur fait suivre cette traduction des reflexions que 
voici : 

« II e-t difficile de concilier les dimensions assignees a I’obelisque, 

« avec celles d’aucun des obelisques connus. Le plus grand de tous, 

« col u i de Saint-Jean-de-Latran, n’a qu’un peu plus de 32 metres de 
« hauteur, y compris le pyramidion. En admettant qu’il s’agisse, 

« dans noire Lexie, de Sa petite coudee d’environ 43 centimetres, 

« I'obelisque deceit n’aurait pas moins de 43 metres; la largeurde 
a 1 coudees donnee a chaque face a )a base, est admissible, eu egard 
« a la hauteur indiquee. .flais ll est malaise de se rendre compte de 
a ce que le t°xte veut dire .i propos de la mesure du so mm et. D’un 
« autre cole, un pyramidion d’une coudee est tout a fait hors de pro- 
<( portion ; on s’attendrait a 8 ou 10 coudees au moins. Enfin le texte 
(i mentionne une mesure de 2 coudees s’appliquant ii un detail dont 
« le nom n’est plus lisible. II y a lieu de soupconner quelques er- 
a rcurs dans les chifTres ; toulefois celui de 110 coudees pourrait 
« bien elre exact. Une inscription copiee au temple d’El-Assassif, 

<t a Thebes, mentionne deux obelisques de 108 coudees, entierement 
« revtfius d’or. » 

L’obelisque en question d.dt avoir, dit le texte, 110 coudees de 
hauteur, y compris cello de sa base qui est de 10 coudees ; e’est done 
100 coudees seulement qu’aura I’obelisque proprernent dit. Quelle 
est encore cette fois la coudee employee ? Si e’est la coudee royale, 
les 100 coudees donnent 32“, 30; si e’est la coudee naturelle, 43 me- 
tres seulement. Quant a la base, die aura, dans le premier cas, 3 ro ,2o, 
et dans le second, i m ,30. Poursuivons : 

« Le pourtour de son extremity sera de 7 roudeec de chaque 
« c6te;» autremenl dit, la base de I'obelisque sera un carre de 
7 coudees de cole, soit 3“,073 avec la coudee royale, soil 3 m .13 avec 
la coudee naturelle. Quant a la pointe ou sommet, je ne me rends 
pas bien compte du membre de phrase : « qu’il aide (quoi 7 ) par 
« deux fois du cote de la tele du sommet) de 2 coudees. » Peut-etre 
M. Chabas a-t-il devine juste en proposant de le coraprendre ainsi : 
« Que la ligne droite tiree au centre de 1’une des faces, depuis le 
« milieu de la base, devait arnver a deux coudees de chaque angle 
« du sommet ; la largeur de chacune des faces du pyramidion aurait 
* done ele de 4 coudees. » 

Les deux chifTres 7 tt 4 pour les longueurs des c6tes de la base et 
du sommet, me piaisent beaucoup, etant connue la predilection in- 
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discutable des anciens pour les nombres premiers et pour les nom- 
bres carres surtout. 7 etait un veritable nombre sacre, comme 3, et 4 
6tait un carr£. 

Les mesures donnces par M. Chabas, et qui sont relatives aux obfi- 
lisques de Saint-Jean-de-Latran et au grand obelisque de Karnak, ne 
sont pas assez completes pour que Ton puisse en tirer grand’chose. 
Comment ont-elles ete prises, d’ailleurs, et quel degr6 de precision 
comportent-elles? C’est ce qu’il n’est guere possible de dire. 

Quoi qu’il en soit, comme nous avons, pour ces deux obfdisques, 
les largeurs a la base du flit, et les largeurs a la base du pyramidion, 
nous pouvors comparer ces chiffres a ceux que nous fournit notre 
texte, en vertu duquel l’obelisque a tai Her par le mohar avait les c6- 
tes de sa base et de son sommet a la naissance du pyramidion dans 
le rapport de 7 a 4. 

Pour celui de Saint-Jean-de-Latran, en admetiant comme precise 
la largeur a la base du fut, il faudrait que celle a la base du pyrami- 
dion fut i ai ,67 au lieu de l m ,875, qui est donne par 1’observalion. 
II v a done une difference de 0 m ,20o entre la largeur observer et la 
largeur caleulee, pour etablir le memo rapport que nousiudique le 
texte du papyrus. 

Pour l’ob61isque de Karnak, il faudrait que la largeur a la base du 
pyramidion fut I m ,419, et celle que donne Pobservation est l m ,S0i. 
Il y a done cette fois une difference de O“,38o. 

Mais, je le repete, rien ne prouve que ces mesures d’observation 
aient ete prises autrement qu’a vue de nez, e’est-a-dire avec toute la 
precision qu’exigerait une operation semblable. 

Pour I’obelisque de Karnak, la hauteur du flit observee est 2S m ,77, 
celle du pyramidion, 3 m ,093, et ce dernier nombre est au premier 
dans le rapport de 1 a 10,30, a tres-peu pres; e’est-a-dire que le py- 
jamidion a une hauteur qui est a peu pres le dixieme de la hauteur 
totale de I’obelisque. Il est done bien clair que le pyramidion d’une 
coudee seulement, donne a un obelisque de 90 coudees, n’est pas ad- 
missible. Il y a la uue erreur manifeste de chiffres, et si nous admet- 
tons, comme pour l’obelisque de Karnak, que le pyramidion devait 
avoir a peu pres le dixieme de la hauteur totale, c’esl 9 coudees de 
hauteur qu’il falluit lui attribuer. 

Je vous demaude pardon, mon cher Prisse, d’avoir si longuement 
insiste sur cette aride discussion de chiffres, et je passe outre. 

Le paragraphe suivant (13, page 16 du papyrus, ligneo, a page 17, 
ligne 2) est ainsi cangu : 

« Tu dis : II me faut le grand coffre qui est charge de sable, avec 
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« le colosse du Seigneur royal, ton maitre, amene de la Montagne 
« rouge : il esl de 30 coudees 6tendu sur le sol, sur 20 coudees, dis- 
« pose en 10 compartiments pleins de sable des sablieres; le travers 
(( des compartiments forme 44 coudees ; ils sont hauts de 50 cou- 
rt d6es en tout » 

A cette Induction, M. Chabas ajoule les reflexions suivantes: 

« Nous avons ici Vindication d’un procede mecanique; une quan- 
« tile considerable de sable fut employee a l’6rection d’un colosse. 

« 11 v a lieu de supposer que ce sable fut dispose en plan incline, et 
« que le colosse y fut ensuite traine a bras d’hommes, au moyen de 
« rouleaux, salon le procede bien connu des anciens Egyptiens. Les 
« nombresdonnespar notre tex'e, peuventse rapporter a devaluation 
« du cube de la masse desable etaux dimensions du plan incline qui 
« en fut forme; mais jene m’en explique pas bien les combinaisons, 

« et je laisse a d’autres lesoin d’eclaircir ce nouveau probleme. » 

Lors que je visitai le musee de Boulaq, avec mon savant ami 
A. Mariette, je ne manquai pas de lui demander comment il s’v elait 
prispourextraire, despuits deSakkarah, lesmagnifiquessarcophnges 
qu’il a reunis dans le mus6e donl il est le createur. 11 me raconta 
alors qu’il avait commence par se servir de treuils, mais que deux 
ou trois accidents le forcerent bien vite de renoncer & ce mode de- 
traction. Un des fellah qu’il employail lui dit alors : Si tu veux me 
laisser faire, je te tirerai tout ce que tu voudras du fond des puils 
les plus profonds, sans qu’il y ait le moindre accident a craindre. 
M. Mariette lui donna carte blanche. Que tit alors notre fellah? 11 
amena le sarcophage, a 1’aide de leviers et de rouleaux, de la cham- 
bre sepulcrale au-dessous de 1’orifice du puits, et une fois la, desen- 
fants qui avaient rempli des coulTes de sable, et Dieu sail si le sable 
manque a Sakkarah, les vidaient dans le puits. L’une des extremites 
du sarcophage avait ete soulevee a l’aide de cries. On entassait au- 
dessous le sable venu d’en haut, puis c’elail le tour de l'autre extre- 
mite i[ue l’on soulevait et que I’on calait ensuite a grand renfort de 
sable; si bien qu’a l’aide d’oscillations successives de ce genre, 
a mesure que le puits sacomblait, le sarcophage montait. 

A partir de cette premiere experience, M. Mariette n’a jamais plus 
procede autrement. Seulement, lorsque la chambre sepulcrale i de- 
pouiller contenait plusieurs monuments importants, il fallait, pour 
passer au second, commencer par vider le puits, pour le recombler 
ensuite. Vous voyez, mon cher ami, que les descendants directs des 
anciens Egyptiens ont garde, par tradition sans doute, le souvenir 
des moyens mecaniques employes par leurs anefitres. 
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11 y a done tout lieu de soupgonner que le passage de noire papy- 
rus fait allusion a quelque manoeuvre de ce genre; mais est-il possi- 
ble de se rendre compte de cette manoeuvre, avec un texte aussi va- 
gue? J’ai bien peur que non. 

Essayons cependant. 

Le cofire charge de sable, dont il est ici question, parait bien avoir 
ete un dispositif frequemment employe par les Egyptiens. Si le texte 
porte reellement les mots : «Ilte fautle grand coffre, » etc., e’estdone 
que le grand coffre etait habituellement utilise dans les operations de 
celle nature. 

Voyons maintenant en quoi consiste ce cofire. 

i II est de 30 coudees, etendu sur le sol, sur 20 coudees, » dit le 
texte. Is'ousavons dvidemment la ses dimensions hors oeuvre ou ex- 
terieures, puisque nous lisons apres : « Le travers des compart- 
ments forme 44 coudees. » Le coffre entier se composait de 10 com- 
partments ou cadres superposes, dont I’ensemble avait une hauteur 
totale de 50 coudees. Chacun de ces compartments ou cadres avait 
done 5 coudees de hauteur. Or, que peut-on entendre par les mots: 
« le travers des compartments »? Evidemment ce ne peut etre que la 
somme des distances des parois interieures opposees. Cette somme 
est de 44 coudees, tandis que la somme des distances des parois ex- 
t6rieures est de 30-t-20, e’est-a-dire de 50 coudees. Les compart- 
ments etaient done constants de telle fagon, que la somme des epais- 
seurs des quatrec6t£s etait egale a 6 coudees, et comme la resistance 
devait thre la meme sur tout le pourtour, il devienl clair que l’epais- 
seur uniforme des cOtes des compartments, entrant dans la composi- 
tion du coffre, etait d’une coudee et demie. En effet, quatre fois 1 cou- 
dee et demie nous donnent les 6 coudees de difference entre les 
distances exterieures et interieures des faces paralleles du compar- 
tment. 

Ces compartments ou cadres superposesetaient « remplis de sable 
des sablieres », et naturellement le cadre constiluant l’assise inftr- 
rieure devail fitre mis en place et rempli du sable tass6 qu’il 6tait 
destine acontenir, avantque 1’on ne commengat a etablir le second 
compartment a partir du sol, et ainsi de suite. 

Maintenant, voyons comment, a i’aide de ce dispositif, on pouvait 
arriver assez facilement a la mise sur sa base du colosse monolithe a 
dresser. 

Il etait necessaire d’abord de fonder le massif sur Iequel devait re- 
poser la base du monolithe. Cela fail, on posait la base, autour de 
laquelle on batissait le premier cadre ou compartment inferieur. 
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ea ayant soin de determiner rigoureusement la position decetlebase 
par rapport aux parois du cadre. Cela fait, tout l’espace librc etait 
rempli de >able tasse. Procedant ensnite en superposant les cadres 
succcssifs, que 1’on remplissait de sable tasse, an fur et a mesure de 
leur mise en place, on arrivait avec cette melhode lente mais sure, a 
avoir, lorsque le dixieme compartiment etait en place, une surface 
plane de sable tasse, sur laquelle on pouvait, a l’aide d’un plan in- 
cline de la nature de celui que nous avons decrit en commengant, 
amener le colosse ou monolitiie rigoureusement au-dessus de la base 
qui devait le supporter definilivement. Une fois le monolithe ainsi 
mis au point , pour me servir d'une expression technique consacree, 
on procedait lentement a la vulange du compartiment superieur, a 
1’aide de eoulfes, et Ton parvenait ainsi k pouvoir demolir sans le 
moindre inconvenient le cadre superieur; le monolithe se trouvait 
alors deseendu sur une surface plane de sable tasse, sur laquelle on 
le remettait rigoureusement au point. Cela fait, on procedait pour le 
second cadre ou compartiment a partir du haul, comine on avait 
procede pour le premier, et ainsi de proche en proclie, et par la de- 
molition successive des cadres superposes, on anivait a fa i re des- 
cends le monolithe sur sa base, sans bien giands fraisd’imagination 
et de science mecanique. 

Je ne doute pas, mon cher Pris.m, que le plan incline et le grand 
collie plein de sable, dont nous paile notre papyrus, n’aient joue le 
role que je \iens de leur assigner, dans le maniement desenormes 
monolithes dont l’architecturc egyptienne etait si prodigue. 

Vi yens maintenant quelles etaient les dimensions du dernier dis- 
posilif decrit par le papyrus, dans t’hypothese de i’emploi de la cou- 
dee royale et dans celle de la coudee nalurelle. 

Avec la coudee de 523 millimetres, le grand colTre avait 13“,75 
sur 10“, 30, pour les cotes exterieurs; ses parois interieures avaienl 
14™, 173 sur 8 m ,923; 1’epaisseur du coffrage etait uniforme et de 
0 m ,7873. 

La hauteur totale du coflrage etait de 2G“,25 et chaque cadre 
avait 2“,625 de hauteur. 

Avec la coudee naturelle de 450 millimetres, le grand colTre avait 
13 m ,50 sur 9“,00, pour les cotes exterieurs. Ses parois inlerieuies 
avaieut 12”, 130 et 7”, 630 de longueur, l'epaisseur uniforme du cof- 
frage etait de 0 m ,G75. 

La hauteur totale du coffrage etait de 22“,50 et chaque cadre 
avait 2“,25 de hauteur. 

Vraisemblablement, lerection des obelisques eux-memes devait 
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s'effectuer avec des proce les analogues. La seule veritable difticulte 
a vaincre, etait de calculer la dimension de la cage on du colTrc dans 
lequel Fob’elisque devait descendre, de telle fagon que la position de 
son centre de gravity, au tiers de la hauteur totale, a partir de la base, 
put determiner le mouvement de bascule en vertu duquel sa base 
venait s’engager d’elle-mSme dans le coffrage, et chasser parsa pres- 
sion le sable qui recouvrait le bloc destine & le supporter; une ou- 
verlure pratiquee a volonltPau-dessous de la suiface superieure de la 
base mise en place, pouvait permettre au sable de s’eeouler, et par 
consequent a Pobelisque de descendre, pour ainsi dire de lui-mdme, 
sur sa base. Mais ne voyez, mon cher Prisse, dans cetle derniere ex- 
plication qu’une theorie en Pair et qui aurait besoin d’etre longue- 
ment mfiditee, pour acquerir une vatenr reelle. 

Tout a vous d'amiti^. 

F. de Saulcy. 

Paris, le 28 jamier 1871. 



SUR 


L’AUTUENTICITE DO LiVRE DE PHILON D’ALEXANDRIE 


OUI A POUR TITRE : 

DE Li VIE CONTEMPLATIVE " 1 * * 


L’authenticite du livre de la Vie contemplative a ete contestee 
dans ccs derniers temps en Allemagne, avec plu a de vivacile que 
de solidite, par M. Gractz (-2), I’historien des Israelites. C’est la pre- 
miere fois, a notre connaissance, que eelte opinion se produit, el on 
a quelque droit de s’en etonner quand on reflechit que, depuis pres 
de quinze siedes, cet ecrit a etc 1’oLjet, de ia part d'hommes emi- 
nents, de la plus grande attention et des controverses les plus pas- 
sionnees. 

Tons les auteurs aneiens, sans exception, attribuent la Vie contem- 
plative a Philon; Eusebe, Suidas, saint Jerome, Pholius, Xictiphore, 
Sozomene sont unanimes sur ce point. Dans les manuscrits qui 
contiennent les oeuvres du ptiilosophe alexandrin, ce livre est celui 
qu’on reirouve le plus frequeminent. Durant tout le rnoyen age la 
chronologic donne presque constamment la premiere place a Philon 
dans les collections des Peres connues sous le nom de Catence , et il 
est bien rare qu’on n’v cite pas la Vie contemplative. Nous avons vu 
it quelles dilliculles enormes de dates, de lextes et de doctrine le 
P. Bernard de Montfaucon s’est condamne, dans la querelle qu’il a 
soutenue contre Pauthier au sujet de la Vie contemplative ; peut-on 
douter qu’un liomme aussi savant, et tant d’autres, avant ei apres lui, 
aient neglige d’etablir, dans une question aussi capitale, ce qui leur 
cut valu sans conteste la victoire, c est-a-dire que le livre dont il 


(1) Voyez la Revue archeolngique du mo is da novembre 1871, et le Correspondant 

du 25 mai 1873. 

12: H-.ito.re tie « l-r-iihtes, 3 5 vol., 2 ' edit , p. 464. 
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s’agit n’est pas de Philon. mais d’un ecrivain gnostique on monta- 
niste du u e ou du m e siecle? Telle est l’opinion de M. Graelz, fondee 
sur celle d’Eusebe, qui declare reconnaitre des Chretiens dans les 
Thdrapeules. Nous nous proposons d’examiner a fond cette question. 

Rappelons tout d’abordque, dans cette hypolhese, il est impossible 
d’expliquer pourquoi Tauteur, pretendu gnostique et chretien, ne 
fait aucune allusion au Christ ou a ses apdtres et parle en termes 
exprfes d’une fondation ancienne, collective, anonyme. On se de- 
mande aussi, sans trouver a cela de raison plausible, pourquoi ces 
fondateurs paraissent avoir eu une preoccupation doclrinale exclu- 
sive, caractere tranche qui repugne invinciblemenl a l’esprit du 
christianisme primitif. L’auteur, quel qu’il soit, de la Vie contempla- 
tive, qui ecrit que les Therapeutes cullivent la philosophie nationale 
(cpiXoTocootm -rr,v tpiXosotpiav -naTfiov), ne saurait parler de chretiens; d’ail- 
leurs il les appelle plus precisemenl encore et exclusivement des 
disciples de Jlo'ise; et il faut en conclure qu’ils ignorent ou repous- 
senl la renovaiion de Jesus. 

« La critique, dit M. Graetz, pour ne pas faire de Philon un chre- 
tien (la critique nous parail avoir pour cela de bonnes raisons), a 
fait juifs les Therapeutes, bien qu’il soit impossible de voir dans 
leurs doctrines et dans leurs rites des choses juives. » Nous n’avons 
pas ici a examiner I’orthodoxie des ascetes alexanJrins au point de 
vue du juda'isme; ce qui nous importe et nous semble certain, 
c’est qu’ils sont Juifs. Si on nous objeete que le gnostique, auteur 
suppose de la Vie contemplative, a pu presenter comme juifs de 
vrais chretiens, nous demanderons a quelle fin a pu se commetlre 
cette fraude : nous ne voyons nul motif de l’imaginer, aucune rai- 
son de I’admeltre. 

M. Graetz s’dtonne que Josephe et Pline, qui ont parle des Esse- 
niens, ne fassent pas mention des Therapeutes; il en conclut que 
ceux-ci n’existaient pas au temps de Phislorien juif, ce qui concourt 
a les presenter comme une secte chrdtienne du n e ou du nr siecle. 
En raisonnant d’une maniere analogue on serait amend a soulenir 
que les Esseniens n’ont pas existe. puisque le Talmud n'en parle pas 
ou n’en parle que d’une maniere obscure et douteuse. Le silence de 
Josephe sur les Therapeutes nous semble un faible argument. Cet 
auteur n’est pas, comme on sail, infaillible, el ses renseignements 
ne doivent point passer pour complets et rigoureux sur tous les 
points. L“ silence de Pline, sur une maliere qui touche aux points 
les plus ddlicats de la religion des Juifs, nous parait d'un moindre 
poids encore. 
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La diffusion des Therapeutes cn Grece et en Asie, la vaste organi- 
sation que supposent les relations entretenues entre les monast^res 
de tous les pays et le monastere du lac Maria, fournissent a M. Graetz 
une raison plus grave de s’etonner du silence de Josephe, et de 
ce qu’on pourrait traiter d’aveuglement chez Eusebe, qui n’a pas vu 
que ret 6tat de choses ne convenait nullement au christianisme 
naksant de I’epoque de Philon. Nous sommes oblige ici de reclamer 
contre rtiislorien allemand en favour de Fevtlque de Cesaree : les 
<5cri t-i apostoliques declarent unanimement la diffusion du christia- 
nisme par loute la terre des son origine; que le fait fut ou non reel, 
Eusebe devait l’accepter comme tel. M. Graetz, d’ailleurs, exagere 
croyons-nous, le norabre, l’importance et 1’organisation des The- 
rapeutes. Le texte dil : « Cette espece d’hommes existe en beaucoup 
d’endroits de la terre habitee : car il convenait que la Grece et les 
pass barbares possedassent t’galement ccs modules de vertus. On 
les trouve en plus grand nombre en Egypte, dans chacunedes pro- 
vinces <|ue Ton appclle Nomcs et surtout aux environs d’Alexan- 
drie. » Partout oil il y avait des Juifs (et ils dtaient alors dissfunines 
en Asie, en Grece et en Italie) les Therapeutes pouvaient done avoir 
quclqnes proselytes, caches, ignores dans lour solitude. On com- 
prend, sans trop d'efforts, que le fait ait echappe a Josephe; on peut 
memo admettre qu’il les a connus et qu'il a garde sur eux le silence, 
faute derenseignements suffisants, ou plntOt parce qu’il connaissait 
et detestait leur heterodoxie. 

l T n des caracleres de l’ess£nisme, d’apres Josephe, e’est que ses 
aleptes n’ont aucun commerce avec les femmes, et comme les 
Therapeutes admettent les femmes a suivre leur regie et que les 
femmes ne sont pas exclues de la societe chretienne, M. Graetz en 
eonclut que la secte du lac Maria est chretienne. Nous ne nions pas 
1'analogie, e’est tout ce que nous pouvons aceorder a I’histonen al- 
lemand. D'ailleurs, a moms que M. Graetz ne ronfonde le- Thera- 
peutes et les Esseniens, ce qui n'esl eonforme ni a la verite ni a son 
propre sysleme, nous ne voyons pas pourquoi il s’autoriserait d’une 
difference entre les moines d’Hebron et ceux d’Egcpte, pour etablir 
que ceux-ci ne sont pas j u 1 f- . Toutefois, la divergence des sectes sur 
ce point n’e-t ni aussi radicale ni aussi importante que M. Graetz 
l'imagine : Josephe atteste, en effet. qu’il existe parmi les Esseniens 
un gronpe qui admet et pratique le mariage. 

Enlm, s eerie M. Graetz, si le Iivre < si de Philon. pourquoi le philo- 
sophe, faisant sans doute allusion an court passage sur 1 s Esseniens 
insure a titre d'exempie dans le trade Tout hoi, wo ,!r bw n o( fibre . 
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emploie-t-il le mot SiolIe/OeW (oia >.e-/0e\? uspl ’Ercafwv) qui indique 
plutOt un traite? Or Philon n’a pas compost tie traite sur les Esse- 
niens. Nous en convenons; mais on recounaitrn sans doute quel’ob- 
jection est bien poimilleuse; lesensdu mol oialiyou-m est proprement 
discourir el ne nous parait pas repugner a l’allusion qu’on a tou- 
jours vue dans ce passage au traite Tout liomme de bien est libre. 
Ici, du reste, M. Graetz devra s’entendre avec M. Frankel qui con- 
teste a Philon le traite dont il s’agit; a moins de se prononcer dans 
le debat, ce livre me semble devoir etre exclu de la question. En 
accordant que Philon n’a pas ecrit sur les Essenicns des chose; au- 
jourd’hui perdues, nous allons du reste contre la possibility ou memo 
contre la vraisemblance. 

Tout ce que M. Graetz allegue ensuite pour soutenir sa these est 
tire du systeme d’Eusebe ct fonde sur le cbrislianisme dcsThera- 
peutes : les Chretiens, par la bouehe de l'evdque de Cesaree, ont re- 
connu les solitaire? egyptiens pour la chair de leur chair; le repas 
sacre et mystique qu’ils accomplissent dans leurs reunions du 
seplieme jour, les vei lies qu'ils celebrent, les jeunes qu’ils observent 
avant leur grande fete, dans laquelle on pent reconnaitre la paque 
des chretiens, tout ehez eux, le - chants, les predications, la lilurgie, 
la separation des deux sexes dan; le temple, et jusqu'au mot de mo- 
naster turn (uovoccreftov), tout est chretien. Si Eusebe n’eilt pas coinple- 
tement manque de sens ciitique, il aurait reconnu la de suite un 
ecrit heretique. Pour <Hre logique, M. Graetz devra avouer que tous 
ceux qui, depuis Eusebe jusqu’a lui exclusivement, se sont occupfs 
du livre de la Vie contemplative , ont ete 6galement denues de sens 
critique. 

Il sulfit souvent qu’une opinion soil importee d’outre-Rhin chez 
nous pour qu’eile se trouve d’abord etsans conlrOle inveslie de toute 
autorite. Hatons-nous done de nous juslifier en citant sur la these 
allemande, que nous combations, le jugemenl d’un ecrivain alle- 
nnnd dont l'erudition et la gravite sont incontestees, M. Hcrzfeid, 
auteur, comme M. Gr *elz, d’unc hisioire des Juifs. « Ces ecrivains, 
dit-il en parlant de la contestation de MM. Frankel et Graetz, ne 
comidereraient pas leurs arguments comme dignes de gens serious, 
si cette contestation n'etii: necessaire a leur systeme. Il nesuftit pas 
de ivunir quelques arguments en Fair pour convaincre des esprils 
soli les. En mati -re de critique, de tels procedcs sont fails pour 
dkerediter la science juive (1). » 


*1) Hi toire du peuplc d'l r?e/, 3 e vo' , no*, 1 1 d*2 la 3y2, 2 P t!*d. 1S03. 
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L’authenticite de la Vie contemplative , revoquee en doute pour la 
premiere fois depute pres de quinze sieeies, nous parait fondee sur 
des preuves nombreuses, d’une valeur diverse, mnis que leur en- 
semble rend, a nos yeux, tres-solides et tres-convaincantes. Nous 
avons d6j;\ enumerft les preuves extrinseques de cette authenticite, 
tirees de l’accord des manuscrits, du sentiment unanime des auteurs 
anciens et modernes; venons mainlenant aux preuves intrinse- 
ques. 

La these soutenue dans cet ecrit, & un certain point de vue, peut 
se resumer ainsi : « Oil sont les modeles de vertu, de piete et de 
science que la Grece peut opposer aux Tberapeutes? En comparaison 
de la doctrine et des mo'urs de ces sages la sagesse des philosophes 
n'est que folie et leur morale n’est que derision ! » Cette these n’est 
pas speciale au livre de la 17c contemplative , elle se retrouve dans 
tous les e'crits de Pbilon. Nous savons que ce caractcre militant de 
notre auteur lui est commun avec toute I’ecole juive d’Alexandrie, 
et avec la plupart des premiers Peres de 1’Eglise; mais nous avons 
vu que la Vie contemplative ne peut fitre l’ceuvre d’un chretien et ne 
parle pas d'une secte chretienne; il faudrait done conclure de ce ca- 
ractere si nettement tranche que e’est l’oeuvre d’un juif alexandrin, 
Cela ne designe pas, il est vrai, precisement Pbilon, mais cela nous 
donne deja une chance en sa faveur. Nous en dirons autant de la 
theorie des Puissances divines , qui joue un si grand role dans la 
Theodicee Philonienne, que I’on retrouve chez les Peres, chez 
presque tous les Alexandrins, dans les Merits hermetiques, el ii la- 
quelle il est fait allusion dans la 17c contemplative. 

La main de Pbilon :-e r6vele d’une maniere plus certaine dans le 
passage oil il tletrit avec une indignation eloquente l’idolatrie des 
Egyptiens. La mime pensee, la im'ine indignation, Ie mime lan- 
gage se retrouvent dans le livre du Decalovjue ( 1 ). 


(I) Void le passage de !a Vie contemplative : « II est honteux de mentionner les 
divinities des Egyptiens, qui prodiguent les lionneurs divins a des brutes, et non pas 
seulement A celles qui sont inoffensives, mais encore aux plus f^roces des animaux 
sauvages. Its en prenn^nt dans toutes les regions sublunaires : sur la terre e’est 
le lion, dans feau le crocodile de leur pays, dans l’air l’dperuer et 1‘ibis d’£- 
gypte. Et pourtant ils savent que ces animaux naissent, qu’ils ont besoin de ntur- 
riture, que leur voracite les rend insatiables, qu'ils sont sates, venimeux, avides 
de chair humaine, sujets a toutes sortes de maladies, qu’ils succombent i la mort 
naturelle on violente: et Eon voit des lio.r.mes doux et traitables adorer des etres 
indomptables et ftiroces, des hommes domis de raison adorer des brutes, des crea- 
tures qui tirent de Dieu leur origins adorer des etres qui sont meme au-dessous 
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Voici quelque chose tie plus important : la doctrine de l’asc6tisme, 
telle qu’elle existe dans la Vie contemplative , se retrouve partout 
dans l’oeuvre de Philon; la comparaison minutieuse des textes elanl 
ici indispensable, ilnousfaudra les rapporter, tout en les traduisant. 

« Tous ceux (dit Philon dans Ie livre sur les Cherubins ) qui onl 
un ardent d£sir de posseder la vertu savcnt abandonner la terre et 
selever a la contemplation des choses du ciel (regarder en haul), 
en se depouiliant de toutes les mis6res du corps. IlavTe; oT? Otceo 

xrq<7EO)? apsT^; ~o6b; SiaOXsTrai, tqv -TECtystov xaTa),E).oi~CT£; ov, ij.ETE.Mpo- 
AO-j-£~V EyVOnCaTlV, OuSetAtaV TWV <J(tl;jLaTlXtOV £S£AxbtA£VOt X7]IWV. Le l herapeute 

n’accomplit-il pas toutes ces choses a la lettre ? On nous le rnontre 
possede du desir de la vertu, ravi d’une sainte ardeur pour les 
choses du ciel, hr.’ ec<>>to; apmx cOevte; oupaviou, aspirant avec enthou- 
siasme a la vue des choses d’en haul, EvSousidSouot, fU/gn dv to toOou- 
jaevov towoiv, meprisant les choses d’ici bas, degage des soins mat6- 
riels. 

Dans le livre intitule : Dieu est immuable, Philon semble faire allu- 
sion aux Therapeutes, quand il parle de ceux qui ont abandonnfi le 
sifecle, font la guerre a la chair, et se livrent a la contemplation de 
Dieu, qui est le but supreme et le parfait bonheur : « Le terme de 
la route, c’est la connaissance et la science de Dieu; or, tout ami de 
la chair deleste ce sentier et s’efforce de le iletruire. Rien n’est op- 
pose a la science de Dieu comme le plaisir charnel; etceux qui veu- 
lent entrer dans celte voie royale du peuple qui voit Dieu, d’Jsrael, 
doivent comballre le lerrestre Edom. Tb SI tecu* tt;; bSoZ yviool; l<m 

xxi imerrqixr, flcou. Tbutvjv SI drpa-ov puasT xat — poSsSXrjTat xat oDeipsiv e-t- 


des btstes fauves, lea seigneurs el les matlres se prosterner devant ceux dent In 
nature a fait leurs sujets et leurs serviteurs! » 

Voici le passage du livre sur le Decalogue : « Les Egyptiens, non contents d’e- 
dorer des images et des statues, prodiguent les honneurs divins A des brutes, A des 
boeufs, A des bdliers, A des boucs...., ce qui a peut-Gtre quelque raison, car ca sont 
des animaux domestiques dont les services nous sont pr^cieux. Mais ils vont beau- 
coup plus loin : les plus feroces des animaux sauvages, les lions, les crocodiles, les 
serpents venimeux, sont entourds par cux de toutes sortes d'lionneurs... Dans chacun 
des dldments, la terre et l’eau, que Dieu a donnds aux hommes pour leur usage, 
ils out cherclid les crdatures les plus sauvages, sur la terre ils n'en ont pas trouvd 
de plus farouche que le lion, dans l’eau, de plus feroce que le crocodile; ce sont ceux 
qu’ils vdnirent et bonorent, ainsi que beaucoup d’autres, tels que les cbiens, le? 
dials, les louns, et parmi les volatiles, 1'ibis et 1’epervier... Peut-il exister rien de 
plus ridicule? Ceux qui ont re?u une instruction saine... ont pitid des hommes qui 
en usent de la sorte, et les voyant honorcr les choses les plus viles, lesjugent pius 
misdrables que les animaux qu’ils adore.-t. » 

XXVI. 2 
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/etpEi to; 6 oapxtov stoico; • ouoivi yap outco; ouSev avxiTtaAov w; liuwnqfXT, 
aapxo; f.Sovr,. T5 qu).o;x£voi; yap TaurYjv TrocE'jioOai tt,v &8bv, BaorXtxVjV ouoav 
tq~; too opaTtxob ysvou; [xete/ougiv, cbrso ’I Gear, A x£xXr,xai, oia;xaysTai 6 yr/tv o; 

’E3to;x. — Pour notre auteur le premier et le plus beau privilege du 
peuple elu e’est la vue de Dieu, aussi appelle-t-il la nation sainte 
Spa-rixov vivo;; de meme, le plus noble apanage du Tlierapeute e’est 
la vue de Dieu portee ii un degre superieur, et il designe le moine 
aiexandrin d'une manierc analogue : dsl pliiTEiv irpo<j8i5a<rxdaevov yivo;. 

Le sujet traite dans le livre qui nous occupe n’est pas nouveau 
pour notre pbilosoplie, qui dit expressement dans son traite des 
Trnmfutjes q ue la l ie contemplative est le fruit de la science par 
excellence, e’est-u-dire de la science de Dieu , xap-b; os I-ict-a'iav,;, 6 
OeoipTjrtxb; fiio;. « Aucun de ceux, dit-il encore dans le traite des 
Sonrjes. qui servent purement et sincerement l’Etre, ne manque a 
s’afl'ermir d’abord dans la resolution de mepriser les choses hu- 
maines, source de miseres et d’infu miles pour ceux que ces choses 
attirent et retiennent; il n’y ert a aucun qui ne s’el6ve h l’immorta- 
1 i to en dedaignant toutes les oeuvres de t£nebr<.s des aveugles du 

siede. » Twv doobai); xdi xaOapio; BspaTsubvTiov to *Ov O'jSsi; izziv o; [xr, 
ttcwtov u=v tT/y zo'f/iO'j.oTjvr, Kzycr~ r xij y, aTacpovr,cra; twv avOctOTivwv Trpay- 
\j. arwv, h. $*/*a^ovTa xr,: a'.vst /.a: aaOivEiav scva*£Tat, e-rsiTa a^Oapcia; iz> Uzai, 
yEv.aTx; boa o't too }.ol -rjp, Ao-AatToboi . Les Therapeutcs soul designes par 
lies teinu'S nlentique- : les >aintes lois leuront appris a servir t'fctre : 
tx twv Upoiv vb’xtov szxtoi'jOr.Txv Ospa~EVEiv to ‘‘Ov ; il 3 se degagent de tous 
les rharmes qui peuveut les attirer dans la societe des homines : bvav 

GO V ixTTwTl TCOV O'JTIWV, Or’ OOOSVO; STl Ci).SX*b;XSVOt OS'jyOUGtV alXETaTTOET t'i ; 

car ils savent que la frequentation des hommes est contagieuse et 
funeste. £-;;xi;; a ; aAoTtTE/.sT; xal b/ao:pa; sIgote; ; ils abaudonnent tout 
ce qu’ils po-seleni, car il faut que ceux qui veulent acquerir les 
tresors de la vue intellectuebe laissent ces richesses qui aveuglent a 
ceux dint la pensee est encore environnee de tenebres : scst yip too; 

to; Saetovtx -aovtov £; ETOijXOU AaSovra;, to; tgoaov rapx/too/Gxi toT; eti to; 
otavota; t. oamttoot'.v. 


Dans le traite de la Confusion des latvjues nous lisons encore : « Le 
propre de ceux qui servent l'Etre, e’est de s’elever par la meditation 
vers les hauteurs etherees, de suivre danseette route que leurouvre 
1’amour divin le prophele Jlobe; e’est alors qu’ils verront le lieu 
splendnle dans lequel repose Dieu, immobile, immuable.o 'loiovyi; 

to 'Ov OsporEoovTiov avaoaivEiv toTc /.oyioixoT; tco; aiOspiov ui/o;, Miouorv to 
OeotaaL vivo; "pOTTYTatiivou; yvsglovi tv;; boob. Tots yi; tov ;xev tottov, 6; 
Sv/b; egti, OjaTOVTa’., w b dxx-.vr,; xat Stes-to; Osb; eoettyxe. De meme le 
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Therapeute, a la suite de Mo'ise, ot Mtooew; yvwctjMt, est port6 par 
l’etude de la loi, lx twv Upwv vdjj.uv. a francliir, sur les ailes de la 
contemplation, ce soleil sensible, cetfe lumiere materielle, tov ala- 
Or,rbv t,aiov uracGaivstv, pour parvenir a la vue de Dieu, de l’Etre, t9k 
too y Ovro; Osa; lofec Oat. 

La felicite supreme pour Philon repose dans cette vue de Dieu ; il 
le dit a plusieurs reprises dans la Vic contemplative ; il ne cesse de 
le repdter dans ses autres ecrits. « La connaissanee de Dieu est le 
terme de la beatitude et du bonheur, » oooatuovta; yap xat p.aaafid-r,-o; 
oco; oOto? (De la lutle (la bien et da mat). Ailieurs, dans le mOine 
livre, il nous monlie le sage mourant a cede vie perissable pour 
revivre a la vie eternclle et parvenir au bonheur. '0 giv or, ooob; 

T£Ovr,X£va! ooxcov tov oOapTov (itov, £r, tov d:p6apT0v • 6 oe oauAo;, £<ov tov 
ev xaxta, TcOvr/.s tov eboaiaova. « Il y a trois routes de la perfection, 
dit-il au debut du livre de l Homme politique • l’etude, la connaissanee 
de la nature, la contemplation (dcxr,< «;). » L’bomme le plus heureux 
est celui qui a pu employer a la contemplation la plus longue pnrtie 
de sa vie, ce que Philon nomme la meilleure part, la part de Dieu, 

tuoaigiov oL. d) syEVETO tov — ASi’to tov Stou y povov too; rry au£tvco xat OetOTscav 

aotcav (Sur les changements de nom). Aussi il appelle la regie des 
Therapeutes le chemin du parfait bonheur ; t t,v tdl-tv -rh-ry -:b; te- 
AEtav ayovoav cbiataovtav ; il declare que la sainto vie du solitaire le 
Conduit au comblc de la felicite, l-' abo ry axporrya oOdvov eoSawovia; ; 
il nous le montre enfin mourant a la vie d’ici-bas pour commencer 
une vie immortelle et bienheureuse, Sti tov tt,; dbavd-ou xat aaxapta; 

uaecov, T£TEAEUTT,X£vat voou^ovts; r,or, tov fitov Ovr,To’v. 

Philon nous parle aussi, dans le livre de la Creation du monde, 
de cette immortalile conquise par le sage, qui applique son 
esprit a la contemplation des choses du ciel : « C’est par la contem- 
plation des ehoses du ciel, c’est par 1’amour et I’ardeur qui le portent 
a leur connaissanee que I’homme, bien que morlel, s’iinmortalise. >> 

0£(o:ta t ov xaT’ oupavov, do’ -).r,yOeio 6 vov; IptOTa xat ttoOov zrr/z Tr; 
to-jto >v 'T | .Tr/ i y.r 1 ; • 6'Osv to otAoTOota; a'/zOAcrr^i y evo ; , io oo, xatTOt 0vr,TO; 

wv, dv6;o)7:o; d-aOavaTt^Tat. Poursuivant la meme pensee (dans le 
livre l Agriculture), Philon declare que l ame du sage a pour patrie 
le Ciel, -aoa 6oyr, oooov TtaTOtoa asv oupavbv l/v. ; dans le traild des 
Geants it ajoute que les hommes de Dieu sont les pretres et les pro- 
phetes, <t qui n’ambitionnent pas le droit de cite dans le monde, mais 
qui, s’elevant au-dessus des etres sensibles, parviennenl dans le 
monde intellectuel, s’y etablisseut et deviennent citoyens de la Repu- 
blique des idees incorruptibles et incorporelles : » o(tive; ouv T,;tM5av 



20 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

TTO/aTEia; t r,; 7:afa to) xoVijuo tu/e'v • to Se al<iftr,Tbv Ttav uitEfXut^aVTE;, £t? tov 
votjtov xo’ouov f£STavE<mr]<iav, xai Ixst o)xr,5av, EYYp*SsvT£? d®0apTCdV dotoftaTtov 

IStwv ToXtTEi'a. On ne s’etonnera pas de i’entendre appeler le Thera- 
peute ciloyen da ciel, oupavou iwXmri;. 

« L’Egalitd, est-il ditdans la Vt<> contemplative , est la source de la 
justice, c’est ellequi nous manifeste la vraie richesse, » svExa ?to'tv]to;, 
xaO’ rjv b tt,; outeoi; ttXooto; (octarai. Ceci nous semble une allusion 
claire a une theorie sur TEgalitA que nous trouvons developpee dans 
le livre de la Creation du prince. II nous suffira d’en citer les pre- 
miers mots : « L’Egalite, comme 1’affirment tous ceux qui eludient 
la nature, est mhre de la Justice. » 

Apres avoir indique les analogies genArales de doctrine, de pensee 
et de langage qui rattachent la Vie contemplative a l’oeuvre de Phi- 
Ion, on nous dispensera d'insister sur les analogies de detail, dont 
l’enumeration, rendue inutile par ce qui precede, ferait cette lecture 
fatigante. Ainsi Pliilon, dans le livre sur I'lvresse, appelle la concu- 
piscence la plus insatiable des passions de Fame, « 

TvaOwv IrdOuixta, aiTtov, et dil d’elle dans la Vie contem- 

plative que c’est la plus insatiable des bdtes, to OpsuudTMv airXriarb- 
totov. Duns ces deux livres le vin est designe par la mdme expres- 
sion, breuvage de folie, odcuaxov dcppoouwi?. Enfin Philon nous est 
connu pour citer fr&quemmenl les Urecs et surtout les poetes; Ho- 
mere est cite deux fois dans la Vie contemplative , ainsi qu’un poete 
comique, ainsi que Platon et Xenophon. Un chrAtien, dans ses 
allusions aux auteurs paiens, n’aurait pas montre la deference 
de notre philosopbe, deference qui ne se dement que dans le cas 
oil il s’agit de relever par la comparaison la doctrine religieuse des 
Juifs. 

Tout concourt a nous montrer dans 1 ’auteurde la Vie contempla- 
tive un juif, A nous le presenter comme alexandrin, enfin a nous 
designer precisement la philosophie et la iangue de Philon dans cet 
ouvrage. 

Aucun ecrit ne nous est restd qui paraisse pouvoir etre attribue 
avec quelque certitude aux Therapeutes; cependant, s’il en faut 
croire Pliilon, ils ont beaucoup travaille a des commentaires de 
1’Ecriture; ils avaient me me toute une littdrature. M. L. Menard, 
auteur d un excellent travail sur les livres hermetiques, dit a la 
page 06 de son volume : « Ce qui semble certain c’est que le Poi- 
mandris est sorti de cette ecole des Therapeutes d’Egypte.n II al- 
legue en faveur de cette opinion : 1° le syst£me allegorique qui se 
produit dans la cosmogonie du Poimatidrh ; 2« l’asc&isme et le ton 
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d’exaltation qui y regnent; 3° l’usage de prier deux fois le jour, ma- 
tin et soir, auquel il est fait allusion dans le Poimandr&s et dans la 
Vie contemplative. On peutr^pondre a cela — que la pratique de 
l’allegorie n’es't pas exclusive aux Therapeutes ou m&me aux ecoles 
juives, qu’elle existe parlout en Orient, et qu’on la relrouve j usque 
chez les pliilosophes grecs; — que I’ascStisme du Poimandris est 
incontestable, et que ceci admis ne nous donne pas dedication 
precise sur la date de sa composition; — qu’enfin, en l’absence 
de raisons plus fortes, l’usage de prier deux fois le jour ne semble 
pas une analogie sufiisante pour admetlre que l’auteur du Poiman- 
dris est un Therapeute. D’ailleurs, il se presente, dans cette hypo- 
these, deux difficultes graves; la premiere est Pabsence de toute 
trace de judaisme dans l’ecrit herm6tique, la seconde consiste dans 
ce fait que l’initie, qui vient de recevoir de Poimandres toute une 
revelation cosmogonique, ((commence a prtcher aux bommes la 

beaute de la religion et de la gnose Les hommes l’entendent et 

se rassemblent autour de lui. » Cette predication, ce prosfilytisme 
repugnant a la regie des Therapeutes qui les enferme dans une soli- 
tude infranchissable, aaetctarpsTtri (ps-fyoumv, et les voue a la contem- 
plation. 

Le Poimandres a sans doute des points de contact avec la doctrine 
de Philon, avec celle des Therapeutes. avec celle des gnostiques, 
mais il a un caractiire propre de paganisme qui empfiche de le con- 
fondre avec les ecrits juifsou Chretiens du premier siecle. 

Revenons a la Vie contemplative. En r6flechissant a 1’ascetisme 
ardent qui s’y revele, a l’institu lion remarquable dont nous y trou- 
vons un tableau, ne pournit-on pas mettre en doute Pexactitude 
de Philon, et se demander s’il n’a pas eu plutOt un ideal qu’une rea- 
lite devant les yeux en ecrivant ce livre? Ce doute nous semble dif- 
ficile a parlager : n’oublions pas, en effet, que 1’ascetisme de la Vie 
contemplative se reflete bien exactement dans l’ceuvre entiere du 
philosophe alexandrin ; et puis, qu’on songe a la minutie avec laquelle 
il releve tous les details de la vie, des ceremonies religieuses des 
Therapeutes : par quel hasard insigne cet idf-al, si e’en est un, se 
serait-il realise si exactement trois siecles apres la mort de Philon, 
au point de faire proclamer a Eusebe que ces ceremonies, cette doc- 
trine, ces moeurs sont exclusivement chretiennesl Qu'on se rappelle 
enfin que partout oil nous avons ete a m6me de conlrdler, pour des 
fails historiques, le lemoignage de Philon par celui des auteurs 
grecs et romains nous avons constamment rencontrS chez le phi- 
losophe une veracity, un respect du fait materiel, que les scrupules 
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religieux ct l'entrainement de ia lulte ne parviennent jamais a af- 
faiblir. 

Monument bizarre, curieux, enigmatique sur plus d’un point, le 
iivre de la Vie contemplative, tel quil nous est parvenu, doit 6tre 
accepte, pensons-nous, non-seuleinent comme l’ceuvre authentiqne 
de Pliilon u’Alexandrie, mais encore comme une description exacte 
de 1'institution des Therapeutes. 

L’importance de ce Iivre est telle que nous avons juge a propos 
d’en olTrir prociiainement aux lecteurs de la Revue archeolorjique le 
texte, collationne par nous sur les manuscrits de Florence et de 
Paris, el accompagne d’une traduction nouvelle. 


Ferdinand Delaunay. 



A a xivtov xa ssov/jj jiaxa xaOuroaxeXXovxal c:, 

Ta).axai cbv xoT; ’IxaXoTq xaOuTtoTtTT^ocovxai ce, 

—tpSot £uyc,v r,cxdcavxo, 3ecr,v yrtExXtvdv coi 
lxo -xopcypoxteoiXov xapcbv uxoxXiQsTcav. 

190. BaSal xtov -xapaod;o>v cou xiov vyv xaiooypyr.uxxMv ! 
tf YXr, xoli Xd-;o'J Jv-xopci, cr:op£y svOyy.r,u.axuv, 

<I*p svibv av.xo.6jv apoeyxa, -Xdxo; vxr^ xapoia; 

Kai xv;; ol.sSbc xou l.dvou aou xv;; doavoy; sxodvxop, 

’F.v col xal xoyxo xwv -xoXXojv xal -sv&jv coy 3;aa.dxe)v, 

193. Mixa xejv dXX.wv xatvoupvsT; xal xoyxo xapaod:w;, 

“Hvot;a; cxbpta ueauxb;, |-),dxyva; xr.v vX.wxxav, 

Hypuvaj ueXo; odvaxo;, xav sty ev isyvoowvw; ;2), 

II y^xixrv Etpydcw uou xr,v supiyva xov Xbyoy, 

Kai yalpw cr,;.upov xpoxwv sv UpoT; asystot?, 

200. Kai ir-opsywv ixi col xw xaivoupyifaavxt oe. 

4>(i>vwv xa [asvaXeta xou xr,v xdXtv aou -cat p over;, 

J Yu.voi, xaiavs;, acptaxa x«v tSv EtcSaX7)0i(.>v 
Ta; vixa; col xr,pdxxouci xal xa ■xaodoobd coy ■ 

’Actese; col yEyovactv Iv ouoxvoT; at vtxai, 

205. — aXxt^oyci xb xpdxo; coy, xpavoyct xb yswatov. 

’Hxoycs xayxa xal ITspctj xal — vptx xr.s ew, 

’'I.xo'.xoi Xeu. aveaaQov xa ~apa xv,v Ecixspav, 
tf Oca xatva xsttoit/aev 6 o.sya; coy Spayuov 

(1) Voir le numdro de juin. 

(2, Le LApe. ne donne point d’exemple de cet adverbe. On en trouve an autre 
dans S. Cyrille d’Alex., Opp., t. 4, p. 258, c. 
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*11 pyuy ~ l ~ JV TSOiratCfiv ecu xat usypt Txjpapuotov, 

210. At vtxat sou repi'-paveis xat ere pa tmv raostptnv. 

Xatpe TOptpupa? kpa? ixXacrrs OEOsvSptoptsvs, 

’Arb xrpoyo'vtov evexaxs, xoiv oxyxrrpibv xXypovouis, 

Dxuuvs ptEyaXou Xs'ovxo; xat Xs'tov ex xy; vtxy?, 

’A rrb xtov axtexyuaxtov coo pwcTt xat xtov ovdytov • 

21*). \a“ps 0 yp/T,v bloGpsuxa, y aTps IIecciov ottoxxa, 

XaTps (1) piEyaXtov apyyytdv fc~spa; xaSatosxa, 

\a~ps [xsyaXtov auxoupys ^actXtxwv xpozatwv, 

220. XaTpE xat vstov xatvoopys cxpaxyyyutxxtov ;=vwv. 

U’sxadtov a).Xo; oopavb; saptvo; eoavyp, 

^I'sxa^Et; yap s; opOaXutov a-oppoa; yaptxtov, 

/VXXa; e; yOou; tuyya;, a-o /iCkiwt yXedxo;. 

’Ex os xod Ostou xpaxou; cot) xat xtov cs-xtov toptoxiov 
223. Kat xtov otoXXtov orsp yutov aytovtov coo xat xb~tov, 

Kat xy; “apoocy; vtxy; coo, ^/sxaoa; suOutua? 

Hsvyv exa^odea; yoovyv st; usca; xa; xapSta; • 

'Oao; tnpato; xat xaXb; xat Oauaacxb; tocaOy;, 

'Vrtsp Xtoxov yodxspo;, y aptst; uixsp yaptv, 

230. ’Eraytoyb; spacuuoi avxtxpu; aXXo; spot;. 

*12 xy; xatvy;, to xy; tpptxxy;, to xy; xaObXou vtxy;! 

Aoxy cot vtxy x<ov vtxtov xat oo;a xtov bo;tov coo • 

Todxo [cot_ xb cxpaxyyyota, Xau/npoxscov xtapa; • 

Todxo xb opauta, otSayaa xy ; cxaOyoa; coo xo’Xuty; • 

233. Todxo cot xb xaxbpOwpta caX-t^st xyv tcydv coo, 

Todxo' cot xai xa usXXovxa xpavo'xspov xypdxxEt. 

T'btoOy;, ypOy; ex xwv rp'tv, s’yvtocOy;, soo;ac6y;, 

’Ex xy; -apodey; vtxy; os (2) Xauerpto; stuyaXdvOy;. 

Kat syOt xat SaciXios xat xpaxst xat xpaxdvoo, 

240. “Evexev 0o;y; xat xtuty; xtov raxptxtov coo cxy-xptov. 

E. Miller. 

( I ) 11 manque deux vers k ee decastique. Le Xxrps rdp6t6 au commencement des 
vers est cause de cette lacune. 

(J) Fait enclitique par le copiste. 
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Apres deux jours de route dans I’interieur du Morihovo (l), une 
fausse direction nous fit francliir un col de montagne, qui nous re- 
jeta, par une rapide descente, dans la valine laterale de Lajetz, au 
milieu des gorges detournSes et profondes oil se cache le village 
de Belovodilza. Lorsque je m’aperQUs de celte infraction & 1’iti- 
n^raire que j’avais trac<5, je n'avais plus le temps de rebrousser 
chemin. Le coupable etait raon guide, qui, dans son zele increase 
pour la d6couverte des inscriptions, avail voulu me menager une 
surprise, impatient qu’il etait de me montrer deux monuments qui 
jouissent dans cette region d’une renommee legendaire. 

La premiere de ces inscriptions, gravee sur un epais bloc de mar- 
bre, est encastree dans le mur d’une chapelle blanche, qui se 
voit de triis-loin, en avant de Belovodilza, a lextremite d’une pointe 
basse form£e par la rencontre des eaux de ce village avec un autre 
torrent. Ce n’est qu’une epitaphe greco-romaine, menlionnant le 
nom d’un veteran de la garde pretorienne; une cassure a fait dispa- 
raitre la dale quiterminait ('inscription, mais le nom d ’zElia Pro- 
cula ne saurait Sire ant£rieur au regne d’ Adrien. L eglise renferme 
un autre fragment description du m£me temps, et le cimetiere qui 
l'avoisine est jonche de debris de stales antiques, reprSsentant la 
scene consacree de l’adieu funebre. Sur le versant oppose du large 
ravin de Belovodilza, on rencontre aussi des vestiges de lerrassements 


(1) Cet article fait suite & ceux qui ont publics dans la Revue arche'ologique du 
tnois de ddcembre 1872 et du tnois de mars 1873. 
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ct des murailles en pierres sbches qui marquent certainemont une 
position antique dequelque importance, bien qu’elle ne paraisse pas 
avoir ete enlouree d’une enceinte foriitibe; elie devait avoir son 
principal sanctuaire a la place de la chapelle qui est le point le plus 
en vue de toute la vallee. 

tglise de Belouoditza. Sur un 6pais bloc de marbre. 

T KAAYAIONtDOPTIONOYETPANON 

TTPATEYCAMENONENIPArm 

PI £1 E T fl N^iEfE nOlHCANTA'EKi 

AT'KMYAIOtrPOKAOCMAIlM 

OCKA AY AIOCKAIAI A l 

ATPOKAAHIYMIIOCKATAAIAOH 

K AlEAYTO Y CKAI 

'f ACAAE A^ACKAAYAI 

ACAHMONEIK INK 

AITPOKA NETOYC 

T(iSsstov) K/.rjotov *l>oiTtov, oisrpavov <7Tpa?su7*;*5VGv £v -paiTiopwo, 
£T<i>v ;s, Ta T$xva T'.('o£pio;J hOxioio; IIpoxXo;, KXauoto; 

xai AO.t* UpoxA* r, csj-Zto;, xxt* 5’*0v'x*;, laurou; xat “*; a3c).oa; KXao- 
0 !*; Ar,;* 0 '/£!xr,v xat IlpdxXav, Tto-j; ... . 

« Tiberius Claudius Pliortius (ou Fortis), veteran ayant servi dans 
le pretoire, age de soixante-cinq ans. Ses enfants, Tiberius Claudius 
Proculus et Maximus Claudius, avec .Elia Procula sa compagne, 
Font fait representer, d’apres leurs testaments, ainsi qu’eux-mbmes 
et que leurs soeurs Claudia Demonice et Claudia Procula, en 
Pannee » 

En suivant le torrent de B£lovoditza, qui forme [’une des bran- 
ches originaires du Lajetz, nous nous retrouvions bientbt sur la 
route battue, qui conduit de Monastir et de PerlepS au Vardar 
par le col de Pletvari. C'est a la descente mSme de ce col, entre Ies 
villages de Plelvari et de Troiak, que je dechilTrai la seconde ins- 
cription indiquee a mon guide. Celle-ci du moins offre des particula- 
ritesqui ne pouvaient manquerde faire travailler les imaginations 
amies du merveilleux. Elle est gravee dans un carlouche, sur un 
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enorme bloc naturel, comparable par ses formes arrondies et par sa 
couleur violacde a nos gres de Fontainebleau, quoique d’un grain 
plus serrd. On y litaussi le nom d’un vetdran du prdloire; maisc’est 
une offrande i quoique genie local, reprdsente sous la figure d’un 
serpent en relief, qui se glisse, a travers les lignes mdmes de l'inscrip- 
tion, vers une coupe oil se trouve un fruit ou plutdt un teuf. 11 re- 
sulte des termes mdmes de 1'ofTrande que cette roche, d’un aspect 
insolite, etait de la part des anciens habitants l’objet d’un culte 
superstitious, dont le souvenir s’est transmisd'aulanl plusfacilement 
aus populations bulgares, <j ue rien n’est encore plusen vogue parmi 
elles que les liistoires de serpents veil lant sur des tresors cachds. 
Je pense mdme que les tentalives de fouilles que les paysans ont 
executdes a differentes reprises sous cette masse detachee sont la 
cause qui Font aujourd’hui derangee de son aplomb primitif. 

Au-dessus de Troiak, vers lecol de Pletvari. Sur un gros bloc de rocber 
naturellemeut arrondi. 



Ti(6ejio;) KXxjiui; Pootpo?, oueifavo; ix -patTtopi'o'j, Sfoucovri Tip tbos 

■t£llM»U£V(p , CuifOV. 

a Tiberius Claudius Rufus, vdteran dupretoire, au serpent qui est 
honord ici, offrande. » 
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Ce qui me surprit surtout, c’est que ces deux inscriptions etaient 
deja pour moi d’anciennes connaissances. Une copie m’en avait ete 
communiquee des le mois de mai, dans des circonstances Irop 
caract^ristiques pour ne pas 6tre rapportees ici. Un jour que notre 
corvette etait mouillSe dans !e port de Salonique, elle fut accostee 
par une barque, qui portait un paysan bulgare, conduit par un juif, 
intermediate oblige de toute n6goeiation en ce pays. Le Bulgare 
venait me demander de lui expliquer deux inscriptions, dontil me 
presenta une grossiere reproduction, et qui se trouvaient en un 
lieu qu’il nenommait point, dans les environs de Monastir (c’etaient 
celles qu’un singulier hasard devail me faire rencontrer bientbt dans 
la vallee de Belovoditza). Je me hatai de les copier, et, tout en 
cherchant a lui faire comprendre qu’elles ne contenaient rien de 
merveilleux, je lui otTris une piece de monnaie pour le d&lommager 
de son derangement. Mais il refusa en hochant la tfite; c'etait lui, 
disait-il, qui me devait quelque chose, et, si je voulais voir les pierres 
m£mes, il se faisait fort de les apporter jusqu’a Salonique, avec son 
chariot et ses boeufs, promesse qui etait presomptueuse, au moins 
pour le bloc de Troiak. Je donnai alors l’argent au juif, qui empocha 
des deux parts le fruit de cette consultation archeoiogique. 

J'explorai la montagne aux alentours du bloc au serpent, sans y 
trouver aucune trace de constructions antiques. Mais, un peu au- 
dessus de ce lieu, j’eus le bonheur de decouvrir une nouvelle ins- 
cription, qui otfre une certaine analogie avec la precedente. Elle se 
lit sur une roche dressfe, tenant a la montagne mfime, et formant 
une stele naturelle, sur le bord du ravin desseche, que suivait pro- 
bablement la route antique en descendant de Pletvari. G’est aussi 
un ex-voto de I’epoque romaine;mais celui-ci esl consacre a Zeus 
Agoraios, sans doute par la devotion de quelque trafiquant qui fr6- 
quenlait cette route. Au-dessus de l’inscription, un petit bas-relief 
tres-fruste figure le dieu debout, tenant d’une main la haste et de 
l’autre une patere avec laquelle il fait la libation sur un autel. Les 
noms de P(ublius) /Elius que porte le cons^crateur remontent &l’em- 
pereur Adrien; si I’on admet lere de la reduction en province ro- 
maine pour expliquer la date marquee a la fin de l’inscription, le 
monument serait encore posterieur de vingt-neuf ans au regne de ce 
prince (167 ap. J.-C.). 

Peut-5tre verra-t-on dans ces monuments la preuve d'un culte 
rendu par les anciens habitants aux pierres et aux roches d’une 
forme extraordinaire; mais ils montrent surtout que, sous les empe- 
reurs, les abords du col de Pletvari, point strategique important, 
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6laienl liabites par une population romaine, d’origine militaire, qui 
occupait un ricus dans la vallee de B61ovoditza. 

Col de Pletvari. Sur un roctier formant une sorte de stele naturelle, ornd-e 
d’un bas-relief. 



Ail /Vfopai'w Eu/r,v II(ou6Xio?) AiXto; tfrr.uTiavd; (?) IIso'xXo;, etou; eit. 


Les noras de deux veterans du pretoire ronfirraent un passage de 
Dion Cassius, qui cite la Macedoine parmi les qualre provinces ou se 
recrutaitexclusivement, avanl Septime Severe, la garde pretorienne; 
les autres 6taient l’ltalie, I’Espagne et le Noricum : ... xote crO-r,- 

xcto; ex te tv-; ’IxaXi'a; xai tv;; ’I&lptot; tv;; te MaxsSovi'a; xai too Ntocixoij 
jadvov tou; ffwjjLaxotjuXaxa; Eivai, xdx toutou xai to"; e'oeuiv aUToiv sTtiEiXEaTE'puiv 
xai to”; v(6e<jiv dnXouTTEptov ovroiv (1). Une certaine simplicity loyal e , 
tres-favorable a la discipline militaire, jointe a des formes plus civi- 
lisees que celles que Ton aurait trouvees dans d’autres provinces 
encore a demi barbares, telles etaient, on le voit, les causes qui 
avaient fait pr£f£rer les soldats de ces contrdes pour former un corps 
d’elile affecte a la garde des empereurs et destine a <Hre m£16 a la 
vie urbiine de Rome. II faut compter ce privilege parmi les causes 
qui contribuerent le plus efficacement, pendant les deux premiers 
siecles de I’empire, a romaniser la population de la Macedoine. 


(1; Dion Cassius, LXXIV, 2 (Epitome de Xipliilin). 
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II 

La valine du Lajetz n’est elle-mSme qu’une longue gorge, resserree 
vers le milieu par un defile de roches verlicales, qui ne laissent de 
place qu’au litde la riviere, dans lequel il faut passer. Les rochers sont 
domines, m’a-l-on dit, parunancien chateau qui porte proprement le 
noru de Lajetz. La position repond assez bien a la station d'Euristos, 
marquee par la table de Peutinger entre Ceramie et Stobi, a 12milles 
seulement de cette derniere ville. Lc meme nom rappelle la ville 
d ’Androristos, que Ptolemee place, avec Stobi, dans la Pfdagonie, et 
dont il ne faut peut-etre pas separer les Audaristenses, population 
de la Haute-Macedoine, selon Pline (1). 

Au sortir de ces gorges, le Lajetz incline vers le nord et debouche 
dans une vallee ouvcrle, oil il se reunil avec la Tzerna. Desireux de 
reprendre le plus haul possible le cours de l'ancien Erigon, qu’un 
facheux hasard m'avait fait quitter malgremoi, je me dirigeai en 
sens oppose, et j’allai retrouver cette riviere a l’endroit oil elle sort 
d'une profonde eoupure ouverle dans lesmontagnes du Morihovo. Le 
bar de Yosartza me mil sur la rive droite. coinmandee par les ruines 
importanies de Itkvech, qui out donne leur nom a tout le pays com- 
pris entre la region montagneuse el le Vardar. Elies couronnent une 
sorte de palier, sur un versant rapide, a la rencontre d’un torrent 
qui forme comme un premier rein part a la forteresse. De bautes mu- 
railles de soulenemeul dessinent encore les faces principales des 
anciens ouvrages. Malgre 1’emploi du ciment et le melange de quel- 
ques tuiles byzantines, l’appaieil en moellons parait trop soigne pour 
que le premier travail en soil attnbue au inoyen age. Sur une res- 
semblance fort eloignee, on a cru retrouver dans le nom du canton 
de Tikvech celui de la ville d’Antiyoneia, qui etait la derniere sta- 
tion avant Stobi, sur la route venant de Tbessaloniiiue par les 
Stenae ou Jeliles du Vardar : on voit que les ruines qui portent pro- 
prement le nom de Tikvech sont tout a fail en dehors de cette di- 
rection. 

Vers le sommet des pentes que flanquent les ruines, la grande 
bourgade bulgare de Ressova conserve trois inscriptions grecques de 
l’epoque romaine. La plus inlere?sanle est consacree par un tliiase 
macedonien a Hercule, honore sous Je litre de dieu tres-grand. 

i'll Ptoteme'e, Ift, 13, 34 ; Pline, Hist, nnt., ed. Littrd, IV, 17. 
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Malgre le caraclere national du culte d’Hercule en Macedoine, il est 
difTicile de decider sicet Hercule tres-grand, dont j’ai retrouve une 
seconde foisle nom sur une inscription de Lyclinidos, £tait cepen- 
dant une divinite indigene. L*'s inscriptions nous monlrent I’Her- 
cule !\p7T,Y£TYi; de Tyr, adore a Delos, par un thiase de marchands 
tyriens(l), et aussi un Hercule 'Hf£u.wv (2), associe, en Altique, aux 
Sonvips; ou dieux Cabires, qui portent souient eux-m5mcs le litre 
de Scot usYotXot. il est certain quo la Macedoine, par le voisinage de 
Tliasos et de Samollirace, avail pu recevoir facilement le culte de 
l’Hercule oriental, de mfime que celui des Cabires, dont nous pu- 
blions plus loin un curieux monument* trouve dans lam&ine region. 


figlise do Iliasova. Sur une plaque grossiene 

HPAKAHOEC 

MEMCCTU 

MEAEATPOCMENAAPO 
TOICCYN0IACITA1C 
MAKEAUNMAKEAOII 
EPMOrENHCMAKEAONOC 
rAlOCMEAEATPOY YIOC 
T AIOCA1BIOC K MAEP 
A1A1AACKA1AMCPCIOCAKYMO 
AP1COC AIO 


'Hoi x/.r, w [J.vy.w-O) — MsAsotYto; Msvd v;5po o ~o\: TjvfhxTtTou 
Maxsotov Maxioovfo;]. 'E.yxo'/i'rr: Mazsodvoc. Yv?.o: Ms/iXYpou mo:, 
\loio; \/:'j /./.a; xat ’Wsp£to; zoo 


» A Hercule dieu tres-grand — Meleagros, lils de M^nandros, a 
ofTert ee monument a ses coinpaguons de thiase — Makedon, fils de 
Makedon, Hermogenes, fils de Makedon, Caius, fils de Meleagros. 

Caius Livius Aquila et Amerius, fils d'Aquila... (le resle 

manque). » 


(1) Boeck.li, Corp. inter, gr., n° 2271. L’inscription est au Musde du Loarre.—Lc 
caract^re oriental des thiases est le sujet d’une these que doit soutenir prochaine- 
ment M P. Foucart, ct dont il a bien touiu me communiquer les epreuves. 

'2j Vojez les articles de M. Wescher dans la Revue mciiinlogvp"' de 1863. to!, b 
p. 301, et vol. II, p. 221 . 
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L’inscription de Ressova montre que la stele, consacree a Hercule, 
est offerte par le donateur aux membres du thiase, d’oii le double 
datif : les inscriptions grecques de I’Egypte presentent des exemples 
de ces dedicaces de monuments a des confreries religieuses (1): l’u- 
sage en remontait peut-6tre a l’epoque ptolSmaique et macedo- 
nienne. Le compose ouv0taTtTv;<;, au lieu detjuvOtaswir,;, n’est pas donne 
par le Thesaurus : 1'orthographe ; |se rapproche de l’usage 

thessalien. Le nom Amerius peut se comparer a celui A’ Amelias le 
Macedonien, grammairien cite par Athenee (2). 

Deux autres inscriptions de tres-basse epoque, gravies sur des co- 
lonnes funeraires, rappellent pour 1‘ecriture l’inscription de Sty- 
berra, que nous avons publiee dans un pr6c6dent article. 


Ressovn. Sur une cotonne. 

A Y K H 
A I A 
A A e 
IAN 
APIA 
THTY 

r a t p i 

A A ATIA 
NH 

Les habitants signalent encore, au-dessus de leur village, des ves- 
tiges antiques auxquels ils donnent le nom significalif A’Hellenitza, 
maisqu’ils ne decrivent pas cependanl comme les restes d’une en- 
ceinte dislincte de la forteresse de Tikvech : ce n’etait peul-Stre 
qu’un sancluaire ou qu’une ancienne bourgade. La stele d’Hercule 
proviendrait de cet emplacement. Dans la meme direction, ils me 
montrerent une stele fuu6raire a figures, d'un joli marbre veint; de 
rose, assez cotnmun dans le pays; l’inscription , soigneusement 
gravee, contient quelques noms de forme thrace ou peonienne, 


AupjAta ’AAE^avScfeJia 
tv; Cuyottci AaATiavvj. 

« Aurfelia Alexandria a sa 
fille Dalliane. » 


il) C’est ce qu’a tris-bien dtabli M. Miller, contraircment i 1‘opinion de Letronne, 
dans un rdcent article des \Melanges d'areheologie egyptienne et asvjrienne, fasc. I, 
p. 51. 

.'2) Athene, IV. in e. Plutarque cite aussi une femme romaine nominee Amtria 
( Parali . min., 25, 2, . 
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mtMes a des noms grecs et romains. Le nom de femme Sita rappelle 
particulierement ceux de Sitas, roidesDenth61etes(l), et de Sitalkh - , 
roi des Odryses. 

Ressova. Sur une colonne. 


Al A 10 C C E 
KOYN 
AOCNIKO 
AAOYKA A/ 
A I GO N I K> 
AAGOTO 
nATPORO 
H T O Al GO E 
flOIHLA 
IHMEIS 


AtXto; ilsxouvoo; NtxoXaou 
KXauSito NixoXatu 

I » 

TM TtaTCOTtO l]r|TU [i]8£w • 

ixrotrjsafaev] (?) y)u.eT? (?) 


« vElius Secundus, fils de Nico- 
laus, a Claudius Nicolaus, son 
p6re adoptif. Nous lui avons 
eleve ce monument (?). » 


Butte pres de Ressova. Sur une stele de marbre veind rose, reprdsentant deux 
hommes et deux femmes. 

TAIA T1TOY • BY P Al 
HNSITA-THSYM 
Bin • K. Al • E AYT flZflN 
TITH • BAKXA -NEINI 
ifliflANAPIKAlAYTI 

znsi 

III 

Toute la contree qui s’etend entre Tikvech et le Vardar, esl un 
pays de culture, entrecoupe de vallons el de plateaux decouverts. 
C’est au milieu de ces carapagnes, sur la rive gauche de la Tzerna, 
au confluent m&me de cette riviere avec le fteuve, que je devais d6- 
couvrir les ruines encore ignores de Stobi, ancienne ville peo- 
nienne qui fut, sous les derniers rois de MacAdoine et sous les Ro- 


Tata Titgo — B’jpot- 

o)v 2(xcc -r, cua- 
oim xx't exutw ?6>v 
— Tmo — Bxx/a Neivi- 
7w tw dvost y.i\ aurfi 

I 1 I •* 


(1) Dion Cassius, LI, 23. 
XXVI. 
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mains, la prineipale station commerciale et militaire de loute la 
region moyenne da bassin de 1’Axios. Cette position excepiionnelle, 
qui explique parfaitement [’importance de la ville qui l’occupait, 
n’avait cependant encore ele exploree par aucun voyageur. 

Le lieu s’appelle aujourd’bui Sme^a, d’un mot slave analogue au 
grec moderne ua£? t? et designant de mfime la rencontre de deux 
corns d’eau. Le site de la ville antique ne presente qu’un faible ren- 
flement et forme a peine une haute berge, dominant vers le nord les 
terrains has qui bordent le cours du Vardar, sans que ces ondula- 
tions prennent nulle part le caractere d’une veritable acropole. La 
rive opposee de l’Erigon offrait cependant des plateaux plus eleves, 
maismoins etroitement resserres par les eaux qui paraissent avoir 
forme la prineipale defense de la place. L’enceinte est encore tracee 
completement par les restesde muraille en blocage debasseepoque, 
qui s’elcvent presque partout au-dessus du sol et dont les alignemenls 
dessinent un pentagone irregular, sans aucune trace detours. Ces 
ruines sont designees sous les noms de Kirt-kral et de Pousto- 
Graikko, dorit le dernier vent dire la Forteresse deserte et repond a 
i’tp-.uo xacrfo des chansons grecques. Dans le cours nidnie de la 
Tzerna, on voitdes [dies en magonnerie, qui paraissent etre des de- 
bris de pont. Vers la partie occidentale de la place, le mouvement 
du sol accuse encore la courbe d’un petit theatre. Non loin de la, 
dans la partie la plus faible des fortifications, on observe d’an- 
riennes casemates et les substructions d'une espece de chateau carr6 
ou de place d’armes, qui devait s’appuyer inleneuremenl & la mu- 
raille. 

Du resle, cette grossiere enceinte, qui n’a guere plus de 500 me- 
tres dan; sa plus grande largeur, ne doit repr^senter que la forteresse 
bvzantine, relevee apres la destruction de l’ancienne ville maebdo- 
nienne par les Goths de Theodoric, en 479 ap. J,-C. Ce fut en elfet 
la premiere ville macedonienne que le chef barbare, d’aprfes le recit 
de Malchus, trouva sur son passage en se portant de la .Thrace vers 
la partie occidentale <!e la voie Egnalienne pour gagner Dyrrachium, 
xat vr,v -pi tt,c Maxsoavia; ttdXiv too; 1-qSq-j; e^op9r,5s (1). Mainte- 
nant que nous connaissons la veritable position de la ville, il nous 
est facile de comprendre toute la marche des Goths : de la ilsse 
porterent naturellement sur Heraclee par la voie antique qui suivait 
la vallee de Lajetz. La place de Slobi se trouvait, en effet, au point 
d’intersection de cette route qu; venait de la haute Thrace par Ser- 

tl) Fraqmenta historicorum grcgcorum de Didot, t. IV, p. U5. 
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dica, pour rejoindre a Heraclee la voie Egnatienne, et de celle qui 
descendait la vallee du Yardar; ainsi elle ne commandait pas seu- 
lement le cours du fleuve, mais elle en occupait encore le passage 
en un point des plus importants, comrae cela resulte de la simple 
inspection de la carte de Peutinger. 

Ce role de place frontiers et de station principale de grandes 
voies de la contree exposa, des le temps de la monarchic macAdo- 
nienne, la ville de Stobi aux incursions des barbares du haut Axios, 
comme les Dardaniens, qui. au lendemain du d£sastre de Cynosce- 
phale, se repandent dans ses carapagnes, per agios, et s'y font battre 
par le roi Philippe. Plus tard, lorsque le mtbne roi veut agir plus a l’est 
conlre la nation des MseJes, c’est encore a Stobi qu’il concentre son 
armee : Stobos Poeonice exercitu irulicto. La faiblesse des defenses 
naturelles de la ville fut probablement la raison qui l'engagea a la 
renforcer par le voicinage d’une autre place, qu’il fonda sur le cours 
de l’Erigon et qu’il appela Perseis du nom de son lils : « Oppidum in 
Deuriopo condere instituit ( Pceonice ea regio est), prope Erigonum 
fluvium, qui ex Illyrico per Pceoniam fluens in Axium amnem editur 
haud procul Stobis, retere urbe; no ram urbem Perseida, ut is ftlio 
haberetur lionos , appellari jussit (1). » En poncluant ainsi le texte de 
Tite-Live, ce qui est commande par l’impossibilite de construire 
appellari jussit avec hand procul Stobis, on retrouve un temoignage 
antique, marquant formellement la situation de Stobi vers le con- 
fluent de 1’Axios et de l’Erigon. S’d n’est pas dit en termes positifs 
que les deux vibes fussent voisines, le rapprochement etabli enlre 
elles par la construction de la phrase le laisse suflisamment com- 
prendre. La haine des Romains contre Persee elTaga promplement 
le nom de la nouvtlle place; mais il n’est pas dit que la ville mfirne 
aitdisparu aussi promptement. En tout cas, les ruines de Tikvech, 
situees sur I’Erigon, au debouche des defiles de la Deuriope, con- 
viendraient a cette position aussi parfaitement qu’elles s’accordent 
peu avec le site d ’ Antigoneia. 

On u’avait pas remarque non plus que la position de Stobi, Ala 
jonction des deux vailees de 1'Erigon et de l’Axios, etait ecrite sur 
les monnaies de cette ville aux types des empereurs. En ellet, la 
ville elle-mAme y est figuree sous la forme d’une Amazone coiffee 
de tours, debout entre les nymphes des deux fleuves couchees a ses 
pieds. II est etonnant surtout que les geographes ne l’aient pas 
placee plus resolument sur le Yardar, en voyant les textes nombreux 

U) Tite-Live, XXXIX, 33. Cf. XXXIIt, 19; XL, 21. 
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qui s’accprdent avec la Table de Peutinger pour l’aligner, dans la 
s6rie de villes riveraines de ce fleuve, sur la grande voie qui, d’a- 
prts Strabon, allait de Thessalonique au Danube, lit’ 'Iorpov Si’ ElSo- 
jjiv-ri? xal ItoSojv xal AapSovltdv. Le m6me auteur, la comparant aux 
places fortes du defile de Tcmpe, la place en avant des Portes-de-fer 
de Demir-Kapou, ce qu’il appelle les Steva de l’Axios, d’apres un 
mot qu’il faut certainement r^tablir dans son texte : 'H Se Ilaiovia 

Sta Eop-nmou xal Eto’Siov l^ousa Tot' stiSoAci? tul -ra irpo? [ 

crsva], Si’ wv 6 ’Alj'.o; £emv SucteisSoXov toieT ty,v Maxeooviav lx Hatovtac, 
a>? 6 IIr,v£ib; Sii tSv Teunoiv (pspbjxsvo; airo Tvj? 'EXXaSo; duxv)v IputivoT (1). 
A ces temoignages il faut joindre celui de Pline : « Stobi oppidum ci- 
vium romanorum, mox Antigoneia et Europus ad Axium amnem (2). » 
Nous avons dejl montre que les enumerations geographiques de cet 
6crivain suivent tres-souvent les lignes des itineraires; en voila 
un exetnple incontestable. 

Lors du partage de la Macedoine par Paul-Emile, la ville de Stobi 
fut sans doute comprise dans les reclamations que les Dardaniens 
adresserent aux Romains pour revendiquer la possession de la 
P6onie. N’etant peul-6tre eux-mfemes qu’un d6bris independant de 
1’antique groupe des tribus peoniennes, ils consideraient cette re- 
gion, sur laquelle ils paraissent avoir eu de lout temps des preten- 
tions, comme leur ayant ete enlevee par les rois de Macedoine. Mais 
les vainqueurs n’eurent garde d’acc6der a la demande de leurs an- 
ciens allies et de livrer ainsi les porles de leur nouvelle conqutRe a 
des voisins lurbulents et dangereux. La Peonie fut divisee en deux 
parties par une ligne qui suivait le cours de l’Axios, et la partie occi- 
dental, avec Stobi, fut comprise dans la Troisieme Macedoine, qui 
avail Pella pour capitale. Cependant l’importance du marcbe de 
Stobi est marquee par ce fait, qu’il fut designe pour etre l’entrepdt 
du commerce du sel entre la Troisieme Macedoine, contree mari- 
time, et les regions tout interieures de la Dardanie : uDardanis .. ., 
post non impetratam Pceoniam, salis commercium dedit; tertice re- 
gioni imperarit ut Stobos Pceonite deveherent, pretiumque statuit (3). » 
En cela, du reste, l’ordonnateur remain nefaisait vraisemblablement 
que regler les anciens usages du trade local, usages troubles, sous 
les rois de Macedoine, par un syst6me de prohibition et de blocus 
commercial, dont les raisons pouvaient Stre a la fois politiques et 
financieres (4). 


(1) Strabon, 329, fr. ft. — (2) Pline, Hist, nat., IV, 17. — (3) Tite-Liee, XLV, 31. 
(4) Les salines de la Troisifeme Macedoine sont encore reprlsentees au moyen ige 
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Un autre fait qui resulte de 1’annexion de la Peonie occidentale k 
la Troisithne Mac6doine, c’est qu’elle fut alors s6paree de la Pela- 
gonie, qui reste etroitement li6e a la Macedoine interieure ou Qua- 
tri6me Macedoine. Quant a la Deuriope, region peonienne, son sort 
n’est pas marque dans le parlage, de sorte que nous ignorons, sur 
ce point, la delimitation exacte des provinces de Paul-Emile. Sous 
l’empire, la geographie de Ptolemee etend, au contiaire, la Pela- 
gonie jusqu’a Stobi, en y coraprenant aussi Andraristos; mais il est 
difficile de dire si cos indications ont une valeur administrative. 
Enfin, au iv° siecle de notre ere, lelablissement d’une nouvelle 
province la Macedoine Salutaire, dont Stobi devient la capitale, 
montre la fortune persistante de la ville de 1’Axios, au milieu de la 
civilisation tardive dont nous avons signale plus d’une preuve dans 
ces regions intSrieures. 

Vers la fin de I’empire, comme nous le voyons sur un texte du 
Digeste, Stobi avait le rang de colome italique : « In provincia Mace- 
donia , Dyrracheni, Cassendrenses, Philippenscs, Dienses, Stovenses, ju- 
ris italici sunt (1). a G’est probablement dans le m&me sens qu’il faut 
entendre un passage d’Etienne de Byzance oil le nom de la ville 
antique a ete quelque peu doflgure par l’abreviateur : IrpoSo; toai? 
Maxsoovta;, Pwuatojv anoixo; • to cOvixbv ^Tpo&xTo;. Mais les monnaies de 
l’epoque imperiale ne donnent encore a Stobi que le litre de muni- 
cipe, auquel il faut rapporter aussi les expressions de Pline men- 
tionnees plus haut : Stobi oppidum civium romanorum. Deux inscrip- 
tions funcraires que j’ai dechiffrees parmi les ruines, lout en 
attestant l’usage vulgaire de la langue grecque cbez les habitants, 
ne contenaient que des noms purement romains, enlre autres celui 
de Meuorpia, transcription, int^ressante pour la phon6tique compa- 
ree, de Mestria ou Mastria, que nous avons d6ja vu port6 par une 
famille de la colonie de Dium. 

Mais un village, situ6 a neuf kilometres des ruines, devait me fournir 
un texte ofliciel en langue latine, confirmant a la fois loutes mes 
conjectures sur la position de la ville de Stobi, et lui attribuanl, vers 
fan 119 ap. J.-C., sous le regne de 1’empereur Adrien, le titre de 
municipe, qui lui est donn6 par les mfcdailles. C’est une grande 
plaque de marbre, aujourd’hui encastree dans la construction de la 
fontaine de Sirkovo, sur les terrains en pente douce qui commen- 


par celles de Lycostomion , mentionndes dans les cbrysobulles des couvents tbessa- 
liens, et de nos jours par les salines de Touzlc, sur la meme cOte de Pierie. 

(1) Pandect. XV, 1; cf. Digeste, VIII, 8. 
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cent a se relever pour former le versant septentrional de la vallee. 
Les caractfires sont grands et parfaitement conserves : un accident 
qui a 6corne le cadre de moulures, a seulement endommagG les 
deux dernieres lettres de l’abrSviation Stobe.; car la place qui reste 
sur le marbre ne permet pas de croire que le mot Stobensium fut 
ecriten entier. II est tout naturel de supposer que cette inscription 
a ete transports par des pavsans des jruines memes de Smeca : tou- 
tefois le voisinage de la fontaine et l’elevation du terrain pourraient 
faire supposer aussi que cette plaque dedicaloire appartenait a 
quelque monument construit en cet endroit, pres d’une source, donl 
les eaux auraient ete employees pour alimenter la ville antique. 


Ruinesde Smepr. Sur une stole de marbre vein£. Lettres tros-soignees. 


OY AAEP1AIOYAIA 
AYPHAIAAEKYMIAKAI 
OYAAEP1AT AlATOli 
TEKNOI2EKT ON 
lAlflNMNEIAl 
XA • PIN 


O'jotAssta ’lou/.ta 

AupsXta Asxutua xott 
O'ja/.ssta Tata to":; 
texvoi; lx TtOV 
tStmv rjtvsta; 

/ # xsiv 


« Ynleiia Julia a Aurelia Decumia et a Valeria Gaia ses enfants, a 
ses frais, comme marque de souvenir. » 


Ruines de Smtfrn. Stir une stele. 


K A AY A I A I 
nPEICKAI 
KA1 AILIArPI 
CKIAAAINEV 
CTIAniC 
TAiCM'EPA 
Cl 1 1 


KXauota Ilpstcr/.a 
xa'i AD.i'a IlitiTxfXXa 
Mauarcta TitiTat; 
u.ETpauiv(peut-etre 
a[r,] rscaatv pour 

ptr/rfaTiv). 


« A Claudia Prisca et a JJlia Priscilla ; Maestria a eleve ce monu- 
ment a celles qui ont ete pour die deux mere' devouees. » 
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Fontaine de Sirkovo. Sur une plaque dc marbre bl an c, encadWe de moulures. 

IMP • CAES 
D I V | • T R A I A K| 
PARTHICl • FI LI O 

D I V | • NERVAE • NEPOT 
TRAIANO • HADRIANO 
AVG. PONT MAX RIB POT TiT 
COS. Ill 
MVNICIP - STOBF 

Impieratori) Cacs(ari), divi Trajani Parthici filio, divi Nenae 
nepoli, Trajano Iladriano Aug[usto ), pont{ifici) inax(imo), trib(u- 
niliae) pot{estatis) ( tertium ), co(n)s(uli) ( tertium ), munic ip'ium) 
Stobe(nsium). 

« A l’empereur C6sar, fils da divin Trajan, vainqueur des Partlies, 
petit-fi!s du divin Nerva, a Trajan Adrien Augusle, grand pontife, 
revetu de la puissance tribunicienne pour la troisibme fois, consul 
pour la troisieme fois, le municipe des Stobeens. » 

II faut considerer comme provenant aussi de Stobi divers debris 
antiques disperses assez loin dans les villages environnants etjusque 
dans la petite vi lie turque de Kufadartzi, chef-lieu actuel du canton 
de Tikvech. J’y ai trouve en efTet une grande piece d’architrave, qui 
porte, en grandes lettres monumentales, le mot FECIT, nouveau 
temoignage de l'emploi du latin comme langue officielle sur les edi- 
fices du municipe. 

Au village de Sipoto, j’ai not6 une corniche architravce, decoree de 
cannelures, comme aux Incantadas de Salonique, et une statue de 
femme en marbre, la main enroulee jusqu’aux doigts, dans son 
voile, a la maniere des matrones romaines; mais la tfite manque. 
A Rossaman, sur la Tzema, une inscription funeraire analogue a 
celles de Smeca ne permet de reconnaitre que le nom de Sabina 
a vec la mention de I’annee 338; une autre inscription, grav6e sur 
une corniche byzantine richement sculptee, contient des formules 
liturgiques et provient cerlainement d'une ancienne basilique chre- 
tienne. 

Dans le m£me village, un bas-relief d’un travail assez grossier re* 
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presentait Ies Dioscures a cheval. L’un des jumeaux divins est seul 
reconnaissable a sa chlamyde soulevee par le vent, & son bonnet 
de forme ovale, qui n’etait, suivant la legende, que la xnoiti6 de 
l’ceuf maternel. L’autre cavalier manque; mais les deux chevaux, 
qui galopent l’un vers l’autre, montrent avec certitude la composi- 
tion du monument, dont le centre est occupe par une figure de 
femme, drap£e dans un ample p£plos, la t&te entouree d’un nimbe et 
soutenant de la main gauche un attribut, qui parait 6tre une grande 
torche, analogue a celle de D6m6ter. 



On a retrouv6 un certain nombre de monuments antiques ou les 
Dioscures forment une triade avec une deesse. Outre les exemples 
de cette association deja signales par F£lix Lajard (1), il faut men- 
tionner les bas-reliefs de Sparte decorant les listes de convives sa- 
cres ou sirrflt'nti : ils represented les deux freres, tantOt tenant leurs 
chevaux par la hride, tantdt sans leurs chevaux, la pointe de leurs 
lances renversee, la patere des libations a la main, comme rendant 
un hommage religieux a une troisieme divinite; celle-ci est figure 
sous la forme d'une idole archaique, avec le calathos sur la tSte et 

(1) Annales (le l lnstiM (le correspondence archeologiqne dc Rome, imi, p 223 
et suiv. 
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des branches de fruits dans ses deux mains symetriquement abais- 
s6es (1). Sur une p6te de verre du mns6e de Berlin (2) et sur plu- 
sieurs autres petits monuments, cette troisifsme divinity est repre- 
sentee assise. Les archeologues s’accordent h reconnaitre que, dans 
ces compositions, les fils de L6da tiennent la place des Dioscures 
orientaux ou Cabires, avec lesquels ils avaient fini par se confondre. 
Je citerai encore plusieurs figurines incites en terre cuite de la 
belle epoque grecque, trouvees dans file de Chypre et representant, 
tantot la Venus Cypriote, tanldt Demeter, sur des trbnes dont les 
acroteres sont decores des figures des Dioscures tenant leurs che- 
vaux; mais leur costume oriental, compose de la tunique a manches, 
des anaxyrides et du bonnet phrvgien, designe clairement les Ca- 
bires. 

Nous savons, d’un autre cdte, que les Grecs avaient de bonne 
heure assimiie a Demeter l’un des personnages de la triade cabi- 
rique de Samotlirace, Axieros (3), et que, dans l’ancien cuite des 
Cabires a Thebes, la meme deesse, surnomm6e Cabiria, etait consi- 
deree comme ayant provoque par ses revelations l’institution des 
mysleres fondes par les deux cabires Prometh6e et Emteos (4), 
D’autres auteurs en font m6me la mere des Cabires; mais la 16- 
gende thebaine explique peut-6tre mieux que toute autre le carac- 
lere subordonne, le i dle d’adorants et d’assesseurs qui est donne, 
dans plusieurs representations, aux Dioscures figurant les Ca- 
bires. En consequence, je crois que m6me les monuments de Sparle, 
dont les inscriptions n’indiquent pas une haute epoque, doiventfitre 
interpretes, non par la legende heroique Rationale, mais par la 
triade cabiiique de Demeter et des Dioscures. La inSme interpreta- 
tion doit dtre acceptee a plus forte raison pour le bas-relief de Stobi; 
l’infiuence ancienne et tres-directe des mysteres de Samotlirace en 
Macedoine est un fait bien constate et qui n’a pas besoin dupli- 
cations. 

On voit que la region de Stobi est riche en monuments; elle of- 
frira certainement une moisson abondante aux voyageurs qui auront 
le loisir de I’explorer plus compietement que je n’ai pu le faire dans 
une premiere reconnaissance tres-rapide. Grace aux progrds de la 
civilisation occidental, cette contrde, jusque-Ia presque inconnue. 


(1) Ann. tie i’Inst. de corr. arch., 1861, p. 31, et la planchc D du mime volume. 

(2) Archceologische Zeitung, 1849, pi. 6. fig. 9. 

<3> Fragmenta hist, grace. de Didot, vol. Ill, p. 154. 

(4) Pau«anias, IX. 
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est en voie de devenir une des parties les plus accessibles de la Tur- 
quie d’Europe. Elle est traversSe par la ligne de chemins de fer qui 
conduira de Salonique a Belgrade, en suivant la vallee du Yardar. 
Je vois, par les derniers comptes rendus de la compagnie chargee de 
ce travail, qu’un premier trongon de la ligne, parlant de Salo- 
nique, est deja livr6 a la circulation ; et les ruines de Stobi, que j’ai 
d^couvertes en 1861, y sont designees par leur nom comme une des 
stations oil doivent prochainement s’arrfiter les locomotives. G’est 
1’ancienne voie de la mer Eg6e au Danube retablie avec des moyens 
plus puissants : l’excellente position de Stobi y reprend naturelle- 
ment la place qui lui est assignee par les lois immuables de la g6o- 
graphie. 


Leon Heuzey. 



MONUMENT METROLOGIQUE 


DECOUVERT A NAXOS 


Le monument dont le dessin est ei-joint esl un c-fro^a qui rap- 
pelle tout a fait, pour la forme et les dispositions prinei pales, ceux 
que j’ai precWemment publics. II est conserve au musee de la So- 
ci6te archeologique d’Athines, oil il a 6te dessine par M. Chaplain. 



II donne lieu tout^d’abord aux remarques suivantes : 

1° 11 est le cinquieme cr'xwua qui soil aujourd’hui eonnu. 

2° II conserve des mesures tres-petites, ce qui prouve que les 
Grecs avaient des etalons olTiciels pour les moindres fractions, comme 
on pouvait deja le conjecturer d’un fragment d^couvert a Panidon, 
en Thrace {Rapport sur un voyage archeologique en Thrace, p. 22). 

3° II porte deux matrices de forme rectangulaire, m et n, qui ont 
du fevidcmment recevoir des poids etalons (0 m ,087 sur les cdtes). 

Ce detail interessera les archeologues qui ont reconnu le caraclere 
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d’6lalon officiel a plusieurs poids conserves dans nos collections (1). 

Le jaugeage a donn6 : 

a = 1>,54? 
b = O' ,24 
c = 0\ 12 
d = 0',08 
e •= O' ,06 
f = O’, 04 

La cavitS a parait avoir 6!e agrandie de quelques centilitres par 
des entailles qui ont endommage le marbre. Je neglige pour les 
mesures c, d c t e de tres-minimes fractions. On comprend que pour 
des cavites aussi petites, malgre des jaugeages repeles, il soit im- 
possible d’arriver a une certitude. Les rebords saillants des me- 
sures ont toujours ete atteints par le temps. Le moindre change- 
ment apport6 a l’6tat primilif du monument peut produire en plus 
ou en moins une variation de 2 et 3 milliemes. 

II n’arrivail pas dans 1’antiquite que le jaugeage fut jamais tout 4 
fait exact. C’est pour cette raison qu’on avait m6nag6 la depression o. 
Le rectangle p, p, p , p est taille de telle sorte que tout le liquide 
qui deborde coule forcSment en o, ou il est recueilli. 

Les mesures b, c, d, e sont dans des rapports simples qui ne peu- 
ventdonner lieu a aucune difficult^. Pour/, il m’a ete impossible 
de savoir si la cavite avait eu primilivement O',033ou O', 040. 

Nous avons : 

b 1 

c 2 1 

rf 3 11/2 i 

e 4 2 i 4/3 4 

/ 6 3 2 li/2 1 

La mesure b est une cotyle du systfeme attique ( Melanges archdolo- 
giques, p. 28) (2). 

f = Une r.uuxiTvXr,, 
d un tx’j cxpov usya. 


(1) Par exemple, le poids de Babvlone dc la collection Pdretie et le poids bjzantin 
de la collection Verdot que j'ai d«5cri ts dans la Revue, 1869-1870. 

(2) Didier et C r , in-8, 1873. 
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(* = UQ o^uSa^ov, 
f — UI1 xua6o;(l). 

J’avais pense d’abord que la mesure a devait valoir 6 colyles; 
dans ce cas elle edt eu primitivement une capacity de l 1 2 3 , 44; mais 
des jaugeages r6pet6s ne m'ont pas permis de retrouver avec une 
probability suffisante, la capacity premiere de cette mesure. 

Les mesures qui sont mentionnSes par les ouvrages des anciens sont 
loin de nous donner une id6e complete de leur systeme mytrolo- 
gique. On I’a vu en partieulier pour le oi)x(o ( aa d’Ouschak ( Me- 
langes, p. 31) ; nous le constatons ici une fois de plus. 

Les letlres gravees dans la partie de droite du <njxtuua ne sont pas 
toules bien conserves. La premiere estunX, qui vaut 1000; nous 
trouvons ensuite des signes qui reprGsentent les valeurs suivantes : 

500 

100 

50 

10 

3 

1 . 

Le huitieme signe n’est pas douteux, c’est un T ; les signes neuf 
et dix sont tr6s-peu distincts, j’y reconnais I et C. 

Je ne vois aucun rapport simple entre ces chiffres et la valeur des 
mesures et je crois, en effet, que ce rapport n’existe pas. 

Cette inscription est intSressante; elle rappellera a tous les ar- 
cheologues un d6bat tres-vif qui s’eleva entre les Srudits en 1846, a 
propos d’un monument mathSmatique que M. Rangab6 avait pu- 
blie (2) et qui fait aujourd’hui partie du musee de la Tour des Vents, 
A Athines. Vincent (3), Letronne (4), Boeckh (o), prirent part & la 
discussion. II s’agissait d’une table sur laquelle sont traces des lignes 
accompagnees d’une triple inscription. Deux de ces inscriptions pre- 
sentenl les sept premiers signes du mrptwa* de Naxos ecrits dans Vor- 
dre mime que nous remnrquons sur notre monument ; la troisieme 
ofifre quelques variantes. 


(1) Hultsch, Metrologicorum scriptorum reliquiae , t. I, p. 91. 

(2) Revue archeologique, 1816, p. 295, et Antiq. he l Uniques, 1855, t. II, p. 591. 
Nourelle dissertation et reponse aux objections qui avaient iti faites au systime de 
l’auteur. 

(3) Rev. arch., 1846, p. 401. — (4) Id., p. 305. — (5) Arch. 7.e«., 1847, p. 44. 
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Sans rentrer dans la discussion, il est acquis que cetle table est 
un abaque & compter qu’il faut rapprocher, pour l’expliquer, des 
abaques rornains (1). 

La nouvelle inscription est £galement une table de calcul, mais 
beaucoup plus simple. L’unite est ladrachme, indiquee par le septieme 
signe ; les chifTres qui precedent indiquent 5, 10, 50 et jusqu’i 1000 
drachmes. Les chifTres qui suivent sont des fractions. Sur le monu- 
ment d’Athenes nous voyons ICTX, c’est-a-dire 1 obole, i/2 obole, 
1/3 d’obole ct 1 chalque. Sur le <nfrw;j.a de Naxos le graveur a ecrit 
T, et probablement I et C. Les deux derniers signes indiquent 1 obole 
et 1/2 obole; le T indiquait le tetrobolc ou le triobole. 

Yoiri maintenant comment on faisait usage de cette table. Nous ne 
consid^rerons d’abord que la drachme et ses multiples. Le vendeur 
apportait le liquide qu’il voulait iauger ; a mesure que 1’opSration se 
faisait, on plagait sur un des chifTres un signe quelconque, soit un 
caillou, un lesson ou tout autre objet qui marquait la valour du 
liquide deji jauge. Le premier jaugeage donnait, je suppose, une 
valeurvenale de 4 drachmes: on plagait 4 cailloux sur le septieme 
chifTre; le deuxieme jaugeage donnait une valeur de 8 drachmes: 
1 caillou passait sur le chifTre sixieme, 3 restaient sur le septieme 
rhilTre. L’operation continuait. On voulait, par exemple, exprimer 
une sotmne tdevee, 3002 drachmes : il suflisait de placer sur le pre- 
mier chifTre 3 cailloux, sur le deuxieme et le troisieme I caillou, 
sur le septieme 2 cailloux. 

On voit que rien n’etait ni plus facile ni plus commode. 

Quant aux fractions, toute la difliculte est de savoir si le T indique 
le TfuagoXov ou le TiTfwSoXov ; il est evident qu’on ne peutsongerau 
T5ir/;u.o'ftov ni au TcTapr/aoptov, qui seraient places apres le s;gne C s’ils 
liguraienl sur la table. 11 est probable qu’il faut reconnaitre ici le 
tcuoSoXov, ce qui rend les calculs plus simples, la drachme etant le 
double du triobole. Quoi qu'il en soit, le calcul des fractions etait 
aussi peu complique que celui des unites. 

Le (nixtoua de Naxos est le dernier de ceux que je me proposals de 
faire connaitre. Il est interessanl de r6unir ici, en un seul tableau, 
les mesures grecques de capacite aujourd’hui connues par les monu- 
ments. Si on excepte les deux premieres, toutes les autres ont ete 


(1) Voir la premiere livraison du Dictionnaire des antiquites grecques et ro- 
maines, public parM. Daremberg etM. Saglio. On ne peut rfeumer le debat avec plus 
de precision que ne fa fait M. Saglio 4 l’article abacus. 
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6tudi6es successivement dans des notices que la Rente a publiees 
depuis quelques mois. 


1. 'H'xiyojviq, de Witte, Revue arcMologique, 1862, p. 333. 

2. 'HutyoiTrq, de Witte, Comptes rendus del' Acad, des inscript ., 1866, p. 383. 

3. XoTvi; da systeme attique, Melanges, p. 28. 

4. Kuitp; 

5. MdSw; 

6. XoTvt; 

7. Xdvdpot) \zn~r^ 

8 . AixotuXov 

9. Kot’jXv) eX air, 

10. Hearr,: 


(rqxtoua d’Ouschak. Egger, Me moires de la Society des 
Antiquaires, t. XXXV. 


11. Xou? 

12. 'Exteu; 

13. 'IltMEXTOV 

14. KoxuX'q 
13. 'Huxva 

16. Xou; 

17. 'Hua'/ou; 

18. ‘HuixotuXti 

19. HMI EXTcd;] 

20. TPExotuXt,! 

21. KOjrJXr,] 

22. H[u.tx'.-rjXv ) j 

23. HM[txorjXr,] 

24. KoxuX-q 
23. 'HtxtxotuXvi 

26 . Muixpov aiya 

27 . ’O&J&c^ov 

28. KuaOot 


n^-Kwi.a deGythium. Melanges, p. 31. 


trr,x toua de Panidon, plus deux mesures trop mal con. 
servees pour etre jaugges. Melanges, p. 25. 


crr,xwaa de Ganos. Voyage arch, en Thrace, p. 21. 


Fragment trouve i Panidon. Voyage, p. 22. 


or,xwu.a de Naxos. 


A. Dumont. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADKMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS DK JlilJI 


23 mai. M. Hobert a lu un m4moire sur Rosmerla, divinite associt5e 4 
Mercure dans plusieurs bas-reliefs gallo-romains de la live gauche du 
Hhin, el il l’identifi e 4 Maia. M. Maspero, dans une nole communiqutle 4 
1' Academic, exprime des doutes sur l'idenlificalion que M. Chabas a pro- 
pose entre tes tlcbreux et des personnages que les Egyptiens nommaient 
« Aperu. » M. Thurot lit une note de M. d’Arbois de Jubainville sur Particle 
breton, et M. Egger un tiu'moire sur le drame satyrique (1). 

30 mai. M. Egger lit un mdmoire de M. Th. Henri Martin (seconde lec- 
ture) sur la signification cosmographique du mythe d’Hestia ou Vesta; 
M. Viollet, la premiere partie d un mtlmoire sur les enseignemenU de 
saint Louis A son fils. M. Wallon lit une lettre de M. E;n. Burnouf au mi- 
nistre de PiustruCion publique, sur les nisullals des fouilles entreprises 
par l'Kcole frangaise d'.VthO-nes dans 1’ile de D61os (2). 

La seance du •’> juin a 414 levee, apr4s la lecture du proc4s-verbal, sur 
la nouvelle. communiqut'e par le president 4 la compagnie, de la niort de 
M. \itet, menihre libre. Le 13, l’Academie a regu de nouveaux details sur 
les fouilles de Delos, 4cout4 la suite du in4moire de M. Viollet, et une r4- 
ponse de M. Chabas 4 M. Maspero. 

2 ) juin. L’Academie, autoris4e par un decret du 6 juin 1873,accepte 
le legs qui lui a 4(4 fait par M. Stanislas Julien, d’une rente annuelle de 
1300 francs, pour former un prix qui sera dt-cerne 4 Pauteur du meilleur 
memoire relatif a la Chine. M. Miller pr4senle un essai de restitution 
d une inscription grecque qui lui a 414 communiquee par M. Foucart. 
F.lle provient d’CEnos, date du second sit'dc de noire ere, et m6rite l’alten- 
tion par les ternies dans lesquels y est profess4e la doctrine de l’immorta- 
Iit6 de l’Anie (3). MM. Derenbourget dc Longp6rierpr4sentent de nouvelles 


( 1 , Ce memoire sera public, croyous-nous, dans VAnnuairc de f Association dee 
ttudes grtcques pour 1873. 

(2) Le numiro d’aoit mettra aos lecteurs au courant de ces dtlcouvertes et leur 
communiquera les inscriptions qui oni 4te raises au jour dans ces fouilles. 

(3) M. Miller nous a prorais ce travail poor la Revue. 
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observations sur la lecture d’unc inscription hebraique gravee sur un 
sceau trouvt a Narbonne. 

27 juin. l.’Acadt'mie, aprts avoir accepts le legs qui lui a tit fait par 
M™' veuve Ducbalais d’tine rente de 400 francs pour fonder un prix bien- 
nal de numismatique du moyen Age, se forme cn comilt secret. A la re- 
prise de la stance publique, eile proctde A trois scrutins. Conformtment 
au\ conclusions de la commission du grand prix biennal de 20,000 francs, 
M. Mariette est dtsignt pour Ctre propost 1 pour ce prix au nom do I’Aca- 
dt'mie a la stance gtntralc de 1’Instilut, mercredi 2 juillot (1). M. Ma-pero 
est prtscntt par FAcadtmie pour la chaire do plnlolopie cl d’archdologir 
tgyptienne au College de France. Knfin, FAeadtinic avant A nommer un 
lecteur pour la stance generate de Flnstitut, M. Kgger est dtsignt pour 
lire son memoire sur le dramc satyrique. M. Miller lit une nouvelle letlre 
de M. Emile licrnouf au minislre do 1‘inslruction publique sur les fouilles 
de Ddlos. M. Deloche commence la lecture d un memoire sur la condition 
des litex dans la legislation franque. G. P. 

(1/ LTnstitut, dans cette stance, a approuvi! la proposition de I’Acadtmie des 
inscriptions, et le prix a Cte dtcerne h M. Mariette. 


XXVI 
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NOUVELLES ARCHEOLOG1QBES 


ET CORRESPONDANCE 


On nous dcrit d'Athfenes (25 mai) : 

n La commission chargde par M. Zappas de conslruire un grand ddifice 
pour les expositions de l’industrie helldnique, avait, de concert avec ie 
gouvernement grec, choisi pour emplacement une vieille ruine que 1’on 
prenait gdndralement pour une construction du moven Age. Elle ctl 
situde entre le jardin royal et le temple de Jupiter Olvmpien, non loin de 
l’llissus. Je 1’avais toujours consider^ coranis une ruine romaine, a cause 
d’un reste de mosalque de la grande sal ie de gauche, mosaique idenlique 
a celle du jurdin royal, dont 1’origine romaine ne laissait aucun doute. 

Les traxaux d’aplanissement et de fondations, commences par la com- 
mission de l’industrie, ont mis au jour les substructions de presque tout 
l’edifice. On y reconnait aisdment des thermes. Dans le plan que nous en 
donnons, et que nous devons d M. le colonel Manitakis, l’un des comrnis- 
saires, on apergoit au centre de la construction un bassin allonge, (er- 
mine a ses deux extrdmites par des degres circulaires. A droite et a gau- 
che sont deux autres bassins beaucoup plus petits, au dela desquels s’en 
trouvent deux autres ayant les dimensions d’une grande baignoire et une 
forme demi-circulaire. 

Le n* 1 indique un corridor qui semble se repeter a l’aile droite du 
b&timent. 

Les n° s 2, :j et 4 sont les foyers destines a chaulTer des masses d’eau 
considerables, qui se rendaient dans les divers ba-sins par des conduits 
encore en partie existanls. Ces foyers etaient formes d’une caisse de ma- 
connerie ou l on descendait par des escaliers : le fond de cette caisse dtait 
garni de colonnettes aligndes et composees de rondelles de brique super- 
posees. Au-dessus de ces colonnettes dtait la cuve contenant l’eau 
chaude it). 

La ruine en question ne consistent qu’en substructions, il cst presque 
impossible de dire a quel usage etait destinde chacune des pieces dont se 

1 ) Le tombeau et la grosse magonr.erie n° 5 sont d'une date posttirieure et pro- 
bablement du moven a,e. 
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oomposait 1’etablissement. On remarquera loulefois utie sorte de symetrie 
entre les deux ailes de 1’ediflce, au cenlre de chacune desquelles se trou- 
vait une vastesalle; celle de gauche avail encore sa mosaique, mise au 
jour depuis un certain nombre d’annees et que Ton a laissde par incurie 
disparaitre piesque entifirement. Ce qu’il en reste indique une Spoque 
assez avancde de 1’empire remain; nous ne !a croyons pas anterieure A la 
fin de la pfiriode des Antonins. 



Dans les ddcombres on a trouvd deux statues, l’une d'Hygie el l’autre 
d'Esculape, d’un travail grossier et inacbevdes; un fragment de colonne 
non cannelde de marbre jaune, et un grand nombre de fragments des pla- 
ques de marbie qui garnissaient les parois des bassins et peut-Ctie les 
murs de l’etablissement. 

Toute la construction ressemble assez bien aux thermes que Lucien 
diJcrit dans son Eippias. II ne serait pas impossible que sa description 
eut en vue !e bain dont nous parlons. Dans ce cas ce dernier eut 6te a 
cette epoque tout recemment constru'd; et nous serions aussi par cette 
\oie conduits A la fin de la pdriode antonine. 

Corame construction, les Thermes d’Athencs n’ont aucune valeur. Les 
Romains n’ont peut-tRre jamais fait d’aussi mauvaite magonnerie dans un 
dditice de cette dimension. Celui-ci ne sentaitle luxe et ne rappelait l’ar- 
chitecture veritable que par ses revdtements de maibre et de stuc. En- 
core ces placages dtaient-ils d’une epaisseur trop faible pour resister au 
temps. 

Coaime etablissement public, les substructions des bains d’Atlidnes 
n’ont rien a nous apprendre aprds ceux que nous offre l’ltalie. Elies n’ont 
de valeur que comme point topographique de la ville greco-romaine dont 
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l'arc d’Hadrien formait la limite. Des recherches minutieuses ont prouvd 
a M. fimile Burnouf, qui dtudie dc-puis de longues anndes la topograpliio 
d’Athdnes, que cetle ville oceupait les deux rives de l’llissus sur une lar- 
geur de quclques centaines de metres et sur une trds-grande longueur au- 
dcssus et au-dessous del’aneienne ville. Les Thermos se trouvaient presque 
au milieu de cette citd de dilettanli, d’drudits et d’etudiants, qui ne l’a- 
bandonndrent qu’au vi* sidcle, aprds 1’edit de Justinien en 529. On peut 
supposer qu'une pariie des suites servait de bibliothdque ou de lieu de 
reunion pour des exercices intellectuels. Mais il n’y a rien dans les ruines 
qui denote un pared usage. » 

Nous serons en mesure de donner, dans notre proehain numdro, 

des remeignements exacts sur les fouilles que l’£cole franqaise fait 4 De- 
los. Deux lettres du directeur, M. ftmile Burnouf, adressees a l’Academie, 
lui ont appris que le mernbre de l’dcole qui, soussa direction, a enlrepris 
ces travaux, M. Lebdgue, a ddja retrouvd un temple souterrain complet, 
avec son autel intact, la base de la statue et les deux pieds de 1’ApolIon 
qu’ellfc portait. M. Burnouf a bien vouln rdsumer pour nous l’histoire de 
cette ddcouverle et nous envoyer en mdme temps des dessins que nous 
faisons graver et que nous espdrons donner 4 nos lecteurs avec le numdro 
d’aoflt. 

Dans le dernier voyage qu’il a fait en Thessalie, M. Gorceix, mem- 

bre de la section des sciences de l’ficole d’Athdnes, a copid et estampd un 
certain notnbre descriptions. 11 veut bien nous communiquer cette col- 
lection. Nous y remarquons, entre aulres monuments importants, une 
stdle fundraire qui intdressera vivement les archeologues, tant par le 
sujet qu’elle reprdsenle que paries tevtes qui l’accompagnent. 

Voici d’abord la description telle que la donne M. Gorceix : 

« Dranista; dglise de Saint-Georges. Stele de forme rectangulaire 4 
fronton. Dans le fronton, rosace entre deux oiseaux; au-dessous du fron- 
ton, inscription : 

ANTI<t>INH2 AMMIA AM M AA 12 

R APMENI2K0Y 0YAAYPA2 A AY MOY 

HPHE2 

Le reste de la stele est divisd en deux parties dgales, dans le sens de la 
longueur, surmonlees chacune d'un arc cintrd. La partie de gauche est 
occupde par un banquet funebre. Dans le cictre, buste entre deux teles 
de chevaux. Dans la partie de droite on voit trois personnages (1). Entre 
les deux cintres et l’inscriplion, a droite et 4 gauche. Idles de femmes. » 

Cette description sommaire permet de se faire une idde gdnerale du 
bas-relief. 


(1) Poor le cintre de droite la description n'indiqi.e aucune figure. 
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L’inscription porte les nonis des morts h2ro'is4s (I); ce sont les person- 
nages reprdsentds 4 droite. — ’Av-mpivv);, lecture certaine; forme nouvelle; 
rapprochez ’AvticpavY);. OuaSuca, nom nouveau ; ni cette forme ni la forme 
BaSupa ne sont connues; l’estampage cependant ne laisse aucun doute. 
AppaSi? et ASuuo? sont dgalcment des noms nonveaux. 

On voit que ce texte tr£s-court est important pour les dtudes d’onoma- 
tologie, et pour l’ethnographie de laThessalie a l’6poque romaine. 

La disposition des bas-reliefs indique une bassedpoque, ou on surcharge 
les monuments sans que le goiltrfegle la decoration. Je ne connais aucune 
autre st61e divisde ainsi dans la hauteur et portant 4 gauche le banquet, 
a droite des portraits. En general, les doubles bas-reliefs occupent 
deux liroirs places l’un au dessous de l’autre. Mais le detail le plus cu- 
rieux du monument est certainement la t6te seulptde entre deux che- 
vaux. On sail que beaucoup de banquets et d’ex-voto a Stlrapis et 4 Escu- 
lape portent un bnste de cheval : representation qui a fait l’objet de 
nombreux memoires et que j’ai examinee longuement sans dtre arrive a 
une opinion qui me satisfasse. La manure dont les chevaux sont reprd- 
entes sur ce marbre nouveau pourrait fournir d'utiles indications; elie 
est exceptionnelle. Elle rappellera a tous les archdologues les coursiers 
qui figurent sur les grands vases 4 volutes et a maicarons de 1’ltalie me- 
ridionale et dont le sens mystique est incontestable. 

Nous signalons le monument de Dranista aux voyageurs dans l’espoir 
qu’on nous en donnera ou un dessin ou une photographie. 

A ce monument nous en ajouterons deux autres : 

Meme village. M2me dglise. 

OYAAEPA APXinn / 

KA AAITEAOY[; NEIKAN /// 

Inscription intdressaute parce qu'elle donne un second exemple du mot 
OuaSupa, mais sous une autre forme; les letlres E et P sont bees, le P est 
ft peine visible sur 1'estampage. 

Serna : plaque divisde en deux compartiments. Partie supdrieure. 
Homme 4 cheval, enfant, cinq personnages de taille ddcroissante. Au 
haut, entre le cavalier et le premier grand personnage, au-dessus de la 
tSte de l’enfant : A N T I 

TON 
I n N. 

On lit ensuite au-dessus des autres personnages : ’Optpaus, nom propre 
rare, maisqu'on rencontre)quelquefois; ’Vmyevr,;, Eunr/iavo;, ’AXe^ivopo;. 

Second bas-relief, cinq personnages parmi lesquels trois enfams. 11s 


(I) Sur l'usage du mot dans l’epigrapbie fundraire de la Thessalie, cf. Heu- 
xey, 1 'Otympe et I’Acamanie, inscr. 17. 
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portent egalement leurs noms, Avriyovo;, Zwcmo; ; deux noms 

paraissent manquer. 

Fntre les deux bas-reliefs, hande sur laquelle est une inscription que 
l’estampagene permet pas de ddchiffrer enticement. Je lis : 

XIA AOY 

KNGONMNIACXAPIN 


/ idsou 

T £ xvwv ptvtot; ( sic j yaGiv 


Les bas-reliefs de ce genre ne sont pas rares, mais celui-cl offre une 
particularite inti’ressante ; il porte les noms des personnages marqutis au- 
pri's des portraits. II prouve done que sur les monuments de cette classe 
on se proposait parfois de represenier les membres d’une famille, et que 
rien alors n’etait aibitraire ni dans le nombre ni dans lAge des figures 
seulptees. A. D. 

Res monnaies ont did rccemment decouvertes au quartier de la 

Garde, commune de Gap. 

A pen de profondeur, dit M. J. Roman, dans une note qu’il communique 
a cc sujet a Ylndepcnd mt, on mil il jour un recipient de forme bizarre, 
a?sez semblable a une des grosses sonnetles que les bergers ont l’habitude 
de suspeudre au cou des beliers. Dans cetie sorle de vase en cnivre, il 
tiouxa environ T.'iO monnaies, dont une en or et les autres en aigent de 
mauviise qnalite on billon. 

Ge petit tresor, assez varie dans sa composition, comprend des monnaies 
de presque tons les princes franqais qui ont regne en Dauphind, de 
(.harles V a Charles VII, plu ? quelques monnaies dtrangdres. 

( Revue savoisienne.) 

Bulletin de Ylns’i'.ut de correspondance archeologique , mai 1 873, 

2 feuilles : 

Seances du mars, du 4 et du 1* avril. Fouilles de Corneto (Brizio). 
Inscriptions dc Formies (G. Henzen). .Melanges dpigraphiques (Henzen). 
liibiiographie : De la svpufie ition des lettres 0 B sur les monnaies d'or by- 
zantmeSj par MM. Pmder et J. Friedleender, seconde edition avec un ap- 
pendiee; Berlin, 1 873 (article de M. Kluegmann). — Un des plus curieux 
parmi les monuments qui out ete prdsentds aux stances, e’est une tessere 
d’os portant six lignes d’ecriture, que M. G. B. de Rossi lit ainsi : Kphe 
Theoro Bathylliana, arlitrix tmboliarum. Sur le sens de ces mots, sur la 
destination et le caraclCe de la tessCe, nous renvoyons au proc6s-verbal 
de la discussion qui a eu lieu a ce sujet, discussion & laquelle a pris part 
M. Mommsen, alors present k Rome. 
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Dictionnaire historique de la France, par Lroovic Lalxnne. 1 volume 
gr. iu-8, del8!i3 pages 4 deux colonnes. Hachette, 1872. 

11 y a plus de vingt ans deja que M. Ludovic Lalanne metlait son 6ru- 
dition et ses veilles laborieuses au service de son pays, et publiaitun livre 
que le succ£s a dignement recompense et qu’il intitubiit Palria. Depuis, 
pendant dix annexes au moins, il a ouvert a la critique liUdairc rne tri- 
bune ou la seule passion qui cut le droit d’elever la voix etail l’amour de 
la 'erite. Aujourd'hui, en mime temps qu’il apportait son eoncours a 
Vicuvre, nationale entre toule=, dirig^e par M. Ad. Regnier, il consacrait 
douze anndes a composer un diitionnaire de prbs de quatre mille colonnes 
en I’honneur de la France, digne couronnement d’une suite ddja longue 
d’e.vceller.ts travaux. 

Que dire d’unc oeuvre qui rappelle les 6crits de ces Bdnddictins dont la 
patience et l’drudition sont resides proverbiales? A peine est-il possible, 
par une analyse, de faire deviner 1’interet que prtlsente une source si 
abondanle des documents les plus divers. 

L’ordre alptiabetique adopts dans ce Recueil ale pr£cieux avantage de 
garantir conlre l’espiit de systfmie et de parti; de plus, il rend loutesles 
recherches trfis-faciles. Les iuconvenients qu’il peut presenter sont atld- 
nucs par le soin avec lequel tous les articles qui pcurraienl faire double 
emploi ont £t£ supprimtis et remplacds par des renvois d’une exactitude 
qui va jusqu’au scrupule. On en jugera par cet exemple : le nrini=tere du 
commerce criiti en 1812 ayant 6te,en 1836, riuni au minist^re de l’agri- 
culture, la liste des ministres est suspendue A la page 360 6 par un renvoi 
a l’article Agbiccltlre. VoilA ce qui s’appelle ne perdre ni le temps ni 
la place. 

C.omme l’indique son tilre, ce Dictionnaire est historique, c’est-a-direil 
contient des articles sommaires et substantiels sur les faits, les hommes et 
les lieux qui offrent quelque interCt pour l’histoire de notre pays. 

A l’egard des faits de la vie civile et politique : une chronologie minu- 
tieuse, la nomenclature des traitOs de paix et de commerce, 1’indicalion 
des coutumes, des droits et usages feodaux, des legislations et constitu- 
tions g6m$rales, sont relevees avec une exactitude dont void une preuve 
entre mille. Depuis le jv* sifecle jusqu’A la moitie du xvi*, l anDee com- 
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mengait a l'5ques, on ne peut done fixer d’une manure rigoureuse ni le 
jour, ni mtSme l’anntle d’un fait sans connaitre le jour ou tQmbait la fOte 
de Piques; une table en est fournie depuis l’annee 326 jusqu’a l’an- 
nt'e 1C00 (Voy. Dictionnaire, page 1400). 

Pour les hommes : la biographie des personnages imporlants, la men- 
tion des celebrites de second ordre, dont la liste n’est que trop riche, car 
on y voit figurer aiecquelque regret des bouffons, ou meme des scdldrats 
auvquels il serait peut-fitre meilleur de ne pas accorder la satisfaction 
posthumn de figurer au nombre des illustrations francaises. Une serie 
tris-richemenl developpde et dont les details ont un intthet plus sdrieux 
pour la connaissance du passd, e’est l’dnumeration iris -complete de 
toutes les families qui, depuis plus de dix sifecles, ont contribufi a la 
grandeur et d (’illustration de notre pays. Toutes les accusations, fon- 
dees ou non, qui ont die dirigees conlre la noblesse franqaise, ne feront 
pas qu’elle n’ait ele 1’honneur du pays et qu’elle n’ait rdpandu le nom 
et l’influence de la France jusqu’aux dernit-res limites de l’Orient par 
les croisades, jusqu’aux solitudes de I’Occident par nos premiers essais de 
colonisation amcricaine. 

Qu’on cherche, par exemple, k l’arlicle Jerusalem, on v trouvera la 
liste complete des tois, depuis Godefroy de Bouillon jusqu’a Louis XII, 
qui s’honorait encore de porter ce titre; qu’on lise Particle Bourges, et 
l’on y trouvera, outre l’histoire du Berry, la nomenclature des arche- 
vfiques, des comtes et des intendants. 

Les details sur la vie religieuse et la vie militaire ne sent ni moins 
nombreux, ni moins interessants : la liste complete des coneiles tenus en 
France depuis 107jusqu’en 1810. (’(“numeration de toutes les institutions 
religieuses, des ordres nionastiques et des abbayes qui possedaient une 
grande partie du sol de la France; une histoire dt5taillt'>e de 1 ’Artii.lerie 
(page 123 1), depuis les trails de flitches que BrantOme dit avoir « veu 
faictes ct elabour^es tres-gentiment et proprement marquetees, » jusqu’a 
l’invention des canons ravtis. 

Un simple rapprochement permet de mesurer les tresors accumuh's 
dans ce precieux recueil. A lui tout seul, l’arlicle France contient la ma- 
ture d un fort volume in-S° de 400 pages. C’est un tableau complet des 
6v6nemenls historiques , depuis les temps les plus recules jusqu’au 
29 mu 1871. La liste de nos rois est complete par l’indication desreines, 
qu on regrette do ne voir commencer qu’avec Berthe, femme de Robert 
le Pieux. Une citation, prise tout a fait au hasard , donnera une idtie 
des details chronologiques : 

« 1662. F.dit portant dtablissement de carrosses a Paris ( janvier ). 
Traitd signd a Montmartre, par lequel Charles IV, due de Lorraine, fait le 
roi heritier de ses Etats (6 ffivrier). Traitd d’alliance, de commerce et de 
navigation avec la Hollande (27 avril). Edit portant qu’il sera etabli un 
hOpital en chaque bourg et ville du royaume (juin). Mort de Pascal 
(19 aoOt). Insulte faite, a Rome, au due dc Crdqui, ambassadeur de France 
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(20 aodl). Traits avec Charles 11 pour l’achat do Dunkerque (17 octobre), 
oil le roi fait son entree (2 ddcembre). Traile de commerce avec le Dane- 
mark, avec la Sudde (30 ddcembre). » (Vov. Dictionnaire, page S3 1 a.) 

Fiddle 4 son caractdre historique, ce Dictionnaire reuvoie au Diction- 
naire de M. Joanne pour tous les noms de lieux et pour tons les details de 
gdographie, de statistique, d’archdologie, etc. 

En fdlicitant 1’auteur de son desinteressement et de son culte constant 
pour l’drudition, je n’ai pas voulu dire qu’il vdcut absorbs dans le com- 
merce du passe, indifferent aux intdrdts et aux soucis dti present; ces 
loisirs ne sont plus donnas a personne aujourd’hui. C’est en Frangais que 
M. Lud. Lalanne dcrit le Dictionnaire de la France, et quelques lignes de 
sa preface sont comme l’dcho de ses souffrances patriotiques , conime le 
rayon d’un espoir que les lois providenlielles de l’histolre autorisent. 
11 nous dit qu’il n’a pas tenu compte des moditicalioris lerri toriules que 
nous a infligdes une guerre sacrilege, parce qu’il croit permis de prevoir 
que la province allemande d’Alsace-Lorraine n’est pas destinee a une 
existence plus longue que n’a die ceiie des departements frangais des 
Bouches-du-Veser et des Boucbes-de-l’Elbe : rapprochement instructif, 
trds-fdeond en legons pour tous ceux qui savent tirer des tableaux 
du passd l’enseignement de l’avenir. C’est a ceux-la que la nouvelle 
publication de M. I.ud, Lalanne rendra un service inappreciable. Son 
Dictionnaire sera le fond oblige de toute bibliothdque frangaise ; toules 
nos dcoles et tous nos lycees doivent metlre cet excellent repertoire a la 
disposition de la jeunesse. Pellissier. 

Essai sur la propagation de l'alphabet phenicien dans l’ancien 

monde, ddveloppement d’un mdmoire couronne par l’Acadihnie des inscriptions 

et belles-lettres, par Francois Lemorhant. Maisonneuve et C e , in-8. 

M. Fr. Lenormant continue avec une activity de bon augure la publi- 
cation de l’ouvrage qui parait devoir dire son titre seienlifique le plus 
solide et le plus serieux ; le second fascicule, que nous avons sous les 
yeux, contient la fin du tome I cr , qui contient 343 pages et 19 planches. 
Nous avons rdsumd la premidre livraison au moment ou elle parut; la 
seconde renferme, avec les dernidres pages du livre 1”, consacrd a la 
famille hebreo-samaritaine des dcritures du Ironc semitique, tout le livre II, 
ou est dtudide la famille arameenne de ces memes ecrilures. Voici la table 
des chapitres ; rnieux que toute analyse, elle fera voir combien l’enqudle 
mstituee par cet drudit est mdlhodique et compldte : Observations prcli- 
minaires. Chapitre i, /’ Alphabet arameen primitif ; ch. n, t’ Alphabet ara- 
meen secondaire; ch. in, i Alphabet arameen des papyrus; ch. iv, /' Alphabet 
arameen tertiaire ou palmyrien; ch. v, V Alphabet pamphylien , i Alphabet 
hebraique carre. 

Ce dernier chapitre est de beaucoup le plus long et le plus important. 
M. Lenormaat y expose de nombreuses questions sur lesquelles les savants 
ne sont encore pas tous d’accord; il en donne des solutions qui semblent, 
en gdndral, les meilleures que comporle 1’dlat actuel de la science. 1’our 
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les critiquer et dormer son avis, il faudrait apparlenir au groupe de ceux 
qui ont fait des langues et de la paldographie sdmilique une dtude spd- 
ciale. C’est au Journal asiatique, plus qu’4 nous, d’apprdcier eette partie 
du grand ouvrage. La Revue attend M. Fr. Lenormant au volume qui trai- 
tera de 1’alphabet grec, ou plulbt des alphabets grecs et italioles. C’est 
alors seulement qu’elle pourra rendre a ce remarquable travail le plus 
prdcieux de tous les hommages, l’hoaorer, comme il le merite, d’une 
discussion approfondic et s6v£re. *** 

fitudes sur les pagi de la Gaule, 2' partie; les Pagi du diocese de 

Reims, par Aeo. Lovgnon, de I’Ecole des hautes etudes. Paris, 1872, libr. 

Franck, in-8 del4i pages et 4 plancbes. 

La premiere partie de cos etudes a paru en 1869 : elle comprenait l’Ar- 
tenois, le Boulonais et le Ternois; nujourd'hui M. Longnon embrasse 
l’emcmhle des pagi du dioctse de Reims, c’est-a-dire le Romois propre- 
ment dit, le pays de Chfitrins, le Dormois, le Mouzonnais, le Porcien, le 
Tarlenols et le pays de Voncq. L’auleur, dans cette nouvelle publication, 
continue a employer la methodc dont, jusqu’ici, il s’est servi si surcment 
et ri lietireusement; il relate tous les textes, sans exception, qui peuvent 
lui fournir des donates; il fait intervenir la tradition hisiurique ; eufin il 
applique les regies de la pbilologic et de la phonctique pour traduire les 
formes nncienncs des noms de lieux. le suis d’autant plus impartial dans 
l'appreciation tr^s-favorable que je donne de la nouvelle etude deM Lon- 
gnon quo, dans le chapilre relatif au Dormois, il modifie compldlement 
un travail quo j’avais public sur le memo sujet, et qui avait lite accueilli 
assez favorablemenl. Murt travail clail cependant trds-imparfait ; M. Lon- 
gnen le prouve, et je le remercie : jc suis du reste en celte circonstance 
en assfz bonne compagnie; il resulte, en effet, de la faqon la plus claire, 
des nouvelle- etudes de M. Longnon. qne mon illustre maitre Benjamin 
Cuerard et M. Desnovers se sont, sur certains points, encore plus dgards 
que rnoi. 

Les Etudes sur les pagi de la cite de Reims sont completes par deux appen- 
dices qui ont une veritable valeur au point de vue de la critique histo- 
rique. Dans le premier, M. Longnon arrive a proposer le milieu du 
ii' siecle comme date la plus recente de la redaction de plusieurs 
parties du Polyptique de Saint-Remy; puis, gr5ce a une copie faite 
par Andre Duchesne, il arrive a retablir 1’ordre des noms de iieux tel 
qu’il existait dans l’original aujourd’hui perdu, en ce qui concerne le 
chapitre X. Cette restitution est importante, puisqu’elle replace ces noms 
de lieux dans les pagi auxquels ils appartenaient, et fait disparaitre le 
ddsordre de l'edition de 1851. — Le second appendice a pour but de 
demonlrer que la I'hronique de Mez>eres, plus eonnue sous le noui de 
Chroniqve de Signy, que Ton trouve citce comme un document serieux 
dans une foule de publications, n’est qu’un roman moderne inventc pour 
flatter le.- pretentious gendalogiques de la maison de Pouilly. M. Watten- 
bach avail dejr, en Allemagne, attaqud l’nuthenticite de la Chronique de 
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Signy; M. Longnon va plus loin, et etablit quo celte supercherie historique 
ne remonte pas plus haut que la fin du xvn e ou le commencement du 
xvm« siOcle. 11 est curieux de constater les emprunts fails par le faussaire, 
et les impossibility historiques qu’il a inventees, lorsqu’il y mettait du 
sien. Anatole de Barthelemy. 

Essai stir l'origine des armoiries feodales et sur l’importance de 

leur etude au point de vue de la critique historique, par Anatole 

de Barthelemy. Poitiers, imprimerie de A. Dupre, 1872. 

I.’auleur se propose dans ce mdmoire : 1° de fixer la date a laquelle 
doiventfilre rapportAes les premieres armoiries feodales; 2° d’en expli- 
quer l’origine; 3° de donner le sens des symboles adoptds pour les armoi- 
ries; 4° de montrer l’utilitd de ces sortes de recherches pour les dludes 
historiques et de rectifier un certain nombre d’erreurs qui ont aujour- 
d’hui, comme il le remarque, une sorle de caraetAre officiel. 

M. de Barthelemy assigne l'origine des armoiries au dernier tiers du 
xn e siecle. Les plus anciens sceaux armorids qu’il puisse citer, dit-ii, sont 
ceux do Philippe, comle de Flandrc, en 1170, et de Bouchard de Montmo- 
rency, en 1177. Le document le plus ancien dans lequel on apergoive des 
traces de peinture heraldique est un manuscrit de la bibliolbdque d’A- 
miens, date do 1 197. M. de Barthelemy examine plusieurs monuments sur 
lesqti"ls on a cru reconnailre des aimoiries, en par ticulier une dalle fu- 
ndraire publiec dans le tome III de l’fli stoire de PAcademie des inscriptions 
ct belles-lettres, p.250, et qui a ete attribute a un des fils de Richard l er , mort 
en 1037; il demontre qu’on a reconnu a tort sur cette dalle ainsi que sur 
d’autres monuments des symboles heraldiques. 

Ai les tournois ni les croisades ne donnOrent naissance aux armoiries. 
L usage dtait d’apposer des sceaux prOs des signatures, sur les actes publics. 
Jusqu’au x, e siecle les chevaliers se faisaienl representcr sur ces sceaux 
portanl un ecu que ne dislinguait aucun sigue partienlier. Pour rendre 
plus difficile la confusion des sceaux on reproduisit sur l’dcu les symboles 
que prenaient les possesseurs. Cette thdorie qui s’explique naturellement 
rappelle l’habitude antique d’ajouter des episemes aux noms des magistrals 
ou des contraciants qui prenaient part A un acte public, habitude dont les 
exemples les plus importants sont fournis par les Tables d'Eiraclie. Ainsi, 
d'aprfes M. de Barthdlemy, l’usage des symboles sur les boucliers aurait 
existd de tout temps; — nous savons qu’on le retrouve sur un graDd nom- 
bre de monuments grecs et romains et chez presque tons les peuples bar- 
bares; — ce serait de cet usage que seraient ndes en Occident les armoi- 
ries; elles auraient pour raison premiere l’haibtude de placer des sceaux 
sur les actes et de representer sur les sceaux les personnages army. Les 
symboles ou episSmes passOrent de l’ecu sur le sceau et prirent par la suite 
une valeur propre qui les fit reprdsenter a part ; d’accessoires elles devin- 
rent le principal, aprfss avoir Old la partie elles furent le tout, les epi- 
semes donnArent naissance aux armoiries. 

1'ourquoi maintenanl est-ce dans la deuxieme rnoitid du xn e siAcle que 
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les armoiries deviennent d’un usage frequent? Les questions de la nature 
de celle-ci sont souvent difSciles. II ne faut parfois qu’un accident pour 
rendre gdndrale en quelques anndes une habitude tout 4 fait inconnue a 
l’epoque prdcddente, surtout quand cette nouveaute trouve dans l’esprit 
du temps, dans les lois et dans les moeurs des raisons de se ddvelopper. 
Les armoiries sont une creation naturelle dans une society feodale, mili- 
taire et ignorante, qui doit d’autant plus tenir aux symboles, que pour 
elle tout ce qui parle aux veux a une valeur de premier ordre. M. de 
Bartbelemy croit que le roi Philippe-Auguste fit le premier graver sur le 
sceau de France des armoiries et que la noblesse suivit cet exemple. 

Une question plus importante est de savoir si, comme le dit l’auteur, 
les armoiries furent d’abord propres au fief el non & la person ne. C’est la 
these queM. de Barthdlemy s’attache a di'velopper, fixant le dernier tiers 
du xm' siecle comme l’epoque ou les armoiries devinrent personnelles. 11 
cite un grand nombre d’exemples ; mais comme dans un premier mdmoire 
il ne peut apporter toutes ses preuves, il annonce une vaste publication 
complete qui ne laissera aucun doute dans l’esprit du lecleur. On com- 
prend que la critique n’ait pas le droit, comme elle a cru pouvoir le faire, 
de se prononcer dbs aujourd’hui sur une demonstration a laquelle l’au- 
teur attache i juste litre une grande valeur et sur laquelle il demande 
qu’on lui permelte de revenir. 

Le chapitre consacre au sens des symboles prend pour point de depart 
ceux des embl&mes de nos cathddrales qui sont accompagnds descrip- 
tions et dont par consequent il est impossible de mdconnaitre la significa- 
tion, les representations figurces dont les textes du moyen age nous ex- 
pliquent le sens allegorique. II est clair que cette methode est la seule 
qu’il faille suivre. Elle a permis a l auteur d’arriver a des rdsultatsincon- 
testables. 

Si les armoiries ne sont pas antcrieures d la fin du xie sidcle, si de plus 
elles nedeviennentpersonnelies que dans les dernidres anodes du xm'sid- 
cle, M.de Barthelemv doit trouver chezses predecesseurs un grand nom- 
bre de fautes a relever, soit dans les genealogies, soit dans les successions 
de titres, soit dans les attributions de monuments. Le memoire se termine 
par une etude critique qui, en relevant beaucoup de ces erreurs, montre 
de quelle utilite peut etre Delude des armoiries pour l’histoire. 

L’annonce de la part de l’auteur d’un nouveau travail aurait peut-dtre 
dil nous engager d differer ce resume de son memoire. Nous avons du 
moins voulu signaler dds maintenant un travail important, persuade qu’en 
appelant les conseils et les objections de la critique, nous rendroos service 
a la science et d l’oeuvre definitive que M. de Bartbelemy doit nous 
donner. F. E. 

Bullettino della Commissione archeologica. Roma, Salviucci. Novembre 

decembre 1872, febbrajo 1873. ’ 

Dans la seance du 24 mui 1872, le Conseil municipal de Rome a de- 
Idgud d une Commission archeologique l’exercice des droits et devoirs de 
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la cbmmune en ce qui touche les monuments de la ville et de son terri- 
toire. Pr^occupt'e de leur conservation, la commune s’est reserve la pro- 
priety complete ou partielle des antiques qui viendront a reparaitre; 
elle en surveillera la dycouverte, les feta tran-poiter au palais du Capi- 
tole; elle agrandira nos rnusyes, ouvrira des collections nouvelles pour la 
ceramique et le* medailles. Aneter 1’ oeuvre de la ruin^, sauvegarder pieu- 
sement tout ce qui rappelle leur histoire, leur ancienne splendeur, tel est 
le noble exemple que donnent les Romains et auquel tous doivent ap- 
plaudir. 

A cette oeuvre de conservation deja si belle et si dignc de respect, la 
commune de Rome a ajouty encore. Un Bulletin mensuel, rcdige par les 
soins de la Commission archdologique, enregistrera les ddcouvertes, dira, 
si je puis parler ainsi, chacune des conqufites de la science sur les tene- 
bres du passe. Dt'ja ce Bulletin a paru, richement complety par la gra- 
vure, par la phototypie, par les epreuves direcles de la photogi aphie. 
Statues, vases, reliefs, tout est ainsi mis enlre nos mains, et de savanles 
monographies viennent ajouter a 1'intOrfit des decouverles nouvelles. 
Deux conseillers municipaux, Castellani, le marquis Vilelleschi, les deux 
Viscon'i, Jean-Baptisie de Ros>i, Pierre Rosa, I’arrhitecte Vespignani, l’in- 
genicur i.anciani, tels sont les membres de la Commission, et deja le 
nom de plus d’un se retrouve dans les articles du Bulletin de Rome. 

De plus competents diront les mosjiques, les statuettes, les monuments 
votifs, les bas-reliefs d’origine paienne, qui donnent aux livraisons parucs 
un prix particulier. Fiddle a mes plus chtres ytudes, je me bornerni a 
parler ici d’un monument sorti de fouilles depuis longtemps signale'es, 
celles du palais Fiano. Dans ce lieu riche en sypultures chretiennes et qui 
formait autrefois une ditpendance de l’antique basilique de S. Lorenzo 
in Lucina, on a trouvy, brisye en cent morceaux, une dalle funyraire 
datye de l’annye 783, ypoque dont la ville de Rome poss6de peu de mo- 
numents. 

Sur cette pierre demeurye incomplyte et que nous reprysente une 
bonne phototypie, on lit les vers suivants : 

* PARCE PRECOR PAVLO SANCT.... MAXIM 

ALTA PATERE POL1 FAC ILLI CVLMINA CHR 

VIVAT IN AETHER10 FELIX PER SECLA 

LVCE FRVATVR OVANS...GNO LAETETVR O 

VITA SEQVATVR EVM MORTIS SIC VINCVLA VINCA T 
SEMPER IN AETERNA CAELESTI FLOREAT AVL A 

PAVSO SEPVLTVS EGO PAVLVS PRAESENTIB : EXVL 
DEP • ID • MART • IND • VI • 'EM? : DNI HADRIANI PAPAE 

Que le dybut de cette inscription prttsente cn acrostiche le nom du 
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mort, PAVLVS, cela s'aper<;oit tout d’abord; mais la place inusitee qu’oc- 
cupent les lotlres TA, detachees du cinquiAme et du sixitrne vers, doit, de 
plus, attirer i'afiention. Un second acrosliche, selon toute apparence, ler- 
ininait ;i droite I’epitaphe, et M. de Rossi s’est applique a en recherther 
les filements. 

Six lettres devaient former le mot fourni par la fin des premiers vers. 
Les deux dernidies nous sont connues et la deuxiAme n’est pas douteuse, 
le vers qu'elle terminait ne pouvant se restituer qu’ainsi : 

ALTA PATERE POLi FAC ILLI CVLMINA CHR iste 

Les caracteres 


E 


T 

A 

devaient done entrer dans la formation du mot A chercher. ReGNO etait, 
sans aucun doute, graxA au quatriAme vers, et si l’on songe en mfime 
temps a l’expression chrAtionne regnum coeli et & la substitution, fre- 
quents dans la mdtrique des has temps, d’olympus A cmlum, le mot 0 lympi, 
dont la premiere lettre subsists encore, donnera le spondde qui manque 
sur leraarbre et nous lirons : 

LVCE FRVATVR OVANS reGNO LAETETVR O lympi 

51. de Rossi propose de lire, au troisiiimc hexamtdre : 

VIVAT IN AETHERIO FELIX PER SECLA senatu 

et j’accepte enticement cette restitution qu’appuie a mes yeux un vers 
epigraphique de Fortunat oti l'ApithAte cp.therius est employee comme elle 
leserait ici, en parlant du sejour celeste dans lequel la pofsie chnMienne 
place le senat du bienheureux 

CVLMEN IN AETHEREA SEDE SENATOR HABET (1) 

51oins facile a justifier, Fexistence de I'L finale s’imposed’elle-mfime pour 
completer le tilre de I.EVITA, dont nous tenons les cmq dernitres let- 
tres. Le savant antiquaire romiin propose de lire dans la partie mutilee 
du premier vers SANCToram MAXIMe preesul et. si peu que le satisfasse 
cette epithAte donnAe au Seigneur, il lui semble difficile d'imaginer ici 
un autre supplement. 

Par un des jeux d esprit goiites a lepoque dont elle porie !a dale, la 


1) Imo i/'tions ' hri’tiennei de hi Gaul-. n° tso. 
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nouvelle inscription de Rome presente done, en mdme temps que la 
ldgende principale, le notn et le titre du defunt : 

P L 

A E 

V V 

L I 

V T 

S A 

Commel'a ingdnieusement remarqud M. C. L. Visconti, le septidme vers 

PAVSO SEPVLTVS EGO PAVLVS PRAESENTIB : EXVL 

semhle avoir etc ecrit pour donner de plus, dans sa premiere et sa der- 
nidre lettic, les initiales des mols Paulu . ? levita. Edmond Le Blant. 

D ei monumenti di Perugia etrusoa e romana. li vol. in-4 et un atlas 

ia-folio. Perugia. 

M . le comte Giancarlo Conestabile a termine depuis quelque tempo 
cette grande publication, dont nous aurions ddji annoned la fin si les dvd- 
nements ne nous avaient mis en retard avec les livres que nous avions le 
plus a occur de signaler. Les lecteurs de la Revue connaissent plusieurs 
parties de cet ouvrage (t) et surtout la science de rauteur. 
t Les Monuments de Perouse sont divLds en quatre volumes : 

t° Delta vita, degli stall e delle opere di G. Battista Vermiglioli; 

2° It sepotcro dei Yolunni ; 

3° Monumenti della necropoli del palazzone circostantialsepolcro de’ Yolunni; 

4° Monumenti etra*chi seritti e figurati risultanti da escuvazioni diverse do! 
territor o di Perugia ed in parte esistenti nel musco o in cullezioni private di 
delta cittd, in parte in musei esteii, in paite smarriti. 

!. ’atlas contient 103 planches grand in-fc»lio exdculdes avec un soin sciu- 
puleux (2). 

L objet que s’est propose M. Conestabile est de faire connaitre aussi exac- 
tement que possible la riche suite de monuments trouvds a Perouse et 
conservds encore pour la plupart dans cette viile, inscriptions, bas-reliefs, 
urnes fundraires, miroirs, objets divers. 11 les reproduit par le dessin, 
commente le dessin par tine description fiddle, rapportetous les commcn- 
taires auxquels chaque piece a’donnd lieu, et termine en exposant sa pro- 
pre opinion. Bien que, d ms ties etudes qui sont encore si obscures, la plus 
grande reserve soil de rigueur, etque M. Conestabile dvite avec soin loute 
hypothese, toute conjectuie quelque peu basardd?, la mdtbode des series 

(13 Revue arch., 1855, p. 569; 1856, p. 192; 1857, p. 5S-01. 

(2) Le prix de l’ouvrage entier est d-; 122 fr. II se trouve : a Turin, chez Lceschcr; 
a Florence, cbez Joubattd et au cabinet Vieusseux; a Pdrouse, chez rauteur. 
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compares l’amdne naturellement a prdciser le sens de plusieurs classes 
de representations avec une certitude que ses devanciers n’avaient pas 
atteinte(l). Nous citerons, par exemple, les urnes fundraires,pour lesquel- 
les son commentaire sobre et prdcis laisse le plus souvent bien peu a trouver 
aprds lui. 11 fait faire aussi 4 la science un rdel progrds enmarquanl 3 beau- 
coup mieux qu’on ne l’avait fait jusqu’ici et avecun tact qui est rarement 
en dc'faut, la succession chronotogique des styles el la date des monu- 
ments. 

C’estsurtout la langue dlrusque qui prdoccupe M. Conestabile, bien que, 
comme tous les savants qui se sont passionnds pour ce probldme, il n’en 
ait pas Irouve la clef. Pour les inscriptions, dontil donne presque toujours 
des copies corrigees, ila entrepris un travail de rdsumd trds-ulile : il re- 
produit les explications quiont etd proposdes pour chaquemot, si bizarres 
et si peu adtnissiblesqu’elles soient. 11 rend par la un grand service a ceux 
qui veulent reprendre cesdtudes; il les met rapidement au courantde 
tous les systdmes qui ont trouve des partisans. 

M. le comte Conestabile voulait dlever un monument digne de Perouse 
et du nom qu’il porle; il peut dire pleinement satisfait. La science ne 
saurait oublier non plus que cette ceuvre considerable et d’une si iiche 
execution a etd entreprise et rnenee 4 bonne fin sans le secours ni de l’E- 
tat, ni d’un cditeur. On ne peut faire plus noblement acte de grand sei- 
gneur et de bon patriote (i). *** 

(lj Voyez un article deM. Brunn, Bull. Inst., 1859, p. 145-146. 

(2) Bien que cette publication ait pris quinze anndes 4 l’auteur, on sait cora- 
bien de m^moires il a publics sur les sujets qui l'occupent particulidrement. 
Parmi celtes de ces dtudes que nous souhaitons le plus vivement de voir reunies en 
volumes, nous citerons : Di alcune scoperte avvenute nel agro Trenlinodel 1850 a 
1855. — Di Alessandro Francois e di suoi scavi nelle regioni dell’ antica Etruria. 
— Agro chiusino. — Spicilegium de quelques monuments icrits ou anepigraphiques 
des Etrusques, Clusium, Orvieto, Pdrouse, musics de Paris, home et 7 rente. — 
Sopra alcuni oggetti che sono nei musei di Parigi e di Londra. — Quelques mots ft 
propos de la fiole en verre du musie de Reims. — Second spicilegium de quelques 
monuments ed its ou anepigraphiques des Etrusques, Londres, Berlin , Manheim ) 
La Huge, Paris et Perouse. — Sur t’ inscription d'une statuette brusque. — Inter- 
pretation de l’ inscription latine du cheval en bronze trouve a Neuilty-en-Sulhas. — 
Cista in bronzo proveniente dell’ antica Preneste. — De quelques miroirs etrusques 
ricemment dicourerts. — Sopra alcune pietre incise etrusche e romane e su due 
pesi trovati net Ttrolo italiano. 

A ces mimoires, qui montrent l’dtendue de 1’ceuvre de M. Conestabile, il faut 
ajouter deui grands ouvrages : lnscrizioni etrusche e etrusco-latine in mommenti 
che si conservano nella R. Galleria degli Vffizi a Firenze, 1858. — Pitture murah 
a fresco e suppeliettili etrusche in bronzo e in terra cotta scoperte in una neeropoli 
presso Orvieto nel 1865 da U. Got ini, 1865. 
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REMARQUES GEOGRAPHIQUES 

A PROPOS 

DE U CARRIERE D’US LEGAT DE PAMIE ISPERIEURE 


Dans le Mus6e National de Pest (section des monuments 6pigra- 
phiques Romains) se trouvent deux pierres portant chacune one 
inscription relative a un certain Suetrius Sabinus , legatus Augusti 
pro praetore [provinciae Pannoniae Inferior is ] , c’es'.-a-dire gouver- 
neur de la province imperials consulaire de Pannonie Inferieure. 
Nous les avons dessinees, estampees, et nous venons de les publier 
dans notre ouvrage intitule Monuments epigrapliiques da Musee 
National Hongrois de Buda-Pesl (-2). 

La premiere de ces inscriptions esl ainsi concue : 

1 . 

DIS'REDVCIBVS 
P A T R 1 I S 

S TETRI VS • SA BINTS 

LEG • AVG • Pit • PR - FECi T (3) 


(1) Voy. notre l r * observation, intitule La Colonie Romaine de Bxnasa et I'Explo- 
ration geographique de la Mauretania Tingitasa (Bey. arch, de dec. 1872, nonv. 
sir., t. XXIV*, p. 360-367). 

(2) 140 p. in-ful. et LV planches, Buda-Pest, 1873; voy^p. 4 et 13 dutexte; pi. I, 
n° 3; pi. IV, n» 33. 

(3) L. 3, BI sont HOs ainsi qae VS dans SAB1NVS; 1. 4, FE sont life dans FECIT. 

XXVI. — Aoit. 3 
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Cette inscription se lit sans difficulty : 

1. Di(i)s Reducibus 

2. Patriis, 

3. Suetrius Sabinus , 

4. leg{atus) Aug{usti ) pr(o) pr[aetore), fecit. 
La seconde inscription est ainsi congue : 


2 . 


' n v I • A C C I 0 N l • 

"RIO- SVETR- VS 
• NYS ■ LEG • 

Le commencement des lignes fait defaut et il manque certaine- 
ment une quatrieme ligne au moins. On doit restiluer et lire ainsi 
cette inscription : 

1. [/] ovi Accioni 

2. [Pat]rio, Suetrius 

3. [Sabi]nu$, leg[atus) 

4. [ Aug{usti ) pr{o) pr{aetore ), fecit]. 

Nous ne savions, d’apres ces deux seuls monuments, ni les autres 
noms de ce personnage, ni la date de son consulat, ni celle de sa 
ligation de Pannonie; nous ignorions enfm sa carriire et son his- 
toire ; mais nous connaissions du moins sa patrie; car le premier 
monument est consacre aux Dieux du retour, aux Dieux de sa patrie; 
le second nous revile le nom d’un de ces Dii palrii : c’est Jupiter 
Accio patrius. M. Leon Renier nous a ties-judicieusement fait 
remarquer que ce surnom topique de Jupiter designait aussi le lac 
de Geneve, qui portait jadis le nom d’ Action, au rapport de Festus 
Avienus : 

« Vastam ia paludem, quam vetus mos Graeciae 
VocitaTit Accion (l). » 

M. Giulio Minervini a publii recemment (-2) une inscription trou- 


(i) Orae marit., v. 675. 

(i) Di un' antica iscrizione scoperta in Aquino. Neapoli. 1871, in-h, 11 p. (eitr. 
de* Atti deli’ Accademia di archeologia, letterat. e belle arti;. 
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v6e a Aquino (I'ancien Aquinum). 51. 5Iommsen en a regu une copie 
plus exacte qu’il a public, en suppliant aux parties dGfeclueuses 
qu’elle renferme, dans I’Ephemeris epigraphica de 1872 (1). Yoici 
l’inscription telle qu’il l’a donnee : 


3. 

c • 0 C T A V I 0 • A P P • S//// 
TRIO • SABINO • C • V-POn 

TIF • ET • AVGVRI • COS • ORDINar 
LEGATO • AYG • PR ■ PR • PANNON * Inf 
5. ELECT • AD ■ C0RR1G * STATV5I • ITA/ 
PRAEF • ALI5IENT • IVDICI • EXDELEp 
C 0 GiYIT I ON- CAE S A RIAN • LEGATO aug 
PR • PR • PROV • RAET • PRAEPOSIT • YE XI// 
GER51 • EXPEDIT • C05IIT • AVG *N ' LEGAT ■ Leg ■ ii 
io. ETVICENSIM PRimlG IVRtdICO • PER kern 
ET LIGVRIA5I • CVRAT • VIAE LATINAE Noy 
CVRA T • RE I • PYBLICAE 'OCRlCVLANOr 
PRAET-DE LIBERAL IB CAVSIS • TRIBVn 
ET • QVAESTORI • CANDIDATO 
15. P L E B S • A Q V l N A T I V m 
PATROiNO • RARISSIM 


Nous n’hSsitons pas a reconnattre dans ce personnage, qui a ete 
legatus Augusti pro praetore Pannoniae Inferioris, le Suetrius Sabi- 
nus du 5Ius6e de Pesl, et, coniine il a ete, d’apres l’inscriplion 
( Y Aquinum , consul ordinarius, nous voyons en lui le Sabinus qui 
exerga cette magistrature avec Silius Messala, Fan 967 deRorne (214 
de notre ere). On peut done s’etonner que 51. 5Iommsen n’aitpas 
restituS le nom Suetrius dans la leclure que nous venons de rap- 
porter, d’aulant plus qu’il rappelle, a la fin de son 5Iemoire (2), les 


;l; Fascic. 2, p. 130. 

. 2 i P. 142 du fascic. ddji citd. 
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deux inscriptions de Pest(l). II faut done ajouter aux restitutions de 
M. Mommsen les deux Iettres ue a la fin de la premiere ligne de 
I’inscription d ’Aquinum, et lire : 

C • OCTAVIO • APP ■ S[«f J 
TRIO • SAB1NO, etc. 

En outre, on doit, dans les Fastes, ou ne figure pour l’annee 214 
que le cognomen Sabinus, restituer ainsi les autres noms de ce per- 
sonnage : C. Octavius Appius Suetrius Sabinus; enfin, il faut ajou- 
ter a l’histoire des legats de Pannonie son cursus honor um , et fixer 
la dale de son gouvernement dans ce pays & la fin du regne de 
Caracalla, car il cessa de l’exercer, comme on le verra plus loin, 
sous le regne de Macrin. Nous reviendrons plus bas sur l’inscrip- 
tion d’ Aquinum, et sur les particularity geographiques et historiques 
qu’elle presente ; mais il importe d’abord de rapprocher des trois 
inscriptions que nous venons de donner, et qui sonl relatives au 
meme C. Suetrius Sabinus, un autre monument incomplet, prove- 
nant de S. Germano (I’ancien Cusinum) et public par Muratori (2), 
par Hoare (3), plus exactement par M. Mommsen lui-mfime (i), 
puis par M. llenzen (o), et enlin par Borghesi (6). A l’aide des don- 
nees prfieieuses que lui a fournies la nouvelle inscription d’ Aquinum, 
M. Mommsen a pu restituer les fiagments de celle de Casinum , dont 
on ignorait l’attribution. 

Nous croyons, comme M. Mommsen, qu’en raison meme de la 
rarete du litre d ’electus ml corrigendum statum Italiae, litre qui 
figure dans 1’inscription de Cusinum comme dans celle d'Aquinum, 
et en raison aussi de la conformite de ia plupart des fonctions enu- 
irfrees dans ces deux insci iptions, il doit s’agir du m6 ne person- 
nage. Si la legation de Pannonie ne figure pas dans le monument de 
Casinum , e’est que ce monument aura ele eleve avant que Suetrius 
Sabinus n’exergal cetle haute fonction. 

(1) Elle doivent figurer, parait-il, sous les 3428 et 3429 du t. Ill du Corpus 
irtscr. I at., encore inedit. 

(2) P. 1049, n® 5. 

(3) A classical t air through Italy an l Sici’y , »tc., London, 1819. t, I, p. 274. 

(4 , laser. Itegni Xenp., n" 4237. 

(3, Supplem. au rec. d'Orelli. n° 648“ 

(o; Dans son mijmoire intitule /sermon t di Concordia ( GEuvres compl., t. V, 
p. 395, Paris, 1869,. 
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Void cette restitution, 16g6rement modifiee par nous : 

4. 

c ■ octavio • app • snetrio * sabino ■ cos • on Una RIO * P 0 NT I I’ 1 C I 
aitguri • comiti -aug ' n • electo ‘ffDCORRIG end V M • STATVM * ITALIAE 
prnef ■ nlimentorum • iudici 'ex DELEG AT V /iRlNCIPVMlNPROVINCIA 

INFERIORS • LEG • AVG • PR • PR • PROVINCIIE 

5. raetiae • prarposito • rexilUiRis • GERM n NICAE EXPEDITIONS • LEGATO 
leg • XXII primigeniae p • f • ivridico • per oF.miliam et ligvriam • cvrator 
i • view hit i me ■ nor • ley • pror ■ u/ricae regions- hipponiensis • praetori 
• pi • cand • g • eetnd • w/ro tvrm arvm eqvestrivm 
pritrono ' a M A N T I s S I M 0 (i) 

C’est encore a C. Octavius Applies Suetrius Sabinus qu’il convient 
d’attribuer 1’inscription incomplete piibiice par Marini (2) et par 
Borghesi (3). La restitution qu’en propose M. Mommsen (4) nous 

parait certaine; la voici : 

• ** 

a. 

c • octariO • APPIO ' 
suetrio SABINO 
ordinkRIO ' COS 
pontif flVGYRI 
5. procos p rOX ' AFRIC 
T PATRONO 

Enfln, c’est aussi a ce personnage que semble se rapporter ce 
fragment conserve au Musee de Latran et envoye par MM. de Rossi 
et Henzen, qui l’v ont copie, a M. Mommsen, qui l’a publie avec 
la restitution suivante (a) : 


(1) Nous avons supprime do la institution de 31. Jlommsen, 41a l re ligne, e. v. 
inutile et qui prend trop de place pour l’espace dont on peut disposer. Nous avons 
supprimg toute la restitution de la 4' ligne comnie tres-douteuse. A la 7', it devait 
y avoir viae Latmae Sov(ae) et non vine Latirwr. La place manque pour suppleer au 
commencement de la ligne 8 e les mots de hlertdtb. corns. 

12} Feat, an-., p. 262. 

(31 Dans lemtimoire intitule E'h di Giovenale tOEitvres compl., V, p. 53, Paris). 

t4) Luc. cit., p. 132. 

(5) Luc. cit., p. 131. 
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OCRiculanor • leg • pror • africae 
P R * D E L I B E ralib • cansis • tr • pi ■ k • q • k 
SVIERO ‘ T urmnr ’ equestr ‘ xviro 
STLITt'&tts iudicandis 
C • IV 
L E 0 IN 

En rapprochanl ces divers monuments, on peut dresser les Stats 
de service et faire 1’h istoire de ce gouverneur Ue la Pannonie InfS- 
rieure. 

I. — C. Octavius Appius Suetrius Sabinus dut naitre dans la se- 
conde moitie du n* siecle, a Geneve ou non loin de cette ville. 

II debuta dans la carriere senatorial par le vigintivirat et exerga, 
co.nme tigintivir, les fonctions de decemvir sttitibus jadicandis, 
assesseur du preteur. 

II. — II commanda, en quality de sevir, une des srx turmae eques- 
tres a la procession annuelle des chevaliers romains, emploi honori- 
fique qui ne durait qu’un jour. 

III. — 11 fut ensuite designe par I’Empereur au choix du Senat 
pour la questure : quaestor kandidatus. 

II fit done alors son entree dans le Senat, la questure donnant 
acces de droit a cette dignile. 

IV. — It fut, apres, tribunus plebis, Sgalement comme candidat 
de 1’Empereur. 

V. — ElevS ensuite a la preture, il exerca cette magistrature 
comme praetor de liberalibus causis, fonction que l’inscription d’i4</wi- 
nnmest le premier monument epigraphique a mentionner, mais qui est 
connue par des lextes de lois dont le plus ancien est le rescrit 
d’Alexandre Severe, en 226 (1). On voit toutefois, par la teneur de 

( 1 ) Cod. Justin. : « Pracfectus Urbi, arnicas noster, earn quae ita veniit, at, s 
prostituta fuisset, abducendi potestas esset, ei cui secundum constitntionem Di?i 
Hadriani incompelit, abducendi impertiet facultatem. Quod si eum patientiam ac- 
commodasse contra legem quara ipse dixerat, ut in turpi quaestu mulier haberetur, 
animadverterit : libertate competente secundum iuterpretationem ejusdem t’rincipis, 
perduci earn ad Praetorem cujus de liberali causa jurisdicno est, ut ibi lis ordine- 
tur.jubebit » (IV,lv[,i). Cf. les constitutions de CoDstan ce[Cod. Theod., VI, it, 16), 
eelle de 359 ou il est dit : « Praetori defertur baec jurisdictio, sancientibus nobis, ut 



GEOGRAPHIC ANCIENNE. 


71 


ce rescrit, que 1’existence de cetle magistralure remontait au moins 
jusqu’au temps d’Hadrien, ce que ne parait pas avoir remarqu6 
M. Mommsen, et cependant il assigne, parconjecture, une epoque plus 
ancienne encore a la creation du praetor de liberalibus causis, puis- 
qu’il suppose qu’elle a du remonter jusqu’i Auguste. On voit, par 
les textes cites en note, que c’etait ce preteur qui jugeait les cas 
touchant I’etat de liberte et d’esclavage, la possession juridique de 
l’esclave, les contestations relatives aux affranchissemenls, etc. 

VI. — A pres sa prSture, Sabinas fut [legatus provinciae Afjricae, 
regionis Hipponiensis (cette restitution de M. Mommsen est cerlaine); 
c’est-a-dire, legal du proconsul d’Afrique pour la region A’Hippo- 
Diarrhytum (ou Ilippo-Zaritus). Nous savons aujourd’hui que la 
province d’Afrique, une des deux provinces consulaires du Senat, 
elait administree, en consequence, par un proconsul (qui fdait tou- 
jours un ancien consul), el que ce gouverneur avait sous ses ordres 
quatre 16gats, el m£me un cinquieme qui, bien que dans leressort de 
sa province, jusqu’a Septime Severe (I), n’etait cependant pas sou- 
mis a son commandemenl; c’etait celui de Numidie. Aces cinq com- 
mandernents correspondaientcinq subdivisions geographiques de la 
province d’Afrique auxquelles, des les premiers siecles de notre ere, 
on donna le nom de dioeceses (voy. la carte, pi. XVII) : 

1° Diocese de Carthage. — Nous avons un certain L. Minuciut 
Natalis Quadronius Verm , qui fut, au temps d’H.idrien, legatus pro- 
vinciae Africae dioeceseos Carthnginiensis (2). 

2° Diocese d'Hippo-Diarrhytum. — Nous avons un legatus provin- 
ciae Africae dioeceseos Hipponiensis (3); cette subdivision de la pro- 


liherale negntium ipse disceptator examinet; » et plus loin : « cum apud eum quoque 
adipisci debeat patronorum judicio sedula serritus libertatcm, etc. » (Cod., [, xxni, 
1,; cf. enfin Novell, lnstin., XIII, i, 1, ou on lit, 4 propos des praetores : stiiv ev 

•ri) 'T'jyv.) T't,> fjO’J/Tj 0 ; . T U>7 X*t "UV eSlTpOTTMV , 7 - 1 I TWV 101 UX(OV TTpOXaOf,- 

pxvoi. 

(1) M. Ldon Renier (cours inedit du Collie de France, le?on du 19 mars 1870) l’a 
dOmontrd. Nous avons en cffet uu sarcophage, eleve par Julia Soemias, niece de 
Septime Severe et mere d’filagabale, 4 Sertus Variut Marcellus , son mari, qui avait 
^te legatus Itginnts UI ae Angustae et praeses provmciae Numidiae (C. I. G., 6627). 
C’est vers ce temps que l’ancienuo legation de Numidie, qui avait, depuis l’an 38 
(voir plus bas), dtd ddtachde miiitairement de la juridiction du proconsul d’Afrique 
et qui 6tait confide 4 un legat relevant directement de l’Empereur, par la raison qu’il 
commandait des forces militaires, cessa de faire partie geographiquement de la pro- 
vince sdnatoriale et forma une province 4 part. 

(2) Hensen, 6498. 

(3) Mommsen, f. B. N . 1433. 



72 REVUE ARCHEOLOGIQBE. 

vince d’Afrique existait deja sous Trajan, puisque Pline le Jeune, 
dans sa fameuse lettro sur les prodiges du dauphin d’Hippone, cite 
le temoignage d’ « Octarius Avitus , legutus proconsulis », dont 
residence etait a « IJipponiensis colonia (!) ». C’est bien certaine 
ment la mfime circonscription qui est designee dans le cursus hono- 
rum de Sabinus (inscription de Casinum) sous le nom de regio Hip- 
poniensis. lei le mot regio est stnonyme de (lioecesis (2). 

3° Diocese d'Hadrumetum. — Nous ne connaissons pas de lega- 
tus pour le diocese tVHadnonetitm : mais ce diocese existait certaine- 
ment au temps de Marc Aurele, pui=que nous connaissons un per- 
sonnage que cet empereur avail nomme procurateur de ce diocese, 
aux appointements de 100,000 sesterces : CYI | DIVYS • AVREL * 
ANTONIN VS | CENTENAR1AM PROC V RATION EM | PROV • HA- 
DRYMETINAE (sic) DEDIT (3). II est vrai que le terme qui ex- 
prime, dans cette inscription , le district financier auquel devait 
correspondre la sous-juridietion politique de Hadrumetum est le mot 
prorincia; inais personne ne se meprendra sur la valeur de ce mot, 
qui est bien synonyme id de regio et de dioecesis , el que nous trou- 
vons employe, exacienient de mdme, en Gaule, pour designer, au 
temps de Yespasien, une division linanciure de la province d’Aqui- 
taine : procurator \ provinciarum Lugudunensis et Aquitanicae , 
ITEM LACTORAE (4). 

4° Diocese de Tri politane. — Nous ne trouvons pas le nom dioe- 
cesis exprime pour cette division de la province d’Afrique ; mais 
M. Leon Renier a demontr6 (5) que (’inscription de fare de Tripoli 
( Oea ), dalee de fan 163 de noire ere, et qui porte, a la seconde 
ligne : SEX * CorneliuS ORFITYS • PROCOS • CYM VTTEDIO 
MARCELLO • LEG 1 SYO * DEDICAYIT (6), designe tre'-clairement 
celui des legats de la province d’Afrique qui avait la sous-juridiction 


( 1 } Epist., IX, xxxitt. Cette remarqne est de >1. Mommsen ( luc . cit., p. 133). 

(2) C'esi dans le m4me sens sans doute qu'il fuut entendre regio Bjssianesii (voy. 
nos Monument* epigr. du Mii'de de Fed, p. 30, pi. XXII, n* 88), qui, correspondant 
A la Sirin e moderne, devait etre une des subdivisions geographiques de la Pan- 
nouie InR-rieure, une des sous-juridictions coniines par le gouverneur ou legntus 
Augusti p op’-aetnre de cette province A un de ses ltigats. 

(3j De Boissieu, Inser. ant. de Ljon, p. 156. 

( 4 ) Est-il besoin de faire remarquer que les mots province de Lecfoure n’ont jamais 
pu designer une province politique? Orelli. 3651. 

(5) Lecmdu 11 janvter 1870. 

(6) Maffei, ilus. \'er., p. 467. n" 2. inexacte, M. Renier en a retabli le texte 
d’apris une photographie. 
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de la Tripolitana regio ou dioecesis, car les mots Ipgatus suns ne 
peuvent designer ici le 16gat unique du gouverneur de la province 
(comme s’ii se fiit agi, parexemple, de la province pretorienne de 
Narbonnaise, dont le proconsul n’avait qu’un seul legal), puisquc 
nous savons que le proconsul d’Afrique en avait quatre; done le 
monument dcsigne bien clairetnent celui de ces quatre l£gats dans 
le ressort duquel avait etii 6lev6 le monument dont le proconsul 
6tait Venn faire la d&dicare. Ulledius Marcellus etait done ccrtaine- 
ment legatus prorinciae Africne dioeceseos Tripolitanae (1). 

5° Diocese de Numidie. — Nous n’avon* pas it nous arrSler long- 
temps sur l’epoque oil le legatus de ce diocese a Ale plarfi sous la 
dipendance effective du proconsul de la province d’Afrique, car 
cette periode ne dure que jusqu’a 1’annee 38. C’est Caligula qui en- 
leva au proconsul d’Afrique, pour la donner a un legat relevant 
directement de l’Empereur, la dioecesis de Numidie (2); la raison en 


(1) Nous avons uu esemple analogue pour le diocese de Carthage, car on a trouvd, 
eutre cette deinidre vi'.le et Utique, un monument portant une inscription dont la 
copie manttscrite, provenant des papiers de M. Hase, a dtd lue et restitute ainsi par 
M. L. Renier (le?on du 18 janvier 1870) : 

imp' c a e s ■ l • s e~p 
t i m i o • S E V E r o 
p e r t i KACI A V G 
(ioKT ■ M A X • T R I B 
pofEST COS DES- II PP 
ciVITASVCRESDD 
P PFEClT ETDED1C ANNO 
CORNEL I • ANVLLINI P ROC OS 
C V-E T • VALERI • FES TI LEG -EIVS 

La civiias Veres n’est connue par aucun autre tevte, sauf qu’elle figure dans la liste 
de Morcelli, ou l’on voit, & la date de till de notre ere, un certain Vitnlis , episcopus 
Ucrensium (1’ethnique usite au temps de SO v err; devait litre Ucresitanorum On ne 
sait quelle dtait la position exacte de cette cut), mals elle ne pouvait etre dloignte 
des bouches du Bagradas Le monument est date de 193. Le proconsul Cornelius 
Anullinus a done dte assists de Valerius Festus son legat, e’est-a-dire dvidemment 
de celui de ses quatre Idgats qui avait la jurtdiction de la dioecesis de Carthage ou 
de celle d'Hippone suivant quTcres dtait situte dans l’un ou dans l'autre de ces 
ressorts. 

(2) Tacit., Hist., IV, 18 : « legio in Africa auxiliaque tutandis imperii finibus, 
sub Divo Augusto, Tiberioque Principibus, proconsuli parebant. Mox Cains Caesar, 
turbidus animi ac M. Silanum obtinentem Africam metuens. ablatam proconsuli 
legionem, misso in earn rem legato tradidit. » 
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est qu’il commandait la legion III ' Augusta cantonnSe dans ce pays. 
M. L. Renier a remarque, en effet, qu’a partir de cette epoque on 
trouve un des lAgats de la province d’Afrique qui ajoute August i a 
son titre : M. Fabius Fabullus , legatus August i provinciae Afri- 
coe (1), litre qui, dans une province senatoriale, serai l absolument 
inexplicable et qui ne peut s’entendre que dans le sens ou l’a compris 
le savant epigraphiste. 

Nous avons un autre personnage « qui cum esset candidatns 
Cacsar[is], pr[netor] designatus , missus cst ab Imp. Vespasiano 
Aug[usto], LEGATVS PRO PRAETORE • AD | EXERCITVM * QVI ■ 
EST • IN • AFRICA et absens , inter praetorios retains (2). » Ce texte 
etablit done tres-nettement que le legat de Numidie etait, sous 
Yespasien, parfaitement independant du proconsul d’Afrique et ne 
relevait que de l’Empereur (3). Mais la Numidie resta cependant 
geographiquement un simple diocese de la province senatoriale 
d'Afrique, car, au temps de Commode, nous trouvons A. Egnatius 
Proculus , LEG • AYG • PROV • AFR • DIOECES | NYMID (4). Or, 
coniine le l£gat de Numidie etait le seul chef militaire ayant un 
commandement 16gionnaire, il en resultait que, pour les travaux 
publics, accomplis d’ordinaire par les soldats, son action s’6tendait 
au-dela des limites de sa dioecesis: aussi a-t-on trouve, a Tunis, un 
monument date de Pan 123 et portant : « Imp. Caesar Hadrianus 
VIAM • A CARTHAG1NE | THEVESTEM • ST RAY IT | PER • LEG • 
111 • AYG | P ’ METILIO SECVNDO (3). » Cette route conduisait 
de Carthage a Theveste (Tebessa). car on a trouve. dans cette derniere 
ville, la conlre-partie de cette inscription qui est lerminec par ces 
mots : VI AM | A CATThAGINE • THE|VESTEM • MIL • P • 
CXCI | DCCXXX (6) STRAYIT | P • METILIO | SECVNDO * LEG | 
AYG • PRO • PR (7). Ce mthne legal est qualiQA, dans une inscrip- 
tion trouvee pres de Rome, a Palo, de « leg | IMP • CAESARIS 
TRAIANI • HADRIANI • AYG • pro praetore | LEG • ITT • AYG • ET • 
EXERCITYS AFRICANI (8). » 

(1) Katancsicli, Specim. phitul. Pannon ., p. 221. 

(2) Marini. Frat. Arc., p. 765. 

(3) L. Renier, te?on du is janvier 1870. Le savant professeur a fait remarquer 
que, jusqu’4 Vespasien, on conliait le commandement d’une 16gion 4 des person- 
nages qui n’avaient pas toujours 6td prdteurs. 

(4, Marini, Frat. .4>t., p. 765. 

i 3 ; Orelli, 3564. 

'6 191,730 milles valent 284 kilometres. 

17) L. Renier, leqon du 25 janvier 1870. 

'8, Fabretti, p. 197, n. 470; cf. Orelli. 3382. 
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On con?oit sans peine que des conflits de pouvoir aient dil eclater 
souvent enlre le proconsul, personnage consulaire, mais sans armee, 
et le legat de Numidie, son inferieur par le rang, mais qui, tout en 
exer^ant son commandement dans la province proconsulaire, ne re- 
levait pas de lui, et avait sous ses ordres une legion avec des corps 
auxiliaires considerables. Tacite fait ressortir (1) les perils d’une 
semblable situation et raconte i’assassinat du proconsul L. Calpur- 
nius Piso par le lAgat de Numidie, Valerius Festus , que nous 
voyons agir alors comme un maitre, sorlir de son diocese, s’arr&ler 
a Hadrumetum (2) et intervenir mSme en Tripolitane, c’est-a-dire 
faire acte d’autorite dans toutes les parties de la province d’A- 
frique. Nous ne croyons pas, toutefois, que ces faits infirmenl en 
rien l’existence des divisions geographiques et administratives de 
cede province en cinq legations ou dioceses parfaitement distincts 
et exactement delimites, car ll ne s’agit pas ici d’un etat regulier, 
mais biendes troubles qui d£solerent 1'Empire lors du regne ephe- 
mere et de la chute de Yilellius, et de l’av^nement de Vespasien. Ce 
Festus prend, dans l’inscription de Trieste, le titre de LEG ■ PRO 
PRAET • E Xercitus | AfricAE (3), et le consulat recompensa, l’an- 
n6e suivante (71, aux kalendes de mai)(4),la trahison de ce parent 
de Yitellius, qui avoit voulu racheler le tort que devait lui faire cette 
parents par l’assassinat de Pison. 

Nous avons dit plus haul que cette situation singuliere et anor- 
male de la Numidie seprolongea jusqu'au regne de Septime Severe, 
epoque a laquelle cette region cessa de former un diocese de la pro- 
vince proconsulaire senatorial d’Afrique el devint une province 
impSriale prStorienne, sans que rien fut change au ranget aux attri- 
butions ni m£me au titre du legatus Augusti pro praetore, sinou 
qu’il put ajouter k ce litre celui de praeses provinciae Numidiae (5). 

Une observation qui n’est pas parliculiAre a la g^ograpbie admi- 
nistrative de la province d’Afrique, mais qui semble se gentlraliser S 
mesure que nous avangons dans le depouillement g^ographique des 

(1) Hist., IV, 48. 

(2) I'l., lb., 50. 

(3) Henzeo, 6495. 

( 4 ) Borghesi, Fasti com., p. 69, ed. de Paris. 

(5) Nous avons cite plus liaut, dans la note 1 de la p. 71, l’inscription de Julia 
Sotmws i son mari, qui est le premier praeses provinciae XurniiHae connu ( C . I. 
G , n* 6627). Ce serait bieu sous Septime Sevferc, Dio Cassius dit que la legation im- 
pdriale de Numidie, faisant g<5ograpMquement partie de la province d'Afrique, dura 
depuis l’an 37 jusqu’A son temps : xai £; Jxetvou xai Ssopo tout o yiyveTai (LIX. 20). 



76 REVUE ARCHEOLOGIQUK. 

inscriptions Romaines, c’est que le grand remaniement opere par 
Diocletien dans le systeme provincial, remaniement dont la liste de 
Yerone, de 297, nous donne le resultatle plusimmediat,ne s’estpas 
op6r6 en une fois, par une reforme radicale. De m6me que le tableau 
de 297 a regu poslSrieurement, et dans 1’interva lie qui separe la 
redaction de ce document de celle de la Notitia dignitatum , des 
changements considerables, de mSnie n’esl-il pas sorti de la chancel- 
le rie mi periale sans avoir ete prepare depuis longtemps, sans que 
des modifications anterieures capilales n’aient 6te apportees, dans le 
cours du in' siecle surtout, a I’organisation provinciale d’Auguste et 
a la geographie administrative des Antonins. 

Nous croyons, tout au moins, que ces dedoublements de province 
au temps de Diocletien ont eu souvent leur origine dans les subdi- 
visions financi^res des anciennes provinces. Nous trouvons des le 
premier siecle un TRVTTEDIYS CLEMENS | PROC | ASTVRJAE • 
ET | GALLAEC1AE (1), dependant du Irgatus Augusti pro praetor e 
de la province Tarraconensis . dont 1’Asturie et la Galice ont fait par- 
tie jusqu’ii Diocletien, pour en 6tre detachees sous ce prince et pour 
former alors une province politique a part. Ne voyons-nous pas, des 
I’epoque d’Auguste, poindre, en quelque sorte, la separation de la 
Novempopulana du reste de I’Aquiiaine, dans I’mscription d’Haspa- 
ren, oil on lit : PRO • NOV EM • OP TINYIT • POPVLIS • SE 1 
IYNGERE • GALLOS, et le nom inSme de Novempopulana justifie 
trois siecles avant la creation de la province politique de ce nom, 
laquelle comprend, non plus neuf, mais douze peuples (preuve de 
l’origine plas ancienne de cette denomination) dans la Notitia pro- 
rinciarum Galliae (2). Sous les Antonins, ce n’etait deja plus neuf, 
mais onze peuples, qu’on eomptait en Norempopulana (3). Toutefois 
c’est surtout la province d’Afrique qui nous offre l’exemple le plus frap- 
pant de ces subdivisions geographiques et adininistratives en dioece- 
ses ou regiones, germes des dedoublements uiterieurs et du rema- 
niement du systeme provincial a la fin du in' siecle. 

Nous pouvons en efTet dresser, pour la province d’Afrique, le 
tableau gengraphique suivant : 

PROYINCIA AFR1CAE (au Senat), administree par un proconsul 

(1 r. I. L., It, 2643; cf. 2642 , 2477, 2554, etc. 

(2) Edit. d“ Gudrard, Essai sur le systeme des divis. territ. de la Gaule, p. 28. 
G’est toujours cette Edition de notre ctdebre m^dieviste qu’il faut citer. Elle e-t trfes- 
supdrieure i nos yeux A l'ddiiion plus rdcente de M. Brambach, Francfort, 1S68. 

(31 D1LECTATORI PER AQVITAMCAE XI POPVLOS (de Boissieu, laser, ant. 
de Lyon, p. 246J- 
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annuel, ancien consul, ayant dans sa province cinq legati provin- 
ciae ou proconsulis, a chacun desquels etait confine la juridiction 
d’un diocese. 

I. Dioecesis Numidiae , administrfe, comme les autres, par un lega- 
tus proconsulis, jnsqu’en 38 de notre fere, et depuis cette epoque, par 
un legatus Augusti pro praetore dioeceseos Numidiae, ou legatus 
exerritus Africae ; puis converii en province sous Septime Sevfere. 
Ce diocese etait limite, comme le fot plus tard la province, par 
1 ’Ampsaga (Oued-el-Kebir), qui le separait de la Mauretania , a 
l'ouest (1), et par le Tusca (Oued-el-Berber), qui le separait, deja 
au temps dePline (2), de la portion de l’Afriqueproprementditeappe- 
liseZeugitana, Al’est. 11 avait Cirta (Constantine) pour capitale. 
(Voy. les Remarques plus bas.) 

II. Dioecesis Hipponiensis : devait fetre compris entre le Tusca et le 
Bagradas (Medjerdah) et avait Hippo Diarrhytum (Bizerta) pour 
cbef-lieu. 

III. Dioecesis Carthaginiensis, sans doute compris entre le Bagra- 
dus et un point de la cote situe un pen au nord d’Hadrumetum; 
capitale Carthage. 

IV. Dioecesis Hadrumetina, comprenant toute la fertile Byzacium, 
V Emporia de Polybe (3), avec Hadrumetum pour capitale. 

V. Dioecesis [ Tripolitana ], avec Leptis magna pour capitale; le 
seul des cinq dioeceses de la province d’Airique dont le nom ne 
figure dans aucun document connu jusqu’a ce jour, mais qu’on est 
autorise 4 suppleer, par analogie avec les autres subdivisions de 
cette province. 

II est done hors de doute, a nos yeux, que la geographie ancienne 
doit enregistrer ces subdivisions administratives de la province 
d'Afrique sous le nom de legations, de regions, ou de dioceses, sub- 
divisions quo nous revele i’epigraphie et que les textes des auteurs 
classiques ne nous iaissaient mfeme pas soupconner, sauf toatefois 
celui de Ptolfemee, comme on le verra bientot. 

Remarques. — On voit que les deux dioceses reunis d’Hippone 
et de Cartilage (ancienne province d’Afrique) formerent la Zeugi- 
tana, qui devint la province proconsularis de Zeugitana de la liste 
de Verone (297) (i), appelee plus tard Proconsularis dans Ru- 

(1) Pompon. Mela, I, vi, 1 ; Ptolem., IV, m, 1, cf. 28 ; Plin., H. N. : « Ab Amp- 
inqn, Numidia est, » V, n (ill). 1. 

d; H- X, V, .« dO, I- 

(3j 1, LXXXII, 6, III, XXIII, 2 ; et fragm. xxxir 5 2. 

Mommsen, Verzeichniss der Roem. Provinz. {AbhandL dcr k . Akad, der Wis - 



78 


REVBE ARCHEOLOGIQUE. 


fus(l), dansPolemiusSilvius (2) et dansh Notitia (3). Ainsi la subdi- 
vision administrate vede la Zeugitana en deux dioceses n’acertainement 
donn6 naissance qu’a une seule province. Mais nous trouvons dans 
PtolcmGe tout au moins une trace des limites de ces deux dioceses, 
dont les inscriptions nous rev^lent seules I’existence administra- 
tive; en efTet, [’enumeration des cites de la cdte, pour toute la pro- 
vince d’Afrique, est partagee, dans le texte de ce geographe, en cinq 
sections : 1° pour la Numidie : irbXei; .... psxa;u fxev Apn^aY* vroxaixou 
xal 0a6paxr,; toXeio; (4); la ville de Thabraca etant a l’embouchure 
du Tusca (3), c’est bien la limite que nous avons assignee plus haut 
a la Numidie; 2° ptexa'u Ss 0a6paxr,? irbXew; xa\ BavpdSa Ttoxaixou (6), 
c’est bien la portion de la Zeugitana dont nous avons fait le diocese 
d’HippOIie; 3° et 4° uexodju SI BiycxSa -xoxauou xal Tptxwvo? TO>xauou (7), 
section qui se divise pour lui en deux parties : S-b usv Kap-^Sova, 
comprenanl la partie orientate de la Zeugitane et repondant au dio- 
cese de Carthage; et region u-xb Si ’ASpobu-r-ov iroXiv (8), qui corres- 
pond parfaitement au Byzacium, c’est-a- lire a I’ancien diocese 
d ’ Hadrumetum, avant 297, et a la province Byzacina de la lisle de 
Verone (9) qui devait exister depuis peu de temps avant cette epo- 
que, province appeltie Byzaccium dans la liste de Rufus (10), dans 
cel le de Polemius Sil vius ( 1 1 ) et dans la Notitia (12) ; 5 9 enlin, p.sxa IbSl 
xSv S6o lupxcuv TToXst; (13), villes siluees entre les deux Syrtes, c'est-A- 

senschaft. zu Berlin, 1862, p. 492), et trad. fr. de M. Em. Picot {Rev. arch., nouv. 
sdr., t. XIV, p. 372, dtSc. 1868). Nous ne pensons pas toutefois qu’on doive ac- 
cepter sans examen l’explication que M. Mommsen domic du texte proconsularis 
Bizacina Zeugitana : « Le mot Zeugitana qui vient apres Bizacina, dit ce savant, 
doit dvidemmeut dtre rduni 4 proconsularis » (texte allem., lac. cit., p. 715, et trad., 
toe. at., p. 392; tirage 4 part, p. 48;. D'apres cela M. Mommseu voit, 4 l’aide de ce 
redressement, deux provinces au lieu d’une. II est vrai que le nom proconsularis 
semble bien devoir tore rjpproche de Zeugitana et non de Bizacina : voy. la liste 
de Rufus (cb. 4 : « Proconsularis, in qua est Carthago, » et celle de Polemius Silvius 
(Mommsen, loc. at., texte allem., p. 515 ; trad, fr., loc. cit., 392 ; tirage 4 part, 
p. 48) De plus, le texte de la liste de Verone pone : « Diocensis Africae hahet pro- 
vinces numero VII », et nous r.’en aurions plus que six si nous n’adinettions repli- 
cation proposde par le savant de Berlin. 

(1) C. 4. 

(2) Mommsen, p. 515, et Revue, Inc. cit., p. 392. 

(3) Boecking. II, p. 4 : « proconsul Afrilae. » 

(4) IV, Ul, 28. 

(5) Plin., ft. X., V, a (in), 1, 

(6) IV, 111, 31. — (7) IV, hi, 34- — (8, IV, in, 37. 

(9) Loc. cit . — (10) Loc. cit. — (11) Loc. cit. 

(12) Boecking, II, p. 5. 

(13) IV, hi, 41. 



GEOGRAPHIF ANCIENNE. 


79 


dire comprises dans le diocese que nous avons designe plus haut sous 
le nom de Tripolitana, avant Diocl6tien, et qui devint la province ap- 
pelee Tripolis sur la liste de Rufus (I) et sur celle de Polemius Syl- 
vius (2) et nommee Tripolitana dans la Notitia (3). On remarqnera 
que la liste de Verone nedonne pas la Tripolitana ; mais on lit sur ce 
document (oil 1’ordre gSographique n’est pas suivi, mais bien l’ordre 
d’importance administrative des provinces), apres Byzacena , les noms : 
* Numidia Cirtensis , Numidia Miliciana (4) » ; or M. Mommsen s’ex- 
prime ainsi a proposdece passage : « La Numidie propre regoit (sur la 
« liste de Verone) le nom de Cirtensis et est ainsi dislingu6e de la 
« Numidia Tripolitana, car je nc saurais dire ce que reprtsenterait 
a l’expression corrompue de miliciana , si ce n’est le surnom Tripo- 
« litana. C’esl tout a fait l’ancienne division de la Numidie de Pto- 
a lemf>e, en domaine de Cirta et en Numidia Nova , s’6tendant 4 
« 1’est du c6te de Gyrene (5). » Nous ne saurions nous ranger a cette 
opinion. II est vrai que miliciana n’est pas un mot forme d’apr£s les 
regies de la bonne latinite, mais e’est cependant ici un adjectif 
synonymede militaris et termine comme le mot Italiciana qui figure 
sur le m£me document (61 ; et ce qui prouve qu it n'y a rien a cor- 
riger au texte, e’est que la Numidia, divisee ainsi en deux provinces 
dans la liste de Verone, correspond parfaitementaux divisions pure- 
ment geographiques de Ptol6mee, qui n’a pas parle de Numidia 
Tripolitana, appellation que M. Mommsen d'ailleurs n’a pu trouver 
dans aucun texte (7); mais le geographe grec distingue dans la 

(1) Loc. cit. — (2) Loc. cit. 

(3) Boecking, II, p. 7. 

(4) Texte allem., loc. cit , p. 492; trad, fr., Revue, loc. cit., p. 372; tiragei part, 
p. 28. 

(5) Texte allem., loc. cit., p. 515; trad, fr., Revue, loc. cit., p. 392; tirage 4 
part, p. 48-49. 

6/ Texte allem., p. 492; trad, fr., Revue, p. 372, et tirage 4 part, p. 28. 

,7) Ce savant renvoie 4 son 20 e mCmoire de la s4rie publiee dans le Berichte uher 
die Verliandlungen der koen. saechsisch. Gesellschaft dev Wissenschaft. zu Leipzig , 
1852, p. 213-230, meinoire dans lequel la question administrative et gdograpliique 
relative ala province d’Afrique et 4 la Numidie est traiiee avec le profond savoir 
qu’on lui connait ; mais nous n’y trouvons pas la preuve que la Tripolitana de Pto- 
limie, ou diocese de Tripoiitane de la province proconsulate d’Afrique, ait jamais, 
en aucun temps, dtd consideree comme dependance de la Numidie, ni au point de 
vue administratif, ni au point de vue geograpliique. Si M. Mommsen considere le 
monument de Q. Anicius Faust us, un des ldgats les plus connus de la Numidie, parce 
que ce monument a etd trouvd sur les confins du Fezzan (loc. cit., p. 2I6 ; , corapne 
une preuve que la Numidie s’dtendait le long de la efite jusqu'4 la Cyrdnaique, et 
t omprenait par consequent la Tripoiitane, e’est une erreur grave 4 nos yeux. D’abord 
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Numidie proprement dite : 1° Ies villes de Numidie qui sont sur la 
cOte, Cullu, Rusicade, Hippo-Regius, Thabvaca, etc. (1); plus loin 


la Tripolitane n’est pas le Fezzan, et l’on sait que ce diocfise, converti plus tard en 
province, n’a jamais compris que la cdte sirictement baignde par la mer. D’autre 
part, nous croyons bien, corame M. Mommsen, que Taction du ldgat de Numidie, et 
par consequent sa juridiction, devaient s’dtendre A tous les pays extdrieurs 4 la pro- 
vince d’Afrique ou le besoin de la defense militaire se faisait sentir, et que sa pro- 
vince A lui devait s’dtendre au sud des quatre diocAses de la province proconsulaire 
sans avoir de limites fixes du cdtd des peuples barbares de l’intdrieur du continent; 
mais nous croyons, comrairement A l’opinion du savant de Berlin, que le ressort de 
ce ldgat avait une limite ires-nettement determinee du cfltd du nord, c’est-A-dire du 
cdtd des pays pacifids. C’est done, selon nous, une dgalo erreur de limiter son action 
A la Numidie proprement dite et de l’etendre sur les regions de la juridiction pro- 
consulaire. Rien ne donne, selon nous, une idde plus juste de ce que devait 6tre le 
commandement du Idgat de Numidie que le litre que nous voyons figurer plus tard 
dans la Nohha sous les noms de dux linutis Aluurelaniae Caesariensis et dux li- 
mits Tiipcililai'.i (Boecking, II, p. 4); ces commandements-lA s'etendaient surdevd- 
ritables confins mihtaires qui formaient la bordure defensive des pays pacifids. Si le 
dioefese, plus tard province, des Idgats de Numidie touebait A la mer au N. de Cirta, 
dans l’espaco compris entre 1 'Ampsaga et Thabraca (Ptoldm., loc . C it.), c’dtait, comme 
l’a trds-bien dtabli M. Mommsen lui-mgine, atin qu'il pilt se mettre en rapport direct 
avec Rome sans empidter sur le, terres de la j iridiction proconsulaire d’Afrique, mais 
son vrai domaine A lui dtait la frontier.; de defense de la province. Telle est du moins 
l'opinion que M. L. Renier a professde, et qui rdsulie att=si bien de tout son enseigne- 
ment sur l’adininistration romaine en Afrique que de nos observations geographiques 
personnelles. Mats il importe de reproduire ici le passage des Analekten epigra- 
ph tchen auquel M. Mommsen renvoie, et de nous reporter ensuite au texte de Pto- 
lemde pour juger s’il a dte bien compris par le savant de Berlin. On lit A la p. 215 
du t. IV des Memoires de l’Academie royate de Saxe (20 c observation) : « Comme les 
u troupes se trouvaient dans l’Afrique pour proteger la frontiere indridionale contre 
« les indigenes libres, il fallait naturellement que les villes dela cote et les districts 
« agricoles se trouvassent sous I’autontd du proconsul; les terres interieures et les 
u races soumis.-s, sous l'autorite du Idgat; et que cetle Sumtdte entourdt, comme 
« d’une frontiere militaire, l’Afrique proprement dite depuis la Maurdtanie jusqu’A 
« la Cyrdnaique. C’est ain-i, en etfet, que leschoses sont reprdsentdes par Ptoldmde, 
« de tous les auteurs le plus digue de confiance A ce point de vue (IV, in). Il com- 
« mence par ddcrire, dan:, la province d’Afrique, toute la cOte maritime depuis la 
« Mauretanie jusqu’A la Cyrenaique; puis il distingue, dans les terres interieures, 
a 1° le territoire de Virtu, qui parait n embrasser que les alentours immddiats de 
« cette ville, et 2° la Nouutoia Nia, ou Noouuoii, r, *at Nia szapyia, a laquelle ap- 
u parhent, d re qu'il para P, F immense territoire qui rest?. » — Nous avouons ne 
rien voir, dans le texte de Ptolemee, qui justifie cette interpretation. SiM. .Mommsen 
veut bien prendre la peine de relire le cliapitre m du livre IV en emier, il en sera 
convaincu lui-mdme. Dans ce cliapitre le gdograplie decrit d’abord, in efTet, toute la 
eOte de la province d'Afrique, prise dans sa plus grande exten.-ion, e'est-a dire en y 
compreuant la Numidie. Cette description embrasse done la portion maritime situde 
entre le fleuve Ampsaga, limite de la Mauretanie, et Tangle formd par la grande 
Syne, limite de la Cyrenaique (§§ 1-lii). — Il decrit ensuite les montagnes, les fleuvcs 
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relies qu’il appelle mediterran^es, dans la mCme province, itoXei? SL.. 

ev t?; ivaufia [/.Ecoyeiot aeta;u ptev ’A ual/a Y a _"OTaaou iral ©aSpaxT)? TioXeu;, 

et les lacs de toute la province (§§ 15-21); — puis les peuples dgalement de toute la 
province, et il faut remarquer ici que, conforindment A l’usage suivi par ce g£ogra- 
plie, il divise I’enumdraiien des peuples barbares par zones ou bandes, de telle 
sorte qu’il dpuise d’abord les nonis de ceux qui sont compris dans les terres de la 
domination romaine oului sont limitrophes etqu'il revieut sur ses paspourem mdrer 
ceux de la secoiide zone, et ninsi de suite, cn s’eloignant toujours de la frontiere, 
par une marche metbodique et observant des zones paralleles. Et e’est exactement 
la mtSme marclie qui est suivie dans 1’enumeratioii des peuples barbares de la 
liste de \t5ione, ce que ne parait pas avoir remarqud ni compris le s.ivant geographe 
Mullenhoff. Voici le passage de Ptoldmee auquel fait allusion M. Mommsen : 
(i dulls la partie occidenlale de la province d’Afrique, s'eten/lani jusqu'u la 
mer, sont les Cirtesii et les Nabathrae, et a I'est de ceux-ci, sont les Jo. mu, 
dans la Numidia, ce/le qu’on nppelle la N'ouvelle province jusqu’d Ihnbraca, » 
xccriyouai 6$ ra piv ooupixa or ( ; ’AyOtxr,; pt/p t Sa/xdsr,; Kiptrjoioi xat NaSaOpat [xeO’ 
o : 4;, ttpo; avavo/a; IovTtot xava t r,v Noypuoiav, tt;j xat vixv ejrap/iav, peyp i Haopaxrj; 
(§ 21), et il ajoute : « ensuite sunt tes Mioeni, et, uux environs de Ctntliuge, les 
Libvphemciens a § 22). La designation de Xunu/ha, nova piovmeia, lie prut done 
s’enten Jre ici que de la Numidn- propr.ment dito, puisqu’ellc est limitee parune ligne 
partant de Thabruca sur la cot“, et qu'au dela de cette Lgnesont nom nes les peu- 
ples des environs de Caribage, e’est-a-dire de la Zevgitunn. Dans rdnuuieration des 
peuples de la secoude zone, Ptolemee s’expriine .tiiisi : -a> tv tuiv ptv Ktptr.'viwv xat 
t r,; Ao-jjxtcita; p.£7r,{jAptvu>-:sot, Ci— 6 to ACoov opo;, Mtdo'j/apot (§ 24j. Il ne peut done 
y avoir do dudte sur 1'etendue restreinte que le geographe donne a la Numidie. 

Ptolemee pa-se en-uite a l'cnumeration des vibes de l’interieur pour toute la pro- 
viace d'Afnque, et il a aom de les repartiren qoatre sections dont il indique les liguea 
de separation sur la ■ ote. 

De I'enseuible de son textu resulteut les divisions suivantes. II y a des sections qui 
comport* nt des subdivisions : 

Premiere sfctiON : Pays compris entre I’Ampsnga et Thabraca. 

1° S timid m Ctr.ensis (§ 2-), toucl.ant A ia mer. 

2° Xamidia nova v § 29,, dans 1'intdrieur, avec la legio III q Augusta. 

Seconde section : Pay- compris entre Thabraca ctle Bjgradus x correspondant A U 
dtoeceds Htpponienus ), § 31-33. 

Troisieme section : Pays compris entre le Bngrudas e t le fleuve Triton. 

1° Territoire des environs de Carthag", Or. 4 pr,v Kajyjr.oova 34-36), corres- 
pondent A la dtoecesu Cart/ingtnten^is. 

2° Territoire au sud d Hiiirwnetum,\i-o bi ‘AipoOu. r.rov (3\zac£ne), §§ 37-40. 

Qlatrilme section : Pays compris entre les deux Syrtes, c'est-A-dire correspon- 
dent A laTripolitane igg 41-47;. 

Il resulte pour nous de tout ce qui precede : que non-seulement on ne saurait 
donner a la N' jmi.lie do Ptolemee 1'extension que lui attiibue M. Mommsen, mais 
que cliez aucun auteur ce pays n'a ete reuferind dans des limites plus etroites et 
mieux definies Nous voyons en outre que le geographe grec divise ce pays en deux 
districts : 1“ la Sunudut Cutensis avec Cirta pour capitale, ets’eteniant sur toute 
la region maritime comprise entre VAmpsaga et Thabraca-, 2’ la Numidta Nova, 
qu’il appelle aussi, par une sorte d’anticipation, i-.u pyta via, et ailieurs, Nouptota 

xxvi. 6 
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a savoir, Cirta, Mireurn , Vaga, Lares , Apari, Azama (I) ; 2° les 
villes de Numidie Neuyelle, JNovjuSta; Nta;, h savoir : Culcua colonia, 
Thunudromum colonia, Tucca, etc., puis Theveste, Madurus, Lam- 
baesa et la legio III Augusta, AduSama, A svEwv Tpi'xTi (2), si 

bien que le caractere militaire de la Numidia Nova est determine 
nettenjent par la presence de cetle legion au centre du pays. 

Quant a la Tripolitana, les villes qu’elle comprenait sont rdpar- 
ties, suivanl 1’usage constant de ce geographe, en deux enumera- 
tions distinctes : 1° celle des villes de la cdte entre la petite Syrle a 
l’ouest et les Autels-des-Philenes & Test (3), et 2° celle des villes 
de l’interieur, peu nombreuses comme on sait (4). 

II faut done admeltre qu’au temps de Diocletien, sous le rfegne 
duquel fut dressee la liste de Verone, la Numidia forma deux pro- 
vinces, et que le germe de cette division se trouve dans les deux 
regions de Ptol6inde au n e siecle, Numidia Cirtensis [ou Vetus ] et 
Numidia Nova ; et que les noms de ces provinces sont bien tels que 
les donne la liste de 297, la Numidia Cirtensis avec Cirta pour capi- 
tale, et la Numidia Miliciana, ou Militaris, avec Lambaesa pour capi- 
tate. Ce dedoublement doit avoir eu fort peu de duree et, dans le 
cours du iv e siecle, on dut retablir 1’ancienne et unique province 
de Numidie. C’est ce que semblent conlirmer les inscriptions 
(voy. 1 ’ Appendice qui sera publie dans le prochain numero h la fin 
de ce memoire). 

II resulte de ce qui precede : ou qu’il existe une lacune dans la 
liste de Verone, ou que la province de Tripolitana ne futdetachee de 


vsst, etque cette derniere ne comprend que le district qui a pour centre Lambtse, 
quartier gtndral de la legio III 1 Augusta. Nous conclurons encore des passages citds 
plus haut que cela n’emptche nuilement d’dtendre Taction militaire du legatus 
Augusti clioeceseos Xuuiidiae, plus tard praeses provinciae Xumidiae, a tous le 
pays frontitre formant le cordon de defense de la province proconsulaire. Nous 
croyons mCme que ce ltgat avait, comme dans toutes les provinces frontitres de 
l’empire, un domaine illimitd du cdte des barbares, mais renfermd au contraire 
dans des limites tres-nettement definies du cOtd des quatre dioctses de la province 
stnatoriale d’Afrique, sans qu'il soit mfime permis, surtout en s’appuyant sur le 
teste de Ptolemte, d’etendre l'appellation gdogrBphique de Numidie au dela des 
bornes que ce geographe a attributes a ce pays, e’est-i-dire sur les regions vagues 
ou s’eierqait encore Taction defensive du Itgat. 

( 1 ) IV, in, §§ 2, 3 et 4. (Note 1 de la page 80.) 

(1) IV, in, § 28. 

(2; IV, 111 , §§ 29 et 30. 

1 3; IV, HI, §§ 10, 11, 12, 13 et 14. 

,4) II'; 41, 42 et 43. 
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celle de Byzacena qu’ik une epoque postSrieure & 297 ; mais la pre- 
miere hypothese est de beaucoup la plus probable des deux, car 
on voit dans la liste de V6rone que la dioecesis Africae comptait sept 
provinces, et si nous ne supposons pas que la Tripolitana ait et6 
omise par un de ces oublis si frequents dans ce document, nous 
n’en aurions plus que six. L’explication de M. Mommsen presente 
aussi le mSme inconvenient de ne donner que six provinces au lieu 
de sept (voy. VAppendice). 

Reprenons maintenant le cursus honorum de Suetrius Sabinus. 

VII. — Apres avoir ele legatus proconsulis Africae pour la regio ou 
la dioecesis d’Hippo-Diarrhytutn, Sabinus fut charge par l’Empereur 
de retablir l’ordre dans les finances de la cite d’Ocriculum (Otricoli), 
municipe de l’Ombrie m^ridionale. Cette mission est exprimee par 
les mots curator reipnblicae Ocriculanorum (I). Nous ne savons com- 
biende temps pouvaient durer ces sortes de missions, mais, comme 
elles n’exigeaientpasla residence dans la cite qu’elles concernaient, 
on pouvait les remplir certainement en m&me temps que d’autres ma 
gistratures ou d’autres fonctions. 


Ernest Desjardins. 

(1) Voy. pour ce qui rcgardo les missions des curatores des cit&, leur nomina- 
tion, leurs fonctions, plutdt de surveillance que d’administration, en un mot pour 
tout ce que les textes classiques et les inscriptions nous apprennent sur leurcompte, 
l’eicellent rndmoire de M. Henzen, Curaton dellecitta antiche (Annuli dell’ Insti- 
uto di corn, arch., 1831, p. 1-35). 

(La suite prochainement.) 



Un ancien membre de l’Ecole d’Athenes, rectmment enlev6 a la 
science, M. Deville, a laisse un certain nombre d’inscriptions ine- 
dites, qu’il avail recueillies pendant ses dernieres excursions dans 
File de Samolhrace el sur la cdte voisine. Son compagnon de voyage, 
M. Coquart, archilecle, a conlie ces monuments epigraphiques k 
M. Foucart, qui s’est charge de ies publier dans l’Annuaire de la 
Socirie pour l’encoui agement des etudes grecques en France. 

Parmi ces inscriptions il en est une qui presente un inienM lout 
particular. Elle parait dater du second si£cle de notre ere et con- 
tient une notion bien rare a cetie epoque, la notion de I’immortalile 
de Fame. Malheureusement elle est incomplete et le texte en est 
tr^s-corrompu dans une de ses parties priori, 'ales. M. Foucart m'a 
fait I’honneur de s’adresser a moi, en me priant de eherchera I’ex- 
pliquer et d'en faire 1'objet d'une communication a l’Academie. II a 
pense avec raison que ce monument epigrapbique elail de nature a 
interesscr la savante compagnie, et que f etude a laquel le il pourrait 
donner lieu serait un liommage rendu a la memoire du regrettable 
et regrelte M. Deville. 

J'ai voulu d'abord decliuer cet honueur. Je trouvais, en elTel, 
que cette inscription est extrdmement curieuse, rnais en mdme 
temps, reronnaissant Ies graves dilbcultes que comporte I’mterpre- 
tation de toutes les parties de ce monument, je me ddelarais iiors 
d'etat de satisfaire au desir de M. Foucart. Tuutefois, ce jeune savant 
\ mil lanl d’uisistance, que je lui promis d'etudier tres-serieuse- 
ment ce texte epigrapbique et de tenter un essai de restitution. C'est 
done a litre de simple essai que je viens soumettre a FAcadt'mie le 
result it de wes recberches, dans l’esperance que mes savants con- 
fiercs voodiont bien me venir en aide, soit en compliant ou rccti- 


( 1 ) Ce travail a cot communique i l’Acadsmie des inscriptions et belles lettres, 
dans la seance du 20juin de cette annee. 
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flant mes idees, soit m£me en proposant une nouvelle interpretation. 

Donnons d’abord le texte de l’inscription, tel qu'il exisle dans la 
copie de M. Deville. Elle a ete trouvee a Enos, a Test de la ville, 
danslejardin lovalaki. Le marbre est brist; dans la partie infe- 
rieure. Au-dessus de l’inscriplion, un serpent se dresse en se de- 
roulant. 

AYPH AIOEN AYKAifOZ0APArEYTH:TOYc))l A AN 
O o nnOY©EOYAlKAmiO.YTA£OIAErObENATAYT 

“ANAnOOAN-COYKAnEGANESHAEtYXVCOY 
1 AXnPHIAl A^EIONBilMmONIN ASO 
OSlNAnEAABESTHlATTOAlM IA~ 
i » N[ cn v 0 nOY c r 

Avant tout, constatons une chose. C’estque les lettres liees y figu- 
rent en tres-grand nombre. Le lapicide s’est servi de ce systfeme 
paleographique loutes les fois qu'il a pu le faire. Ainsi C2, hP, 
rE, K, Kl, ME, TE, NE, N", NB, hM. 11 y a m6me a la troisieme 
ligne jusqu’a trois lettres liees ensemble, M*C. Nous ferons rsmar- 
quer aussi que le 2 change de forine, suivant la place oil il se trouve. 

II a la forine ordinaire 2, quand il est seul ; il prend la forme carree, 
quand il fait partie d une ligature, comme dans HI, oil il est joint a 
la lettre H. 

Le serpent, symbole d'EscuIape, est figure au-dessus de l’inscrip- 
tion, parce qu’il est question d’un therapeute, d’un ministre de ce 
dieu, comme nous allons le voir. 

Les trois premieres lignes ne pr£sentent aucune diflfieulte, pour le 
sens du moins. Yoici comment on doit les lire : 

AGsvy.toc vouxkr,pos OapotoreuTr,? too 3i).av- 
8l pto-ou 0: oo Aox/.r-ioo. T* sot XefouEva raor a • 

"OtJocv aroOavr,;, oox a-iOavs; • f ; Se '{rjy;r' too 
ayt 

\opr').io;, prenom romain qui n’a commence a se repandre qu’a- 
pres Marc Aurele. Dfs lors ('inscription ne peut 5tre ant£rieure au 
regne de ce prince (1). 


) Cest ("opinion de mon savant confrere M. L. Remer. 
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NauxXupo?, comme nom propre, est connu, bien qu’il ne figure 
point dans la derniere Edition du Lexique de Pape. Le Thesaurus le 
cite d’apres une inscription publiee par Leake a la fin du troisieme 
volume (i) de son voyage en Moree. Mais au lieu du nom propre 
NauxXvifo;, il est plus probable que nous avons la une indication de 
metier, de profession, vauxXr^o?. Aurfilius etait un marin, serviteur 
d’Esculape; il sera mort a Enos oil on lui aura dedie un sacellum 
funeraire. 

Le mot OapaTreur);? pour Oepa-cut^?, est une faute evidente. Qu’elle 
provienne de la negligence du lapicide ou de la copie de M. De- 
ville, le fait est important a constater. Ce mot signifie ici thera- 
peute, ministre d'un dieu (2). On connait les therapeutes d’Escu- 
lape d’apres un passage d’Aristide (3). Plalon menlionne les thera- 
peutes de Mars (4); ceux de Jupiter (3) sont designes dans Homere 
avec le terme OEpdrovrs;, terme employ^ aussi parPindare (6) pour 
ceux d’ApolIon. 

‘PtXavSpojrou est une epilhete consacree a Esculape. Elien (7) nous 
en fournit un exemple : ’ii pantXto xat OeSv ^iXavOpto^dtaTE ’A-xAr-il. 

Cedieu est en efTet le bienfaiteur, l’ami de l’liomme. 11 ne con- 
serve pas indefiniment la vie humaine, mais il la preserve, il la 
prolonge le plus possible. AppliquSe par Platon (8) a l'amour ('Epto?) 
I’tjpitliete ^tXdvOptoTO? serait peut-dtreun peu moins justifiable. 

Apres la designation du personnage auquel est dedie le monu- 
ment, commence une nouvelle phrase : Td aoi Xeyot«va rauTa. c Les 
choses qui te sont elites sont ceiles-ci, » ou en d’autres termes, sou- 
viens-toi, penetre-toi bien de ces pensees. Un fail encore a constater 
ici, e’est que les lignes devaient etre inegales et n’affectaient point 
une disposition symelrique, car la seconde est pins longue que la 
premiere, bien qu’elle commence immediatement au-dessous. Les 
deux leltres qui manquent au mot cpiXav9pd>-ou mettent la question 
hors de doute. Nouvelle preuve que i’inscription a ete gravee d’une 


(1) Pi. 30 et non page 30, comme d it le Thesaurus. 

(2' Plat., Ley., 5, p. 710, B : Qzzxr.vjrry R -5>i. 

(3) Tom. I, p. 301 , 11 , ed. Dind. : llivu; o! zzzpi zm 9 ;6v Csculapiumj keazzs'jzai. 

fl) Phvdr., p. 252, C : ’Ap:o; Qipa-iurait. 

(5) Od. X \ 255 : Rifiitov zz A:o;. 

6) Od. 3, 29. 

(7) -V. .4.. 9. 33. 

(8; Conviv ., p. 189, D : 'Et:; fEpw;) ... 'nor, p-.'/x/Opto -izxzu:, s-ixo-jpo; t’ on 
TMV io'jpotzzor, xoti lizpo; zo-jzor,, V):vto>v uzy'zzr, ■■jczr.u.ovh iv zo> a'ldotazzziot 
v£ve; sir,. 
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maniere peu reguliere; d’oii le champ devient plus libre pour Ies 
conjectures. Le marbre ayant et6 bris6 a droile et k gauche, et dans 
plusieurs de ses parties, il est done impossible de calculer exacte- 
ment la longueur des lignes, e’est-a-dire le nombre des lettres qui 
manquent. Sans doute on pourrait supposer l’absence du mot NOEI 
apres TAl'TA, mais ce complement n’est pas ndeessaire. II est plus 
naturel d’adinettre un repos apr&s xauxa. 

La troisieine ligne commence par ANAIIO0ANH2, av Amdavys. Le 
restant de lettre qui precede AN, appartient evidemment a un T, 
d’ou OTAN avec toute certitude. Seulement il y aurait une lettre de 
moins au commencement de la ligne, si Ton suppose que la verti- 
cale de la partie gauche de l’inscription etait regulierement observee. 
Mais cette supposition est toute gratuite. Le sens est complet. Il ne 
manque done rien avant oxav, a moins que la derniere lettre de 
TAYTA, e’est-a-dire l’A, n’ail et6 reportee au commencement de la 
ligne suivanle; car quelquefois les lapicides ne s’inquietaient pas de 
la maniere dont ilscoupaient les mots. Mais revenons aux prescrip- 
tions sententieuses de l’inscription. 

La premiere pensee est celle-ci : « Quand tu meurs, tu n’es point 
mort, » oxav dwoOscvr,; oux dzs'Oavs;. Je ne pense pasqu’il faille chercher 
cette formule dans les livres sacres. Sans doute, des emprunts de ce 
genre s’introduisaient quelquefois dans la redaction descriptions 
paiennes, et, bien que le monument soit dedie a un therapeute 
d’Esculape, rien n’empficherait qu’on n’y eut inscrit quelque parole 
prise a 1’Ancien ou au Nouveau Testament. Mais nous sommes au 
second siecle de notre ere, e’est-a-dire en plein neoplatonisme, et 
les pensees qui sont exprimees ici n’ont rien que de conforme & la 
doctrine des neoplatoniciens. Elies s’accordenl meme avec celle de 
quelques stoiciens arriSres, dont on trouve lant d’echos dans 1’ou- 
vrage de Marc Aurele. C'est ce que prouve le membre de phrase 
suivant : « Quand tu meurs, tu n’es point mort, c’est ton ame qui 
est partie, » •/, iz GOV aywo^cai. 

Cherchons d’abord a combler la iacune. A la quatrieme ligne le 
reslant de lettre ne peut appartenir qu’a un I ou a un N. Avec un I, 
on aurait AIAXQPHIAI, qui ne va point ici, parce qu’il faudrait qu’il 
fut accompagne d’un regime. Ce compose d’ailleurs donnerait un 
sens tres-peu satisfaisant. Il faut done lire ANAXQPH2AI. Resle a 
trouver le mot qui amene cet inlinilif. Le sens est « mais ton ame a 
du parlir, » s’est trouvee dans la necessite de partir, ou quelque 
chose dans le m6me genre. Beaucoup de mots se presentent ici avec 
l’idee de necessite, necessite de mourir, qui a et6 exprimee de tant 
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de manieres differenles par les anciens. Tels sont avd-pcr,, ■/ p £ «v, yp^, 
8 eov, Sst, ei, mais aucun de ceux-ri ne peut convenir, a cause de 
la construction qui exigerait que <|njyji fut mis a un cas oblique. II 
faut done un verbe a la troisieme personne du singulier, qui soit 
gimverne par ^ 7 /'. Deux peuvent aller ici. D’abord 00 s t).w. On lirait 
b>3stXs dvayo>pr;<Tat. PuiS 8 ec->, c’est-h-dire Pji'f'z avaytoprjsai, dans le 
sens de « a eu besoin de part i r » . Cette derniere lecon seniblerait 
nifime juslifiee par un passage de Marc Aurele (1) qui vienl tres a 
propos : « Combien est lieureuse l ame qui est toujours prele a se 
Sparer du corps, » Oia Ictiv y| 'Vjyr, \ lav jjor, d-oXudrjvai 8;v) tou 

(rwuaxo; . Mais ici peut-<Mre Sir, est-il inipersonnel. II viendrait alors 
de 8e~ et non de 8s». On pourrait encore consid 6 rer I’expression de 
la pensee a un autre point de vue. L’ame est lieureuse, el le s’em- 
pre-se de se debirrasser de ?es liens materiel', lorsqu’elle le peut. 
D’oii le mot ESIlLYiE trouverait ici sa justification. C’est mfime 
celui que je prefererars, comine plus pbilosophique, et comme re- 
pondant mieux a la fin de la phrase, dont nous parlerons tout a 
I’heure. Du reste, quel quo soit le mot qu’on adopte, le sens restera 
toujours le meme. 

Jusqu’a present lout marche bien et tout est clair. Mais ici com- 
mencent les difficulles, les plus graves difficulties. 

II n’v a pas encore tie dome sur le mot qui vienl immediatement 
apres avaywiv-aai. C’est ANTEION pour AITEIOX, orthographe usitee 
quelquefois dam le style epigraphique meme le plus ancien, a cause 
de la pronunciation. Nous reviendrons phis loin sur ce mo! qui si- 
gnitie vase. Mais cequi suit, BQMQTO\1\'\20. me parait incompre- 
hensible, et ecliappe a toule espece de combinaisons, si Con veut ad- 
mettre coniine exacte la copie de M. Deville. J'ai beau fairetoutes 
les coupures possibles, je n’arrive pas a trouver un sens raisonnable. 
II faut done admettre que cette fin de ligne est corrompue. Mais 
avant d’eu tenler la restitution, examinons la cinquicme ligne, qui 
nous aidera peut-dtre a expliquer ce qui precede. La coupure des 
mots ne prdsenle ici aucune difficulte; on lit avec toute certitude : 

uxiv d-D.a 8 =; r7; i -oor.ufa;, « tu as recu le ou la du depart. !) 

Les premieres lettres QilN sont done la fin d’un suhstantif feniinin 
a 1 accusatif aiant pour complement ttj d—o 8 r,u.(a;, du depart. Celui 
qui se presente i aturellement est uwOtosiv, mais le salaire du depart 
ne trouve point duplication ici. II faut done v renoncer. J’en avais 
trouve un autre, dSoWiv, qui d’abord m'avait seduit. II signifie la 


(1' Lib. XI, 3. 
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liberation, la permission du depart. Mais ce mot a un sens propre et 
n’a pas besoin <!e complement. ~ riuetwitv avec -njc aTcoSyiata? n’irail pas 
non plus. Quant a 8-^Wtv, il vaut beaucoup mieux. Bien qu’il ne 
me satisfasse pas encore completement, je 1’adopte faute de mieux : 

« Tu as regu l'indication, la signification, 1’ordre du depart. » 
Avons-nous la un membre de phrase a part, qui commence une 
nouvelle perio le dont la fin a disparu completement? ou depend-il 
de ce qui precede? Examinons ce dernier cas. Les deux demises 
lettres de la quatrteme ligne 10 pomraient appartenir au pronom 
20Y, mais cette combinaison ne se prete ici a aucune construction, 
si on vent lier ce pronom avec ce qui suit. Peut-£tre le 2 est-il la fin 
d’un mot et l’O le commencement d’un autre. On pourrait alors lire 
OTAN, qui am^ne tres-bien la phrase suivante : « Quand tu as regu 
l’ordre du depart, » OTAN THN AHAGSIN. L’article THN 6tait ecrit 
avec les deux lettres iiees I1N. comme dans les aulrcs parties de 

l’inscription. Nous avons alors cette phrase : « vase quand 

tu as, etc.)) 11 s’agit done de la completer en trouvant le sens des 
lettres qui sont encore inexpliquees B12MQTONINA2. Voyons d’abord 
quel r6lejoue ici le mot aqqv.o'i. Dans une inscription funeraire du 
genre de celle qui nousoccupe. avvetov signifiera vase, sac, enveloppe 
de lame. C’est la guenille de Moliere. Le sens phiiosophique le plus 
get.eralement adopte, toujours dans la m6me serie d’idees, est vase. 
Marc Aurele s'en est servi plusieurs fois, comme nous le verrons 
plus loin. C’est le v as des ecrivains latins de la medicare epoque et 
le exeuo; de FEcriture sainte. « Le corps, dit Cic6ron (1), n’est qu’un 
vase, qu’un vehicule qui loge Fame, » corpus quasi vas est, aut ali- 
quod animi receptaculum. Et Lucrece (2) : « Quand le corps, qui est, 
pour ainsi dire, le vaisseau de Fame. » 

Qtrippe ct enim corpus, quo/i vas quasi const i(it ejus (animee). 

’AffsTov est encore le oxi-Do^ du Nouveau Testament. « Que chacun de 
vous, dit saint Paul ,'3), sache posseder son propre vase saintement 
et honmMement, » to Itj-vj o/.ioo;. 

Le sens de ce passage de (’inscription serait celui-ci : « Tu as 

abandonne un vase quand tu as recu, etc. » C’est-A-dire, il 

faut chercher un verbe a la s^conde personne du singulier de Fao- 
riste, verbe dont on retrouverait la fin dans les lettres AS, qui pre- 


(1) Tusrul., qarzst., I, 22. 

(2 ) 3, 411. 

'3} I. Thess., 4, 1. 
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cadent 1’amicron ayant servi h completer otav. « Tu as abandons, 
tu as je(6, )> pourrait se rendre par eppi^a? ou Zaau<;. Le premier don- 
nerait trop de lettres et se combinerait mal avec les Slements palSo- 
graphiques fournis par la copie. Le second, EA2A2, conviendrait 
beaucoup mieux. La forme rSguliere serait sfaaac, mais on troupe 
egalement des exemples d’Eaia;. II est, en effet, possible d’expli- 
qaer palSographiquement le changement de ce mot en INA2. La 
premiere lettre, l’E, n’ayant conservS que la ligne verticale, est de- 
venu un I. La seconde, i’A, ayant perdu la barre transversale, aura 
pu ctre pris pour une partie du N. Les traces du premier 1 aura-tent 
servi a completer cette derniere lettre. 

Nous marchons de conjecture en conjecture, mais nous y soinmes 
bien forces si nous voulons arriver a une restitution raisonnable, sans 
trop nous ecarter du texte que nous avons sous les yeux. 

II ne resterait plus a expliquer que les lettres BtiMftTON. J’avais 
d’abord etS lente de trouver la une corruption du mot 2QMAT02 
qui, a la rigueur, s’expliquerait paleographiquement, et de rap- 
procher cette expression dffsTov swaa-ro? du passage de saint Paul 
que je viens de citer , to iau-ou oxsSo;, son propre vase , le vase 
de son corps, comme traduisent quelques-uns ; mais si to Iowtou cxeuo? 
se comprend, il n’en est pas de m£me de dyyeTov <jtip.aTo;. Ces deux 
mots forment une espece de pl6onasme, car le corps est le vase de 
1’ame; des lors on ne peut pas dire le vase du corps. Amoinscepen- 
dant que owaaTo; ne soit pris comme un attribut, comme synonyme 
de otoaaTOciSs?, dans le sens de ayant la forme d’un corps, vase cor- 
porel. Cette conjecture n’est peut-etre pas a dedaigner; mais je n'ose 
pas m’yarreter, parce qu’il faudrait changer trois lettres. BQMQTON 
nous represente peut-etre une epilhete dependant de ayystov, car 
on ne peut penser a diviser BQMii TON. Ce datif ne serait jus- 
tify par rien grammaticalement, et le sens de temple, autel, ne s’ex- 
pliquerait pas dans cette phrase ; nous ne parlons meme pas de 
1’article tov qui resterait sans complement. Mais quel peut etre l’ad- 
jectif termine en tov qu’on pourrait appliquer? Ici encore, nous 
en sommes reduits aux conjectures et nous devons avoir recours a 
des corrections. La phrase, au point de vue philosophique, ne cite 
le mot vase, dyvcTov, dans I e sens d’enveloppe materielle de Fame, que 
comme un objet digne de rnepris el repugnant. Le mot fragile, 
EuOpauoro;, ne diroit pas assez et repondrait mal a cette pensfie. 
L’idee de pourriture ne pourrait pas s’appliquer a la maliere d’un 
vase. Mais il y a un mot qui satisferait a toutes ces exigences, sans 
compter qu’il pourrait, en partie du moins, s’expliquer paleogra- 
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phiquement. C’est le mot PpwjiuoE?, fetide, infect. Le changement 
BPilMii en BftMil se justifie tres-bien. La boucle du P, rapprochfie 
du B, a pu faire oublier celte premiere lettre. Quant a la corruption 
de AE2 en TON, elle est, je l’avoue, beaucoup moins facile a expli- 
quer. BpcoiAwos? est-il bien le mot h restituer ici? Je n’oserais l’affir- 
mer. J’ai voulu proposer line correction, la plus probable possible; 
je laisse a d’autres le soin de trouver mieux. 

Du reste, cette epitliete est tout a fait dans I’esprit qui a presides a 
la redaction de l’inscription. Plusieurs passages de Marc Aurele 
viendraient indme a l’appui de cette conjecture. « Tous les objets, 
dit-il, qui attirent leplus notre attention, sont vils,meprisables, hon- 
teux, sujets a la corruption (eutpOapta) et a la mort mime. » Puis : 
«Le corps de lTiomme n’est qu’une corruption (tuar,r.n ;). » Le corps 
de 1’homme, c’est Payysiov dont il parle ailleurs : « Si tu es prive de 
sentiment, tu cesseras d'etre sous le joug des douleurs et des volup- 
tes, et de servir a un vase si fort au-dessous de loi (togoutm ydpon 
ayysm). » Citons encore ce passage : « Dieu voit les ames nues, sans 
s’arreter aux vases materiels(u).ixS>v ay ysfwv), a l’ordure (xa6as[Ad-riov) et 
a l’ecorce qui les cachent. » On comprend des lors comment le vase 
en question a pu recevoir 1’epithete de |ko)f«3aE«. 

Je n’insisterai pas sur la sixieme Iigne, parce qu’elle est trop 
incomplete. Les lettres qui restent pcrmeltent quelques supposi- 
tions, mais sans resultat au point de vue general. Yoici ce qu’on 
peut en tirer. 

Si on admet que la lettre liee, dont la partie inferieure manque, 
represente Nr, coniine dans le mot ANTEION, on nepourrala combi- 
ner avec _OV qui suit. Nous avons vu que le 2 prend la forme carree 
toutes les fois qu’il se joint a la lettre precedenle ; le lapicide n’y 
manque pas; temoin la lettre liee FE.II est certain qu’il aurait ecrit 
NE, si le cas s’etait presente. D’ou il nous est permis de croire que 
la lettre liee est NE. Nous aurons alors N20Y, c’est-a-dire un mot 
tinissant par N, peut-etre un substantif a l’accusatif, et le pronom 
20Y. Puis viendrait OIIOY. Le dernier mot, commengant par EE, 
pourrait 6lre EE1NOY. Mais, je le repele, ces conjectures n’appor- 
tent aucune lumiere pour la suite de la phrase, et il vaut mieux 
ne pas y insister. 

D’apres tout ce qui precede, voici done quel serait le sens general 
de ce monument epigraphique : «Quand tu meurs, tu n’es point 
mort; mais ton ame a du parlir. Tu as abandonne un vase fetide. 
quand tu as regu 1’ordre du depart. » 

On pourrait couper autrement sans modifier le sens general. 
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Ainsi, en mettant une virguie aprbs ava/wov-uai, la construction 
serait : « Mais ton ame a till parti r, abandonnant un vase fetide. * 
Puis, recommencerait une nonvelle phrase, « quand lu as recu,etc.», 
phrase qui serait inachevee. Dans ce cas, il faudrait lire U/mi avec 
1’elision pour edrasa. 

Enlin, pour n’omettre aucune ties combinaisons possibles, a la 
fin de la quatriera-i ligne, la lettre 0 pourrait elre le commencement 
du mot OAtJ et non d’OTAN. 11 y aurait alors un point apres 6Sw et 
le sens seiait: « mais ton ame a du partir abandonnant dans le che- 
min un vase fetide. » L’expression partir, rapprochee du motcbemin, 
n’aurait rien d’extraordinaire; c’est un vovageur qui. dans la route, 
ahandonne son compagnon et s'enfuit. Comme la longueur des lignes 
n’est pas determinee, on pourrait a la rigueur supposer la place ne- 
cessaire pour les mots 68w et otav. On raisonnerait de la m&me ma- 
niere quant a la coupure a donner a la phrase. 

Je ne change rien a cette premiere partie, parce quelle peut 
servir a faire connailre la filiere des idees par lesquelles j’ai passe 
avant d’arrivera une solution queleonque. Je l’avais redigee lorsque 
j’ai recti une lettre de M. Albert Dumont, qui, lui aus«i, a examin6 el 
copi6 I'inseription. Cette lettre m’oblige a reprendre la question, 
non pas que cette lettre contienne des modifications dans le texte, 
mais parce que les deux copies sont ulentiques. J'ai du faire de nou- 
veaux ellorts pour trouver une combinaison, une explication plus 
conforme aux elements paleographiques, tels qu’ils se presentent 
id. Je ne parle, bien entendu, quede la fin de la quatrieine ligne, le 
reste de I’inseription a\ant regu une interpretation suttisante. Voici 
d’abord la lettre de M. Albert Dumont : 

« La ligne 4 de I’inseription m'a beaucoup embarrasse quand 
j’elais a Linos; je suis alle la copier deux fois dans la propriele Iova- 
laki, et par deux fois j'ai lu AAr E 1 OM5ii MiiTO N L\ A -0 , ce qui ne 
m’a pas satisfait. Entre NB et il 1’espace est un peu plus grand 
qu’entre les autres lettres. 

« Ce marbre faisait partie d’un petit edifice, d’un sacelhun, dont 
les soubassemenls se voienl encore. Cette chapelle, ou sacelhun, 
etait une petite construction reclangulaire, feruiee de trois cbtes; 
die blait ouverte du quatneme cote, et a droite et a gauche s’ele- 
vaient deux steles, ou pilastres, qui se faisaienl pendants; une de 
ces steles a ete letrouvee en partie, elle porte I’inseription; l’aulre 
ne peut 61' e reconslituee qu’ii 1’aide de fragments qui ne laissent 
aucun doute sur sa forme, elle etait semblatle a la premiere, et il ne 
serait pas etonnant qu’elle eut regu aussi un texte epigraphique. 
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Cela mfime est tres-probable. De monuments exactement semblables, 
je n’en connais pas, mais vous vous rappelez les petites chapeiles 
funebres du C6ramique; c’est 1 ce lype que se rapportait evidem- 
ment le sacellum d’Enos. Ce petit monument mesurait environ un 
metre de profondeur sur un metre et demi cie largeur. La forme an- 
tique de la plaque qui porte l’inscriplion est bien conservee. » 

Je ferai remarquer d’abord que l’espace enire NB et ft est un peu 
plus grand qu’entre les autres lettres; ce qui pourrait justitier ma 
conjecture premiere, a propos de l’omission d’un P, aidant & resti- 
tuer le mot BPftMftAEN ; mais eomme il n’est pas dit que dans ce 
vide on ait remarque les traces d’une lellre, comme d’ailleurs la pre- 
sence du mot BftMft, signiliant temple, sacellum, se trouve justiliee 
par le monument lui-mtime. je me decide a adopter ce mot, et nous 
allons cbercher le role qu’il peut jouer dans la phrase. Nous avons 
la un datif qui n’est regi par aucune preposition. Cette derniere 
aurait ete placee enire a-gfeiov et pojoSi. Ce datif doit done dependre 
d’un verbe qu’il s’agit de lelrouver dans les lettres TON1NAN, et qui 
doit etre a la seconde personne du singulier, pour qu’il soit en cor- 
relation avec aireXaSe; de la ligne suivante et avec le commencement 
de l’inscription oTav o^oOavr,;, etc. Nous void doneamenede nouveau 
a faire une coupure apres AN, qui sera la tin du verbe que nous 
cherchons. Je ne vois de possible que l’aoriste EANAN, donl j’avais 
retrouve les elements dans I NAN. Je conserverais 6W, ce qui donne- 
rait d6ja un sens presque complet : « Tu as laisse un vase a un 
sacellum, a un temple, lorsque, » etc. Les lettres qui restent a em- 
ployer sont TON, dont on pourrait faire TOAE, sans trop s’ecarter de 
la legon paleographique. Ce to'oe pourrait se rapporter a afyeTov, ce 
vase, mais j’aiinerais mieux I’entendre dans le sens de ici, nic : 
« Tu as laisse ici, » etc. 

Une autre coinbinaison se presente sans qu’on ait besoin, pour 
ainsi dire, de faire aucun changemenl. Ce serait de prendre TONIN' 
pour TONTN. L’T, un peu efface dans le liaut, serait facilement 
devenu un I. Nous avons vu precedemment que le lapicide fait des 
lettres liees toutes les fois qu’elles s’y prelent. Supposons que le 
second N de TONTN se trouvait lie avec un E dont les branches 
auraient disparu, NE, liaison dont le mot AIIE0ANEN nous offre un 
exemple, nous aurions LAN. C'est-a-dire : « Tu laisses, -ov-Iv, main- 
tenant, dans ce moment, oil tu as recu, » etc. Toulefois ce pre- 
sent £a? a un grand inconvenient, en ce sensqu’il s’appliijue a une 
action qui n’est point repttee, a une chose qui n’a lieu qu’une seule 
fois, a la mori. C’est pour cela que, plus haut, on se sert de I’aoriste 
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O7ro0av7];. Nous devons done renoncer & EA2 comme representant la 
seconde personne du singulier de l’indicatif present du verbe law. 
Mais je le reprends comme abreviation de l'aoriste EASE, dont la 
derniere lettre, E, se trouve elidee a cause du mot suivant foav. On 
entrevoit maintenant le sens que je donne a ce passage. G’e’st Fame 
qui abandonne le vase. En effet, la pcrsonnalite de 1’homme se 
compose de deus parties distinctes, 1’ame et le corps, l’enveloppe 
mat6rielle. « Tu es, comme disait Epictete, semblable a une ame 
qui promene un mort (vsxpov). » C’est Marc Aurele (1) qui nous a 
conserve cetle parole. II dira encore ailleurs : « Ce cadavre que tu 
traines. » En adoptant cetle construction, les idees s’enchainent 
beaucoup mieux. « Quand tu meurs, tu n’es point mort; mais ton 
ame est partie. » Si la phrase s’arrMait la, la pensee serait incom- 
plete, parce que pour expliquer la mort, il faut la mention de l'aulre 
partie de 1’homme, e’est-a-dire de 1’enveioppe corporelle, du vase 
materiel que Fame abandonne. 

C’est a cette derniere restitution que je m’arrfite provisoiremenl, 
parce qu’elle me parait satisfaire a la fois et au sens de la phrase et 
aux exigences de la paleographie. 

Quoi qu’il en soil, il est certain que nous avons la un monument 
des plus interessants. Une inscription funSraire du second siecle de 
notre ere, contenant ainsi une legon de morale, de philosophie reli- 
gieuse, est un fait assez rare pour qu’il meritat d’etre signale. 

*On mepardonnera d’etre entre dans lous ces details, mais je les ai 
cru nScessaires pour expliquer les conjectures et les tatonnements 
auxquels je me suis livre. J'ai interroge ce texte de toutes les ma- 
nieres, et je l’ai examine sous toutes ses faces, afin de rempiir la 
promesse que j’avais faite a M. Foucart. Mais, je le repete, ce n’est 
la qu’un essai de restitution que je presente a l’Academie. Lots 
m6me qu'il n’aurait eu pour resuitat que d’allirer 1’atlention de mes 
savants confreres sur un monument des plus curieux, et de provo- 
quer de nouvelles et plus fructueuses recherches, je ne regretterais 
pas le temps que j’ai consacr6 a cette etude. 

E. Miller. 


(1) Lib. tv, 4. 



LE MERCURE GAULOIS 


Mercure, nous dit C6sar, est le principal objet du culte chez les 
Gaulois : Deum tnaxime Mercurium colunt. Hujus sunt plurima 
simulacra : hunc omnium inventorem artium ferunt , hunc viarum 
atque itinerum ducem, hunc ad quaestus pecuniae mercaturasque 
habere vim maximam arbitrantur. ( De bello Gallico, VI, 17.) Ce 
Mercure n’est pas le dieu romain primitif qui n’avait que le com- 
merce dans ses attributions (1). C’est le Mercure romain de 1’epoque 
classique, c’est-a-dire I’Hermes grec, celui de laseconde deshymnes 
homeriques, celui qui a ravi les vaches celestes. 

Talia Mercurius poscentem videt ah alto 
Se memor Ortggias surripuisse boves. 

Ovids, Fastet, V, 691-692. 

C’est lui qui, en tuant Argus aux cent yeux, a delivre la genisse 
lo, maitresse de Jupiter (Ovide, Metamorphoses, liv. I"), ainsi 
qu’Hercule a lue Cacus pour reprendre ses boeufs (Ovide, Fastes, 
liv. I er ). C’est en mfitne temps le dieu de l’eloquence, 1’inven- 
teur des arts (Horace, Odes, I, 10), m6me des langues et de l’6cri- 
ture (Hygin, Fabulac, 143, 277). 

D’un cOte, il est identique avec le S&ramijas vedique, chien du 
maitre des dieux, personnification de 1’aurore et du crepuscule (2). 
De l’aulre, il quitte les hauteurs celestes pour venir s’occuper des 
hommes, pour les eclairer et leur rendre des services aussi impor- 
tants que varies. Les paroles de Cesar, parlant du Mercure gaulois, 


(1) Preller, Les Dieux de Vancienne Rome, trad, de Diet., 2’ id., p. 400 - 101 . 

(2) BrOal, Hercule et Cacus, p. 121; Max Muller, Lectures on the science of the 
language, second series, p. 462, 472; traduction de MM. Perrot et Harris, t. II, 
p. 218; Ploix, dans les Mdmoires de In Sncietd de hnguistique de Paris, t. II. 
p. 162 et suivantes. 
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omnium inventorem artium , m6ritent une attention speciale. On 
peut les rapproclier des vers d’Horace : 

Mercuri facunde, nepos Atlantis, 

Qui feros cultus hominum recentum 
Vuce formasti catus. 

Ces vers expriment l’idee laiine classique : 

En regard de ces vers, nous meltrons le surno;n Je Visucius 
donnd a Mercure dans diverses inscriptions de la Gaule et de la 
Germanie (1). Ce surnom exprime l’idee gauloise. Or, suivant nous, tl 
voudrait dire « le savant*. Nous y trouvons un derive du theme 
celtique visu = vissu — vistu - vidtu, derivd de la racine vid, 
« voir, savoir ». C’est le mfime mot que le latin visus, « vue», et l’ir- 
landais ancien fins, fiss, « science » = vistu Grammatica celtica, 
2 e edit., p. 787). Le mot n’existe pas dans les Langues bretonnes, 
qui possedent cependanl la racine vid, « savoir#; par exemple, dans 
l’armoricain, gouzout, « savoir », gwiziek ~ *vidiacos, « savant ». 

Visucius parait un synonvme d 'Ogmios. Ogmios , nom du dieu de 
l’eloquence cbez les Gaulois, suivant Lucien, est le mdme mot que 
l’irlandais Ogma; la finale a est, en irlandais, une varianle de la 
tinale e — ia — io- ( Grammatica celtica, 2 e edit., p. 229). Ogma est, 
dans la legendc lrlandaise, finventeur de l’eciilure. Or le sens 
propre d‘ Ogmios est « savant » : Zeuss l’etablit par le gaelique etpar 
le gallois { Grammatica celtica, 2 e edit., p. 2, note). 11 peut done 
sembler rationnel de considerer Ogmius, Ogma, dieu de [’eloquence, 
inventeur de l’ecrituie, curnme idenlique au Mercure, omnium 
artium inventorem, de Cdsar. 11 est inutile d insister sur le fait que 
le Mercure romain est le dieu de i'eloquence et l’inventeur de l’ecri- 
ture; mais on doit observer que Cesar ne fait pas tigurer Hercule 
dans I’Olyinpe gaulois : il est done evident qu'il n’adopte pas le sys- 
teme du Gaulois de Lucain qui f.iisait d' Ogmios une vanante d’Her- 
culc, ou, plus exactemenl, d'Heracles. D’ailleurs, il n’y a pas de dif- 
ference au fond enlre les boeafs reconquis par Hercule sur Cacus 
et les vaches voice- par Mercure, ou la genisse Io que Mercure deii- 
vre en tuant Argus. C'est la meme legeude solaire avec des acces- 
soires plus ou moms varies. 

11 est probable que cetle legende n'elait pas inconnue des Gaulois. 

On sait comment Htsiode la raeonte ( Theogonie , vers 28o et suiv.). 


Cl) M Charles Robert, Epyraphie de la Moselle, p. 56-01, donue le travail le plus 
recent et le plus comp.et sur ce point. 
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Chrysaor, qui habite le palais de Jupiter et qui porte la foudre de ce 
dieu, eut pour fils G§ryon aux trois t&tes, Tpixdpyivoc. Geryon avait 
des boeufs, gardes par le chien 'OpOpo? et par le patre Eurytion. 
H6racl6s desarma Geryon, tua Orthros et Eurytion, et s’empara des 
boeufs. Lefamis, « taureau », des bas-reliefs gallo-romains du Mus£e 
de Cluny, semble Stre le troupeau de Geryon r6duit A l’unit6, 
comme la genisse lo, et quant a Trigaranns, represent^ par trois 
grues, ce doit Sire G6ryon. Le grec tpt-xdpvivos aurait donnd en 
gaulois, suivant les lois phoniques de cette langue, tri-caranos , et 
trigaratius semble avoir une finale latine pour tri-garanos. II n'y a 
done entre le mot grec et le mol gaulois qu’une lettre de difference. 
Or le changement de c en g n’a rien d'extraordinaire : on connalt 
l’exemple gaulois de gabro = caper. Une fois cetle substitution 
de consonnes op6r6e, le mot qui, en grec et dans le gr6co-italo- 
celtique, signifiait « pourvu de trois t£tes », signifie en gaulois 
« pourvu de trois grues » ; et de la, les trois grues qui, dans le 
bas-relief de Paris, apparaissent sur le dos du taureau mythique et 
y figurent, par la sculpture, la traduction, vulgaire alors, du com- 
pose trigaranus ecrit au-dessus; en effet, garan signifie « grue » 
dans les trois dialectes bretons : en gallois, en cornique, en armo- 
ricain. 

Ma conclusion est que le Mercurius Visucius des inscriptions est 
idenlique a VOgmios de Lucien reconnu sur les monnaies gauloises 
par M. de Longperier, et que le m&me Ogmios, rapproche d’Her- 
cule par Lucain, n’est pas autre chose que le Mercure mentionnS 
par CSsar au livre YI de la Guerre des Gaules. 


H. D’ARBOIS DE JUBAI.N'VILLE. 



NOTE 


SUR LE 

RAPPORT DB VALEBR ENTRE LG (CURE ET L'ARfiBAT 

DANS L’fiGYPTE GRECQUE 


L’un des points de la dissertation de M. Letronne, dans sa disserta- 
tion sur le papyrus relatif a deux esclaves fugitifs , a pour conclu- 
sion, comme on sait, que le rapport en valeur monetaire du cuivre 
& I’argent 6tait, dans I’Egypte alexandrine, de 1 a 60 ou environ. 
Cette conclusion, si importance dans l’histoire de l’6conomie politi- 
que, doit litre v6rifitie avec rigueur. Or elle m’a sembl6 infimee par 
des documents peu connus , appartenant aussi a l’Egypte ptolemal- 
que. Tel est l’objet de la courte notice que je soumets aux lecteurs 
de la Revue. Elle fait partie d’un travail encore in6dit, auquel 
l’Acadtimie des Inscriptions a bien voulu accorder, en 1869, une 
mMaille d’encouragement. 

M. Bernardino Peyron, commentant dans les Memoires de l’ Aca- 
demic de Turin (annee 1841) le xm e papyrus du JIusee britannique, 
et le rapprochant du papyrus xiv, fait observer que, si 300 drachmes 
de cuivre representaient un prix tres-elere pour 1’artabe d’epeautre, 
on peut en estimer le prix ordinaire entre 250 et 200 drachmes. Or, 
ajoute-t-il, le xm e papyrus de Turin enonce un prix de 2 drachmes 
d’anjent pour une artabe de ce grain; done le rapport de l’argentau 
cuivre est de 120 (pour 240), ou 100 fois sa valeur (pour 200), a 
poids egal. Si 1’on admet ie second de ces rapports, le talent de 
cuivre vaudra 50 drachmes d’argent, et 60 si Ton s’arrtHe au pre- 
mier. Quant au rapport fixe par la loi Papiria (admis par M. Letronne 
comme etant le rapport commun du commerce dans les Etats rive- 
rains de la. Mediterranee), Bernardino Peyron juge qu’il n’a point ici 
grande importance, attendu que celte loi attribue au cuivre une va- 
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leur conventionnelle , tandis que ce n’etait point ce metal, mais 
l’argent, qui servait au commerce avec Vetranger. 

M. Franz, dans son Introduction aux Inscriptions grecques de 
I’Egypte, expose les opinions de ces deux savants et se prononce, 
quoique avec une certaine reserve, en faveur de la premiere, en se 
fondant sur le poids des monnaies connues , point sur lequel nous 
reviendrons tout & l’heure, et sur ce que l’estimation du prix ordi- 
naire de l’6peautre, chez M. Peyron, lui parait bien arbitraire. II est 
certain qu’un 6cart d’un cinqui^me ou d’un sixieme enlre le prix 
de disette et le prix commun serait bien faible ; un 6cart d’un tiers 
est plus admissible, et M. Peyron ne le rejette pas (puisqu’il pose 
200 drachmes comme limite interieure du prix). Mais quant a l’ob- 
servation de ce dernier sur 1’argument tire de la loi Papiria , non- 
seulement elle est serieuse, mais il me semble qu’il n’a pas pousse 
son raisonnement assez loin. Les variations 6normes et rapides du 
rapport entre la valeur de l’argent et celle du cuivre, chez les 
Bomains, excluent toute pensee d’une echelle mobile, suivant les 
mouvements d’une semblable variation chez les Grecs. J’ai cite ici 
les faits enonces a cet egard par M. Letronne lui-m6me dans ses 
Considerations generates sur revaluation des monnaies grecques et 
romaines (p. 18 et 26). 

Le taux de l’inttirfit parait avoir ete concu dans l’figypte grecque 
sur des bases tout a fait & part. Ceci resulte des faits enonces dans 
les papyrus vii et vui du Louvre, les papyrus A et 0 de Leyde. 
Dans ce dernier, les intends du retard (sur I’echeance fixee) sont 
calculus sur le pied de 60 drachmes de cuivre par mois pour un sta- 
tere, avec 4 drachmes d’argent d’amende au profit du tresor. Ce sta- 
ture eta it apparemment la pidce d’or represenlant une mine d’argent 
qu’emportait un des esclaves fugilifs signales dans le x' papyrus du 
Louvre et que M. Letronne assimile, avec beaucoup de vraisem- 
blance, aux grosses pieces d’or des Lagides que nous poss^dons au- 
jourd’hui. Elies pesent environ 2 tetradrachmes ptolemaiques d’ar- 
gent. Ici done, le taux de 720 drachmes par an ou 60 par mois, 
pour I’interet de 100 drachmes d’argenl, donnerait 60 drachmes de 
cuivre pour une d’argent, si l’interet mensuel etait 1 pour 100, mais 
ce taux est tres-hypothetique. II a ete accepte chez les Romains 
dans les premiers siecles de la republique ; or il n’est pas possible 
d'assimiler 1’Itaiie centrale de cette epoque avec l’Egypte des Lagi- 
des, quant a 1’abondance des especes metalliques. Et quand elles 
devinrent plus abondantes a Rome, I’extrSme inegalite dans la re- 
partition des richesses, l’abandon de l’agricultureet le peu de faveur 
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du commerce, firent des conditions spfeiales au maniement des 
capitaux. En Egypte, le sol mSme de la contree produisait generale- 
mentdes subsistancesfortabondantes; une industrie active, un com- 
merce tres-florissant, repandaient une certaine aisance dans la popu- 
lation des vitles; Ies conditions de 1’ofFre et de la demande devaient 
6tre bien plus favorables qua Rome et, par consequent, l’interfit 
moindre. Les conditions 6noncees dans nos papyrus montrent que 
l’emprunteur se tenait pour certain de rembourser promptement le 
capital, et que le prfiteur risquait sans trop de peine le sacrifice 
temporaire de tout inter^t; il en resulte que les 60 drachmes de 
cuivre devaient 6tre fort inferieures au 100 e de la mine d’argent 
dont elles etaient l’interfit mensuel, et que par suite une drachme 
d’argent valait bien plus de 60 drachmes de cuivre. 

L’argument de M. Letronne se trouve ainsi ebranle; mais ce 
n’est pas tout. Dans le papyrus xm du Louvre , contenant une 
requete en action civile, adressee au stratege Posidonius, I’interfit de 
2 talents de cuivre est estimd a 450 drachmes. Le temps n’est pas 
design^ ; mais comme il est question, dans la piece mfime, d’un cer- 
tain delai d’une annSe, on peutsupposer que telle est en effet la base 
du calcul. Ainsi 1’interSt = 45/1200 = 9/240 = 3/80 = 0,0375, soit 
3,75 pour 100 (celui qu’on donne ou qu’on donnait, il y a quelque 
temps, dans nos caisses d’epargne). Il est vrai, on ajoute, dans le 
papyrus, la reclamation d’un second inlSret de 83 drachmes, proba- 
blement pour le retard du premier. — 11 peut s’agir ici d’un mois, 
ce qui donnerait un peu plus de 8 pour 100 par annee, apparemment 
a titre de penalite ; a moins que les 83 drachmes ne soient I’intSret 
du delai entier, ce qui pourrait fort bien s’entendre des 3,75 dont 
nous parlions tout 4 l’iieure, en estimant le delai 4 un peu plus de 
deux mois. D’autre part, au papyrus xm de Turin, un prSt d fonds 
perdu, de 500 drachmes d’argent, est stipule au taux d'une pension 
viagere (rposiTiv) de 72 drachmes et 60 mesures d’epeautre, estimees 
4 200 drachmes de cuivre chacune, soit 192 drachmes d’argent en 
tout, si le cuivre vaut un centime de l’argent. Nous ne savons rien 
ni de l’age, nide l’4tatde sante du prfiteur, mais nous savons que, 
n’ayant rien regu depuisquatre ans, il demande Xintertt simple, ce 
qui ne suppose pas des moeurs usuraires. 

Si done l’int4rdt annuel reprdsentait reellement 3,75 pour 100 
par ann£e, les 720 drachmes de cuivre, intSrdt de 100 drachmes 
d’argent, seraient avec elles dans un semblable rapport. On aurait 
done : 100 a : 720 c :: 1 : 0,0375, d’oii a = 720 c divise par 3,75 
= 192 c. La proportion des metaux serait done moins d’un tiers de 
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ce qu’avait estimfi Letronne, a peine les deux tiers de ce qu’avait 
estime Bernardino Peyron. Mais le papyrus xm* du Louvre n’est 
pas explicite sur la question de temps; il reste done une incerti- 
tude? N’y a-t-il aucun moyen d’en sortir? 

Le papyrus ux du Louvre contient un compte adresse par un 
certain Apollonius A Ptolemee, son pere, e’est-a-dire son frAre ainA, 
comme le montrent d’autres papyrus : nous sommes a l’epoque de 
Philometor. La, 40 drachmes &’ argent (le mot est en toutes lettres 
P M apyuptou) paraissent identifies soil a un compte partiel de 4260 
drachmes (de cuivre), soit a un compte total de 6140; le texte est 
arnbigu par exces de laconisme : les deux premiers chiffres sont 
seulement juxtaposes. 

Dans le premier cas, la drachme d’argent en vaudrait 106,5 de 
cuivre ; dans le second, elle en vaudrait 153,5 : le premier de ces 
deux chifTres, qui est le plus vraisemblable a l’examen du papyrus, 
s’accorderait fort bienavec les raisonnements de Bernardino Peyron, 
deduits du prix de l’epeautre. Maintenant, que nous dit M. Letronne 
lui-meme? Que Pline parle d’un chalque ou piece de cuivre Aqui- 
valant a 1/60 d’une drachme d’argent; qu’il ne peut etre question 
ici des monnaies atheniennes, ou le chalque etait le 48' de la 
drachme, et qu’on doit, en consequence, l’entendre du systeme 
alexandrin, qui dominait avec celui-la dans la MediterranAe. Or 
on trouve des pieces de cuivre ptolema'iques pesant de 2 a 5 drach- 
mes : ce sont les deux plus petites connues, au dire de M. Lenormant 
(Essai sur l’ organisation de In monnaie dam I’antiquite, § v), et la 
drachme ptolemaique pesait 3^,540. Comme il ne faut jamais pren- 
dre la moyenne entre les pesees des monnaies antiques, qui ont 
perdu de leur poids par le frottement et ne sauraient en avoir acquis, 
prenons 60 fois 5 gr. de cuivre, e’est-a-dire 300, comme represen- 
tant 3,540, cequidonnerait, pour l’argent, environ 85 foisla valeurdu 
cuivre. Pour conserver le rapport 106,5, en maintenant au chalque 
la valeur de 1/60 de drachme d’argent, il suffirait d’admettre que le 
poids du chalque neuf etait 106,5 fois 0s r ,0o9, e’est-a-dire 106,5 fois 
le poids d’un chalque en argent, ce qui donnerait seulement 5» r , 964: 
l’usure des pieces les mieux conservees ne serait pas d’un sixieme. 
El, si M. Letronne a raison d’observer que le rapport de 1/60 entre 
les deux metaux aurait l’avantage d’identifier la mine d’argent au 
talent de cuivre, notre estimation identifierait presque la mine de 
cuivre a la drachme d’argent. L’identificalion pourrait mSme She 
rigoureuse et le rapport exactemenl 1/100, si l’on avail seulement 
negligA une faible quanlite dans le papyrus. En ce cas, en effet. 
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4200 drachmes de cuivre = 42,6 drachmes d’argent, et i! n’est pas 
du tout invraisemblable que, dans un pays commergant , la valeur 
du change se soit 61ev6e jusqu’a 2,6 pour 40, ou 1,3 pour 20, 6,5 
pour 100. On sail combien le tresor etait exact a reclamer ce droit 
de change (dXXapi)i ou un payement en monnaie d’argent. (Yoy. les 
papyrus de Yienne et les papyrus iv et vm de Turin.) 

Si, maintenant, nous revenons au taux de l’interet, 720 drachmes 
de cuivre, inter6t de 100 drachmes d’argent, en representeroni 7,20 
ou 6,76, si Ton conserve le rapport 106,5 a 1. — Certes, ces chiffres 
n’ont riend’invraisemblable; et, si nous nous reportons a l’inler6t de 
0,0375 mentionne dans Ie papyrus xm du Louvre, pour un temps 
qui n’est pas nettement determine, nous verrons qu’evalue de la 
mfime maniere, c’est-a-dire a 7 pour 100 par ann6e ou environ, il 
representerait, a bien peu de chose prfis, six moi«. 

II est curieux de reehercher si un taux analogue s’appliquait a la 
location d’un immeuble. Nous trouvons dans la grande reclamation 
des jumelles du Serapeum contre leur mere, au papyrus xxn du 
Louvre, que celle-ci a vendu pour 60 talents de cuivre la moiti6 
d’une maison et retire des lovers xonrd u.r,va -/aXxov TaX v. II y a ici 
evidemment un lapsus calami; mais, pour le rectifier, nous n’en 
sommes pas r6duits aux conjectures. Le papyrus xxm nous 
donne, pour le m<5me fait, xhAY, ce qu’il ne faut pas lire 401 drach- 
mes de cuivre, car une troisieme piece relative a la mfime affaire, le 
papyrus B de Leyde, porte yoAxou Las' (1200 drachmes, ou plutdt 
1400, pour conserver 1’Y inscrit dans les deux autres documents). 
En multipliant par 12, nous aurons, de Thot 4 Mesori, 14400 
drachmes ou 2 talents 2/5 dans le premier cas, el 16800 drachmes 
ou 2 talents 4/5 dans le second. Le rapport du lover au fond sera 
done 2,4/60 ou, plus probablement, 2,8/60, soit 0,04 ou 0,0466, 
chiffre assez vraisemblable, si on le compare aux 7 pour 100 des 
capitaux engages. 


F. Robiou. 
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FOUILLES A DfiLOS 

(mai-juin 1873) (1) 


15 join 1873. 

Une suite de considerations astronomiques appuySes par des textes 
nombreux m’avail conduit a penser que l’ile de Delos avait £t6 un 
centre d’observa lions tr£s-anciennes et avait jou6 parmi les loniens 
un r61e analogue a celui qu’eut plus tard l’acropole d’Athenes. La 
nature mfime du principal dieu de D61os, d’ Apollon, dieu solaire par 
excellence, £tait d’accord avec cette supposition. Les commentateurs 
d’Homere parlaient d’une Grotte du soleil « a travers » ou « par le 
moyen » de laquelle on signalait les solstices. A la v£rite ils la pla- 
Caient dans 1’Ile de Syros, mais probablement par suite d’une mau- 
vaise interpretation du texte de i’Odyssee. L’exp£dilion de Morte, 
et d’aulres voyageurs, avaient indique sur le penchant du Cynthe 
une construction fort antique, presque lotalement entente et que 
Ton prenait pour une porte ou pour un adyton. Je pen3ai que c’6tait 
la qu’il fallait chercher le monument en question, et je confiai & 
M. Lebegue, membre de l’ficole d’AthSnes, le soin d’operer le d6- 
blayement. II recueillit d’abord tous les textes anciens relatifs au 
culte d’Apollon d61ien, de sorte qu’au moment ou il partit pour 
D61os nous etions & peu pr6s certains de ce que nous allions mettre 
aujour. 

Le rfisultat a d6pass6 notre attente : le plan (pi. XVI) montre un 
ravin, forme de deux pans de rocher, au-dessus duquel fut pose un 
toil; en avant, deux murs cyclopSens fermaient l’entrSe B, qui plus tard 


(1) Plnsieurs journaux ont rendu eompte d’une manidre inexacte des fouilles esd- 
cutdes par M. Lebdgue h. Ddlos, et des rectifications faites par Im-mdcne i ses pre- 
rnidres hypotheses : les lecteurs devront considdrer comme seal authentique le 
rompte rendu tuivant que nous adresse le directeur de I’ficole d’Athdnes. 

(Redaction.) 
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fut rev&ue de marbre. Le loit est intact ; il se compose de dix grandes 
pierres acculees aux rochers et chargees d’une quantite de blocs de 
granit (voir pi. XVII). Dans l’int6rieur est un bloc naturel de celte 
mSme pierre A, taille en creux et supportant encore une partie de 
la statue du dieu. Le pied gauche est presque intact; il mesurait 
O'*, 35 de long, ce qui suppose une statue de 2 m ,30 environ (voir 
pi. XVIII). Du pied droit il ne reste que les doigts et un petit appui 
qui supportait le. talon. Ainsi le dieu s’avan^ait comme l’Apollon 
du Belvedere et semblait sortir de la caverne. D’apres la direction de 
la base, il etait tourne obliquemenl; l’axe de celle-ci regarde les 
temples de Sunium et d’Egine; 1’axe de la caverne regarde l’ouest, 
7°, 15' nord. 

A gauche de la porte, avant de sortir, on remarque deux pierres 
parallels; elles ont probablement servi de base a la sainte table, 
dont les deux pieds, en forme de console, ont et6 trouves dans les 
dSblais. Le fond du temple etait a ciel ouvert, derriere la statue. Le 
toit s’arrfitait a la cinquieme paire de pierres, puisque les cul6es ne 
vont pas plus loin. 

Devant la porte, le ravin va s’Glargissant et forme une sorte de 
p6ribolc soutenu en avant par un mur isodome D de construction 
ancienne. On y remarque un bloc Je marbre circulaire C d’une 
Spoque posterieure, soutenu sur une assise de granit egalement 
ronde. Cette pierre est creuse et forme une sorte de bassin, dont la 
paroi intdrieure n’est que degrossie. Sur le bord interne sont trois 
Irous de scellemenl prouvant qu’un vase de metal 6tait ajuste dans 
cette cavity. Le texte de Virgile (Ain. Ill), ou Enee vient consulter 
l’oracle de Delos, monlre que nous avons devant nous la base de la 
cortina « mugissante » qui servait aux consultations. On sait que 
cette cortina etait une sorte de chaudron melallique, employ^ parti- 
culterement dans le culte d’ApolIon. Quand celle-ci se mettait a 
o mugir » , le temple, le laurier sacre et toule la montagne semblaient 
se mouvoir. 

Entre la cortina et la porte du temple, il y a un trou c qui 6tait 
plein de charbon, ainsi que certaines cavils dans l’intSrieur du 
naos et au dehors. A ces cendres sont mS16s de petits fruits, qui nous 
ont paru 6tre des pignons, et des os d’animaux calcines. 

Sur les c6t6s du pGribole on voil un assez grand nombre de pierres 
equarries, i, i, i, dont nous ne connaissons pas l’usage, mais qui 
semblent avoir et6 de petites bases. Elies sont en place. 

Ense retournant on remarque, sur la face anterieure de la pre- 
miere pierre sud du toit, un certain nombre de lignes convergentes. 
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grossiSrement exficut^es et qui semblent avoir fait partie d’un cadran 
solaire. 

Le mur d’appui D du p6ribole se continue vers le nord et, se re- 
tournant a angle droit, dessine une petite enceinte D', dans les 
creux de laquelle il y avait aussi du charbon et des cendres. 

Pour acceder au temple, on montait un escalier oblique E taiile 
dans le roc et qui aboulit a Tangle sud-ouest du p6ribole. On arri- 
vait a cet escalier par une rampe que soutient un gros mur d’appui 
FF. Cette rampe descend sur le penchant du Cynthe, parmi les 
blocs de granit, et va relrouver une autre rampe, de m6me cons- 
truction, qui conduit au plateau superieur de la montigne. 

Sur ce plateau, qui est fort petit et n’a jamais pu 6tre une cita- 
delle, M. Lebfegue a, d’apres ma demande, opere un deblayement, 
dont le rSsultat est tres-important. Un mur d’appui isodome, et qui 
a subi des reparations, dessine une petite enbeinte ou Ton ac- 
cede par une porte dont le seuil existe encore. II y avait l& un petit 
edifice dont on voit de nombreux fragments sur le plateau et le long 
des talus de la montagne. Un cailloutage couvre en partie le sol, et 
contienl encastrec une belle inscription en mosaique d’6poque ro- 
maine, & laquelle il ne manque pas une lettre: la voici : 

AIIKYN0IGOKAIA0HNAKYN0IA 
AHOAACONIAHC ©EOrGITONOC 
AAO AlKCYCYnePeAYTOY K Al 
TCONeTAiPCONTOKATAKAYC 
TONenuepecocAPiCTOMAXoY 
IAKOP6YONTOCNIKH<J>OPOY 
eniAGeniMGAHTOY KOINTOYAIH 

L’inscription etant encastree dans le sol, nous pensons que le 
xaTaxXuurov dont il est fait ici mention n’est autre qu’un compluvium, 
servant a rassembler les eaux de la pluie. Le reste se comprend sans 
difficutte (I). La premiere ligne constate que le sommet du Cynthe 
6tait consacre, non a Apollon, a Latone ou a Artemis, mais 4 Jupiter 
et a Ath6na. Ce fait important s’accorde avec Texpression ttio? Kuv- 
0tov opo;, « sur le flanc du Cynthe, » qui dSsigne le lieu oil naquit 
Apollon, lieu que tous les textes demontrent etrc le temple-caveme 
ddblayA par nous. 

Em. Burnouf. 


(li Le dernier mot, A $r„ parait etre l’abrdgd de 
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Athenea, 24 juin 1873. 

. M. League a continue de deblayer le sommet du Cynthe ou, d’a- 
pres l'insci iption que nous avons publiee, se trouvait un petit temple 
consacrt! a Zeus Kynthios et a Athena Kynthia. Une vingtaine des- 
criptions, que nous donnons ci-apres, ont pleinement confirme la 
premiere. C’est done un fait entieremenl nouveau qui est mainte- 
nant acquis a la science, fait dont ne parle aucun auteur ancien. 
Les fragments de ce petit edifice, ainsi que ses soubassements qui 
existent encore etsont orientes vers Test, permeltraient d’en essayer 
la restauration. 

Outre les debris d’architecture, M. Lebegue a mis au jour les ob- 
jels suivants : 

1° Une t6te de femme tres-mulilee, petite nature; 

2° Une base quiparait etre ceile de ladite statue ; 

3° Un morceau d’un petit bras ; 

4° Un morceau d’epaule; 

3° Un pied colossal aveesandale; le nceud sur le coude-pied est 
en forme de coeur; 

(5° Un morceau de jambe colossale; 

7° Une main colossale tenant la foudre(?); 

8° Un morceau de cheveux; 

0° Un morceau de vehement; 

10° Une tele de dieu adolescent, tres-fruste; 

11° Un morceau de cui-se; 

12° Des fragments de mortiers sacres; 

13° Plusieurs autel?; 

14° Un pied de lion venantd'un siege ou d’une table sacree ; 

lo° Un heliotropion : 

16° Le bord cimente du cataclyston ou citerne, nomm6 dans la 
premiere inscription. 

11 faut ajouter que le soubassement du temple etait cache sous un 
reste de mur du moyen age, pres duquel on a trouve une monnaie 
du temps des croisades; une pierre porte les lettres mal gravees 
DO GENOA, qui paraissenl signtfier le doge de Genes. 

Une colonnette byzantine, presque romaine, est le seul debris 
chretien qui ait ete trouve dans Pile. 

Enfin, sur ce merne plateau du Cynthe ont etc mises au jour des 
urnes funeraires antiques au nombre de douze environ; avec elles 
se trouvaient des ossements humains. Ce fait semble en contradic- 
tion avec celui de la double « purification » de Delos operee par 
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Pisistrate et au temps de la guerre du P61oponnese. Mais ces sepul- 
tures peuvent avoir ete omises pour quelque motif inconnu ou to- 
lerees en vertu de quelque privilege. 
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A I 

A 0 H 

H 
N O 
lol II 
K I I 1 A I I 
n I II N H 

1 A 1 1 K I 

AIYMHA HI 

5. Sur une petite base : 

enilGPeCOCAPICTGONOCTOYnAAToPoC 

KH<DiciecocnoceiAO)NiocnoceiACONioY 

CKAMBGONIAHIKAGIAOYXHCACAIIK.YN 
0ICOIKAIAGHNAKYN0IATHNTPAne 
ZAN KAITACCTI BAAACKAITAX PHC 
THPIAZAKOPCYONTOCNIKHQOPOY 
GBAOMONKAITPIAKOCTON 

6. ON Y 

PX O 

7. Pierre plate. • APXflN 

AIOT IMOC 

8. Sur un fragment de mortier sacr6 : 

KY N 

9. 


AX APN EOIE 

THINEIIOYAPIITION 

IOKPATOYEI 

IAKOPE YONTOC 
K. A I 10 A 

E I A H 
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10. Sur une ct61e ronde : 

ZHNONAZHNON02 
KAEIAOYXH2ANTAKAI 
. . 0AI2THN 


A 0 H E I P A 

A0HNAIO 

T0X..0 

TON 


AAAHNEOI2 

11. Sur un morceau de mortier sacr6 : 

n o i n i 

12. Sur un fragment de marbre : 

EYKHE 
02 A 
ON 

13. Sur un fragment de mortier sacr6 : 

Em i e 

14. Sur une pi6ce de marbre : 

BASIAEAnTOAEMAIONmTHPA 

BA2lAEfl2l"lT0AEMAI0YT0YAEYTEP0Y 

EYEPrETOYAPEIO^nTOAEMAlOYAAEIANAPEY 

TnNnPnTnNOlAnNTONEAYTOYEYEPrETHN 

AIIKYN0iniKAIA0HNAKYN0IA 

13. Sur une stele : 

2APA11I0N ZQTAAOY AIT1AIEY2 
IEPEY2 TEN0MEN02 AI02 KYN0IOY KAI 
A0HNA2 KYNOIA2 EN THI Em flP0KAE0Y2 
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16. Inscription d’une belle Spoque en lettres tr&s-r£guliSres : 

NEIAPXONToSaHMEoyN 
I nNOSOEOinPOVToYAEm 
02 HNov|EPoY2K ||V T 
A NY2 AA 

A10 O 

17. KYNNEY 
NN AON 
AllKYNOI. 

hnaihnka 

17. K A I 

18. KYN0I 

OHKEN 
OPEYON T02 
TEITONOY 
PONTATM 

19. Sur un pied de marbre faisant partie d’une table ou d’un 
trOne : 

AIlKYNOin 

e n 1 1 e p e n 2 

NIKOKPATOY 
2 O Y N I E n 2 

20. Dans Ies cal) via des Myconiates a Delos : 

ZHNHNOI 
2° A O H N 
3° A 0 H N A 

■i" ropo 

21. Sur un autel a l’orient du Cynthe, et probablement tomb6 de 
la montagne : 

I A02TPAT02 0 I A 
A 2 K A A n N ■ 

E NAHAD YflEP 
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NnOAEDSKAl 
A I K02K AIT 
n02EI AHNIA2 

22. Sur une pierre longue, au sommet du Cynthe, parmi les 
urnes funeraires : 

1“ XAPMI P02AIN H2I02 

KIKYNNEY2IEPEY2TEN0MEN02 
AI02KYN0I0YKAIA0HNA2 
KYN0IA2ANE0HKE N 
TOiOANON 

2° O 2 K A I 

AI0AnP0 2AIIKYN0in 

KAIAOHNAKYNOIA 

EYXHNE0IEPEO2 

AIO0ANTOYTOY 

nAPNA22OYKH0l2En2 
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L’ARCHEOLOGIE DANS LA SEINE-INFERIEURE 


RAPPORT ANNUEL 

SUR 

LBS OPERATIONS ARCHEOLOGIQUES 

Dans le departement de la Seine-lnferieure 
PENDANT L'ANNfiE 1871-1872 


L’annee administrative qui va du 1" juillet 1871 au 30 juin 1S72 
a £te pour tout le monde plus heureuse que la precedente. Non-seu- 
lement elle a vu la tin do nos troubles civils et militaires, inais en- 
core, apres avoir inis un terme a ^occupation allemande en Nor- 
mandie, elle nous a de nouveau ouvert la porte de toutes decouvertes. 
I.e travail a repris sur toute la ligne et les fouilles n’ont pas ete les 
dernieres a se montrer sur la breche. 

Dans ce rapport, on verra que la Commission des an tiquites a 
repris avec plus de vigueur ses seances, qu’elle n ’avail jamais com- 
pletement interrompues. Moi-meme j’ai parcouru le pays dans tous 
lessens; ici fuisant face aux decouvertes produites par le hasard, 
ei la provoquant de nouveaux tresors par des recherehes methodi- 
queset perseverantes. Rien n'a ete neglige, et, autant que lesprece- 
dentes annees, les grands souvenirs ont ete proteges et toutes les 
reliques soigneusement recueillies. 

Les entreprises des chemins de fer ouvrironl de nouvelles sources 
aux travaux de l’histoire, et lesouvriers de la pensee suivront avide- 
ment le siRon cree par les pionniers de l’industrie. Deja, cette annee, 
les tranchees du cliemin de la Bresle ont revele des points inconnus, 
et avec eux on devra refaire les annales des villes et des communes 
que la Bresle arrose. C’est dansce but qu’il a ete elabli, pour la Com- 
mission des antiquity, des correspondants sur tous les points du 
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departement. De cette sorte, il y aura, sur la surface de cette pro- 
vince, un rhseau de surveillanls aclifs et hclaires : rien n’hchap- 
pera a leursollicitude. La Commission a trop a se louer de 11M. Der- 
gny et Brianchon pour croire <iue MM. Hardy et Roessler ne 
marcheront pas sur leurs traces. Deja dans le passe nous avons 
utilise leur zele, et nous comptons encore plus sur 1’avenir. 

Je vais maintenant entrer dans quelques details sur les operations 
archeologiques de notre departement pendant l’annee 1871-1872. 

TEMPS PRLHISTORIQUES ET SPOQUE GAULOISE. 

Hachettes prehistoriques. L’etude des monuments prehistoriques 
est en grande faveur depuis quelques annhes. L’interht qui s’attaclie 
a ces documents primitifs de 1’liistoire de I’humanite va partout 
croissant. J’ai done cru qu’il serait interessant pour la Seine-Infe- 
rieure de connailre les principaux gisements qu’clle renferme. 

C’est dans ce but que j’ai vonlu explorer quelques-uns des points 
qui me sont signales comme abondants dans les monuments de Cage 
de pierre. Depuis quelque temps les environs de Dieppe et de Blangy 
se sont inontres fertiles en instruments de silex de la plus haute 
epoque. II en a ete de memo du let ritoire de Saint-Saens et de Sot- 
teville-les-Rouen. Mais une premiere source m’a etc sign3lhe au lieu 
(lit les Marettes , entre Freauviile et Londinieres. J’ai du attaquer 
cette station appartenant a la pierre polie et j'y ai rencontre une 
nombreuse serie de nuclei , de racloirs, de baches, de gouges, de 
pointes de fleches et autres instruments de diverses especes. 

Marettes. Mais la plupart de ces pieties elaienl des essais ou des 
ebauches, ce qui me pa i ait prouver qu’il y avait la un atelier d’ou- 
tilsde pierre. C’est la un fait important pour la vallee de I’Eaulne et 
pour tout le pays. Tous les echantilloris provenant de 1’atelier des 
Marettes ont hie leunis au musee de Rouen, ou iisfoiment une serie 
particuliere. 

Blawjy. — Le Campiqny. Je ne suis pas le seul de la Seine-Infh- 
rieurc qui se »oit preoccupe des munuments de lage de pierre. Je 
sais qu’a Blangy, MM. de Bommy et Daliphard, maissurtout MM. Le- 
vasseur et de Morgan, ont reeueilii des masses de silex tallies au 
Campigny et sur les bords de la Bresle. Chacun d’eux a forme une 
charmante collection, d’autaut plu< interessanle quelle sent le terroir 
et que le monde de la pierre polie y vit tout entier. M. de Morgan 
a voulu partager ses richesses avec le public etil a envoye au musee 
de Rouen tout une caisse lapidaire, eomposhe de 150 pihees. Ces 
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pieces sont des couteaux, des gouges, des racloirs, des hachettes et 
tout le mobilier d un monde primitif. 

Hachettes. — M. Hardy. Mais personne, a ce que nous croyons, ne 
d6passe dans cette voie M. Michel Hardy, biblioth^caire a Dieppe. 
Ce jeune g6ologue, non content d’explorer les grottes du P^rigord 
et d'en rapporter tout l’outillage de rhomme des cavernes, a d6cou- 
vert dans les couches de la Seine-Inf6rieure les traces de rhomme 
quaternaire. It en a su trouver les restes a Caude-Cote, pres Dieppe; 
a Gruchet, pres Arques; a Coquereaumont, pres Ancouit; au val de 
Gland, pres Eu; a Sotteville, pres Rouen, etailleurs. Nous considG- 
rons la collection formee par M. Michel Hardy comme une biblio- 
theque pr^cieuse de I’homme primitif dans nos contrees. 

(Nous donnons ici deux des hachettes trouvGes par M. Hardy.) 



Gruchet, pres Arques. 


Caude-Cote, pr£s Dieppe. 


Terre cuite. — Ingoui ille. De la pierre, premier instrument de 
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1’homme, passons a la terre cuite, sa premiere creation industrielle. 
En aout 1871, j’etaisau Havre dans l’enceinte des Dominicains, afin 
d’y etudier le gisement des vases antiques qui se produisaient d’eux- 
mSmes sous Taction des eaux, quand une coupe de terrain, voisine 
du monastere et placee au mSme niveau que les vases romains, me 
revela tout un cimettere des Caletes indigenes. Une douzaine de 
fragments de poteries celtiques se fit jour. Ces fragments provenaient 
Gvidemment d’urnes celtiques en forme de pot a fleurs, comme les 
urnes trouvees par moi k Moulineaux, pres Rouen, en 1835; au 
Yaudreuil (Eure), en 1859; aux Caillettes, pres Saint-Waudrille, en 
1861; & Caudebec-les-Elbeuf, en 1864 et 1865; a Alisay (Eure), en 
1870; et a differentes reprises dans la basse for&t d’Eu, de 1863 a 
1865. C’est la mSme terre que M. Feret a trouvee en 1826-27 et que 
Ton trouve tous les jours dans la cite de Limes, pres Dieppe, cet op- 
pidum beige des mieux caraclerises. Des fragments semblables a ceux 
du Havre ont 6te reconnus par nous a Dieppe, a Rouen, a Foucar- 
mont et a Londini<)res. M. l’abbe Decarde en a signale a Bouelles 
(canton de Neufchatel) en 1854, et a Saint-Remy-en-Rivi6re (canton 
de Blangy) en 1865. Enfin, comme dernier analogue, je citerai le 
vase celtique trouv6 a Baons-le-Comte en 1842, vase qui contenait 
99 pieces gauloises en argent. Ces monnaies, toutes anepigraphiques, 
remontaient a deux ou trois cents ans avant Jdsus-Christ- Dans tout 
etatde choses, c’est la premiere fois que la c6ramique indigene et 
Rationale est reconnue au Havre et dans son arrondissemenl. 

Lpoque romaine. 

Havre. — Ingouville. Puisque nous sommes au Havre, restons-y 
un moment pour dire les resles romains que nous y avons trouves, 
cela nous fera entrer naturellement dans cette partie de notre travail. 

Dans le courant de 1870, un cimetiere romain a incineration s’etail 
revele au Havre dans I’enclos des Dominicains, situe rue des Gobe- 
lins, au pied de la c6te Maurice. La Societe havraise d’etudes di- 
verses fit pratiquer une fouille dont elle a donne le recit. Cette 
fouille fut fructueuse, et elle a fourni, outre des urnes ordinaires 
en terre grise, un beau vase en terre rouge couvert de reliefs el 
aujourd’hui depose au musee de Rouen. 

Les orages des 14 et 15 aout 1871, ayant ravine le jardin des reli- 
gieux, mirent a decouvert une urne en terre noire de forme ollaire. 
Le R. P. Souaillard, prieur des Dominicains, ayant bien voulu me 
prSvenir de cette d^couverte faite par la nature toute seule, je me 
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suis hate de me rendre a cette bienveillante invitation el, avec l’aide 
de quelques ouvriers, j’ai pratique une fouillo. J’ai exhume une 
urne en terre noire et une autre en terre grise, toutes deux de 
forme ollaire. Ces deux urnes etaient accompagnees de vases aux 
offrandes, dont un en terre rougeatre et I’autre en verre verdatre. 
tie dernier, parfaitement intact, etait une hole a parfums, munie a 
son ouverture de deux ansesen cou de cygne. Des holes de ce genre, 
mais de forme arrondie, sont communes dans les incinerations ro- 
maines du pays de Caux. La forme de celle-ci est exceptionnelle. 

(Nous donnons ici la fide du Havre.) 



Havre, 1S71. 

Bolbec D'autres sepultures rornaines, et en plus grande quantity 
qu’au Havre, se sont fait jour a liolbec dans le courant da mois 
d’aoiit 1871. 

Au commencement de septembre, je me suis rendu sur le theatre 
de la decouverte. J’ai reconnu que le ha sard venait de faire re- 
trouver de nouvelles pieces interessantes dans un bois taillis oil 
dejii s’elait revelee toute une ndcropole. 

En 1848, MM. Lemaitre-Lavotte, grands manufaeturiers de Bolbec, 
ayant fait commence!' le defrichement d’un bois taillis dans leur 
propriete du Vivier, a quelques pasde I’ancien chateau de Fontaine- 
M i riel j il s’y deconvrit tout un cimetiere romain des.trois premiers 
siecles de notre ere. Les ohjets qui provenaient de cette decouverte 
accidentelle furent partages entre diverses personnes du lieu. Mais 
la majeure parlie pa.-sa entre les mains de M. Plaiel, architecte de la 
vi He du Havre, qui la plaea dans son cabinet. 

Depuis 1848, chaque fois que la necessity a fait travailler dans le 
taillis, on ne cessa d’y decouvrir de nouvelles pieces, Cette annee. 
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MM. Lemaitre, ayant fait pratiquer un chemin d’acces, rencontrerent 
plusieurs vases de terre, au milieu desquels se tirent remarquer deux 
beaux vases de verre qu’ils voulurent bien me ceder pour le musee 
departemental. 

MM. Lemaitre pousserent encore plus loin leur bienveillance. Ils 
me permirent de pratiquer des fouilles dans leur bois du Yivier. 
Cetle exploration, que j’ai suivie pendant plusieurs jours, m’a fait 
rencontrer une trentaine de vases provenant de septou huit groupes 
de sepultures a incineration. 

Bon nombre de ces vases sont sortis brises du sein de la terre; 
d’abord a cause de la durete du terrain, compose de cailloux de 
transport, ensuile a cause de la presence des racines et de la proxi- 
mite du sol qui les laissait ainsi sans protection. Malgre cela on a 
pu sauver une belle urne en terre grise de forme ollaire, haute de 
0 m ,52, et differents vases destines auxoffrandes. Ces pieces dedicates 
etaient renfermees dans les urnes et, de cetle sorte, ont ete preser- 
ves de la destruction. Parmi les morceaux les plus inttiressants, 
nous citerons une coupe rouge en terre de Samos et une lampe en 
terre recouverte d’un vernis jaunatre metallique. C’est la premiere 
piece de ce genre que j’aie recueillie dans mes fouilles. 

Rouen — Saint-Oum. Rouen ne s’est pas montre etranger a nos 
decouvertes. Apres la grande et belle tranchee du portail des Mar ~ 
mousets, le jardin de Saint-Ouen nous a ouvert une mine nouvelle 
enlre la porte de l'H6tel-de-Vi 1 le et le bassin central. 

Une fouille, pratiquee pendant quelques jours a cet endroit, a 
montre le sol romain a la profondeur d’environ 2 metres. C’etait une 
vraie fosse-aux-moules. Le lerrain n’etait qu’un compose de cen- 
dres, de moules, de patelles, d’ecailles d’huitres el de coquilles du 
genre cardium. Dans ce detritus antique, j’ai recueilli sous une 
masse de tuiles a rebords plus de 200 fragments de terre de Samos, 
des meules a broyeren poudingue, des grands bronzes de Trajan et 
d’Anlonin, une dizaine de quinaires du Bas-Empire, une epingle et 
un palet en os, un poids en pierre, une boite a parfums et une fibule 
en bronze emaille. 

Incheville. Les travaux du chemin de fer de la Bresle ont fait de- 
couvrir, sur le territoire de la commune d’lncheville, une tuilerie 
romaine. Cette fabrique £lait situeeentre la riviere et la colline, au 
lieu dit le Quesne d Leu. 

Le deblai avait fait rencontrer des masses de tuiles a rebords, et 
le four s’est presente juste dans le talus oriental. On m’a permis de 
le deblayer. el voici ce que son etude m’a appris. La longueur int6- 
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rieure da fourest de 2 m ,2o ;sahauteur, prise sous vodte, estde 0 ra ,86, 
et sa largeur de 0 m ,74. Sur plusieurs points ia route, qui estcintree, 
est percee a jour afm de faciliter le developpement de la chaleur. 
Elle ressemble a un immense gril. Sur chacun de ses c6t6s se voient 
6galement six bouches de chaleur, placees sur les flancs du four- 
neau. Chacune de ces bouches a 0 m ,I4 d’ouverture. Elies sont sepa- 
rees les unes des autres par un intervalle de 0 m ,30. A 0 m ,30 de ces 
ouvertures 6tait une forte muraille, en partie detruile par les tra- 
vaux du chemin de fer. Ce mur etait fait avec de la tuile antique. II 
formait un carre destine a conserver la chaleur pour l’intensile de 
la cuisson. Cette enceinte mesurait 2 m ,95 de long sur l m ,95 de large. 

En avant du four, dont 1’ouverture etait placee a Test, on remar- 
quait un ouvrage en magonnerie forme de deux murailles pareilles 
a cedes de la voiite dont elles sont la continuation. C’est ce que de 
nos jours les briquetiers appellenl Vavant-four ; c’est la que Ton 
dispose le bois destine au foyer. 

Dans cette fouille on a rencontre des ecailles d’huitres, des de- 
fenses de sanglier, des ossements d’animaux et de petites mottes de 
terre destinees & la fabrication des tuiles. Cette terre ressemble a 
celle qui compose les marais de ia Bresle, et elle parait indiquer que 
les tuileries romaines utilisaient, pour leurs produits, la glaise et la 
vase du pays. 

Ponts-et-Marnis. Incheville n’esl pas le seul point romain que nous 
ait r6v6le le chemin de fer de la Bresle. Un cimetiere a incineration 
a ete rencontre dans la traversee de Ponts-et-Marais. Ce cimetiere, a 
l’exploration duquel personne n’a preside, a donne plusieurs vases 
en terre aux agents de la compagnie. L’un d’eux, M. Moulin, a bien 
voulu se dessaisir de quatre vases en terre grise en faveur du Musee 
arcb6ologique de Rouen. C’est aux perseverantes demarches de 
M. Dergny que l’on doit ce resultat. 

Le mime M. Dergny a continue avec un zele des plus louables 
l'examen des tranches de la vallee de la Bresle, de sorte qu’au 
Vieux-Rouen, il a rencontre des debris romains sur un point nomme 
le Yieux-Bert. C’est de la qu’il a rapporte un charmant biberon de 
verre qui est entre au Musee departemental. Je soupgonne qu’il 
exisle, en cet endroit, quelque cimetiere antique dont on n’aura 
sauve qu’un seul debris. Quoi qu’ii en soit, on doit de grandes obli- 
gations a M. Dergny qui a bien voulu sacrifierson temps et sa peine 
a surveiller les chantiers de la valb'e de la Bresle. 

Foret d'Eu. Pour Otre complet dans 1’etude romaine que nous 
avons faite cette annee, il ne nous reste plus qu’a signaler la re- 
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cherche que nous avons poursuivie dans la basse forfet d’Eu, au ler- 
ritoiredes Essarts-VarimprS. Ce point nous a dfija donn£, a diverses 
reprises, trace du passage de nos ancetres; tantdt la forfet d’Eu nous 
a fourni des haclies de pierre ou de bronze, tantdt elle nous a montre 
des sepultures gautoises. Dans d’autres circonstances elle nous a ou- 
vert des fosses profondes, creusees par les habitants de nos contrees 
aux periodes gauloise et romaine. Cette fois, c’est encore une trace 
de l’homme des premiers ages qu’elle nous a presentee* mais cette 
trace appartient, je pense, a la civilisation romaine. 

De vastes etenormes terrassements avaient attire mon attention et 
celle de M. de Girancourt. Nous avons voulu nous rendre compte du 
motif de ces grands mouvements de terrain et de la date ou ils 
avaient ete effectuSs. Nous avons done pratique des tranchees dans 
ces fosses gigantesques et nous croyons avoir trouve la raison de leur 
existence. Nous pensons que ce sont d’anciennes ferrieres ou extrac- 
tions du minerai existanl, bien que rare, dans nos argiles rouges. 

Les ferrieres etaient connues chez nos peres, elle fer fut autrefois 
exploits et travaille dans la contr6e qui a forme le departement de 
la Seine-Inf6rieure. Je puis en citer plusieurs exemples qui me sont 
familiers. On les trouve notamment au Bosc-le-Hard, a Bellencom- 
bre, a Beaussault, a Forges-les-Eaux et a Ferrieres, pres Gournay, 
dont le seigneur 6tait suruomme le premier baron fossier de Nor- 
mandie. Nous croyons avoir encore une preuve de l’antique extrac- 
tion du fer a la foret de Hogues, pres Fecamp, dans les grandes 
fosses qui portent le nom de fosses faisieres ou ferrieres. Notre der- 
ni6re exploration nous a demontre qu’on l’exploitait aussi dans la 
forfit d’Eu. 

L’elude attentive du sol nous a fait voir des fragments de poteries 
romaines melees a des morceaux de fer natif. Ces deux debris etant 
rencontres dansun sol remue, nous devons en conclure que la for6t 
d’Eu renfermait des exploitations metalliques a l’epoque romaine. 
C'est la ce qui explique les morceaux de laitier el de machefer que 
nous avons recueiliis, il y a quelques annees, au triege nomme les 
Verts-Marais, dans les deblais d’une maison romaine. 

EPOQl'E FRANQUE 

Petiville. Les cimelieres francs n’ont pas ete abondanls cette 
annee. Trois seulement se sont montres ou ont 6te explores. Le pre- 
mier s’esl fait jour a Petiville (canton de Lillebonne). La decouverte 
a eu lieu dans une cailloutiere, lorsque des entrepreneurs de routes 
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exploitaient une carriere de silex pour ferrer les chemins. Grace a 
1’attention de M. Delarue, agent-vojer, qui visitait le travail, il fut 
rencontre, en sa presence, une plaque de ceinturon en cuivre et 
deux sahres ou scramasaxes en fer, qu’il a recueillis. Ces pieces 
demontrent, mieux quo tout cc que 1’on pourrait dire, I’existence 
d’une population franque qui demande a 6lre fitudiee. 

Onntl. Un travail d’amenagement dans la foret de la Londe a 
fait decouvrir, sur la commune d’Orival, canton d’Elbeuf, un cer- 
cueil de pierre contenant des ossements. Ce cercueil 6tait place sur 
la crfile d’une colline, au lieu dit le Mont-a-ln-Chevre . Cette colline, 
isolee et escarpee, sdpare deux vallons boises qui porlent le nom de 
Longs-VaUon .«. Ce coteau domine le second tunnel du chemin defer 
de Serquigny. 

Ce cercueil, place a O^S du sol, est oriente nord et sud. Sa lon- 
gueur interieure est de 1“,83. et sa largeur de 0 m ,20 aux piedset de 
0 m ,52 a la tete. La hauteur compte O n ',4o. II est en pierre du pays, 
ce qui n’est pas hahituel a la periods franque. Les ouvriersforestiers, 
qui ont rencontre et vtsite ce cercueil, declarent n’y avoir trouve 
que des ossements, ce qui est fort possible. Nous dirons tout a 
l’lieure ce qui nous fait penser que ce cercueil pourrait avoir etc 
viole dans les temps anciens. 

J’ai pratique une fouille autour de ce cercueil et j’ai constate que, 
loin d’etre isole, il se trouvail au milieu d’une necropole merovin- 
gienne ou carlovingienne. 

Dans la principale fosse, s’est rencontre un cercueil en plalre, 
coule sur place, et encore entoure de cendres comme celui d’Ouville- 
la-Kiviere, en 1851. Ce cercueil avail ete brise il y a des siecles et le 
corps qu’il contenait avait ete depouille. 

Ouand nous disons depouille, nous parlons avec certitude; car 
nous avons reconnu sur les hunches des traces d’oxvde de cuivre, 
provenant des boucles ou agrafes du ceinturon. 

A droite et a gauche nous avons constats l’exislence de fosses 
violees dans le.- temps anterieurs. 

Bien que cette exploration ne nous ait donne aucun objet d’art, 
nous ne sommes pas moins assure qu’il y a la un cimetiere de 1’epo- 
que franque. S’il est surprenanl que l'on ait pu percher sur une 
Crete aussi escarpee toute une tribu de defunts, il ne 1’est pas moins 
que leur pauvre sepulture ait ete visitee par la rapacite des contem- 
porains. 

Blniigi/. — Cmnp-Comtois. Entin, cette annee, M. le baron de 
Morgan, assiste de ses fils, a fait I'exploration methodique du cime- 
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tiere franc de Blangy. Celte necropole, situee au Camp-Comtois, 
avait ete aperfue, en 1860, en plantant de» arbres. En 1862, j’en fis 
un rapide examen et je constatai que plusieurs fosses avaient etc 
violees. Malgrfi cela, je recueillis une liache en fer, trois vases de 
terre, une coupe en verre et une pinee a epiler. 

Guidee par ces premieres decouvertes, la famille du baron de 
Morgan, qui habite ce pays, a pu, en 1870, fouiller a loisir ce champ 
de repos et y faire faire une belle moisson, dont voici le releve 
exact: 

Quatre scramasaxes, trois grands couteaux et dix a douze petits, 
sept hacbes ou francisques, onze lances. 

Eases: Un en terre rouge, un en terre blanche, dix en terre 
noire ou gris-noir, deux en verre (un autre fut trouv6 en 1860 et 
un en 1862). 

Objets dicers : Deux plaques de eeinturon avec les contre-plaques; 
l’une d’entre el les offre une damasquinurc argent et bronze ou or, 
l’autre tout argent; deux autres avec plaques seulemerit, une boucle 
en fer avec deux ornements ronds, dix petite s boucles en fer, un 
poison avec une partie importante de son manche en bois, deux 
autres objets que nous croyons des poineons, deux fragments dc 
mors de cheval avec empreinte d’eloffe, une clef de fer. 

Objets en bronze : Six grandes boucles en bronze ou alliage, un 
certain nombre de plus petites, une boucle avec plaque, une boucle 
en fer avec une sorte de plaque en bronze, trente-cinq ornements de 
eeinturon, une boucle d’oreille, six aiguilles, trois fibules, deux sty- 
lets, une pince a epiler a tiois branches, un petit m&lailion orne 
de verroteries rouges et double d’une feuille d’or estampG, trois 
bagues. 

La partie la plus interessante de la fouille consiste dans les mon- 
naies de bronze et d’argent qui out ete recueillies. Quatre sont des 
petits bronzes romaius et deux ont ete percees d’un trou de suspen- 
sion. Deux se sont laisse dechillrer et apparliennent a Magnence 
et a Constance II. Les trois autres pieces sont franques ou barbares, 
et elles offrent un interet particulier. Ces pieces indecbitfrables ont 
ete trouvees a la ceinlure des morts, ab«olument comme les mon- 
naies d’Envermeu, en 1833, sur lesquelles nous avons publiG un 
apereu. Ces pieces donnent bien le sceau des temps barbares ou ce 
cimetiere recevait les morts de la centaine des Francs qui occupaient 
Blangy. 


{La suite prachainement.) 


Abbe Cochet. 
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M. Emile Burnouf transmet de nouveaux documents relatifsaux fouilles 
de Ddlos. Parmi ces documents figure un plan du temple d’Apollon, dont 
les ddbris ont 6td ddcouverts dans cette lie (). 

M. Victor Gudrin lit un fragment de l’ouvrage qu’il a redigd sur son 
exploration en Palestine. 

M. Miller fait ct l’Acaddmie une communication sur le manuscrit de 
Jean Phocas : Description de la Syne et de la Palestine, signal^ dans une des 
bibliothfiques de Rome. 

M. A. de Longpt-rier lit une note sur des sceaux hibraiques du moyen age 
conserves aux Mustes de Toulouse et de Narbonne, dont les empreintes lui ont 
<5t6 envoydes par M. Neubauer. 

M. Georges Perrot lit un mGmoire sur trois inscriptions rdcemment dti- 
couvertes en Anatolie. I.'une d’elles, provenant d’Amasia, ou elle esl 
graide sur le rocher qui porte a son sommet 1’acropole, contient la seule 
mention dpigraphique jusqu’ici connue d’un prince de la dvnastie des 
Milhridate et des Pharnace. 

M. de Witte lit une note sur deux amphores panathdnaiques trouvees 
a Corneto ct portant un nom d’archonte athdnien. 

Prix Gobert et autres concours. 

Dans sa seance du 25 juillet, l'Aeademie decerne le prix Gobert a 
M. Jal, auteur de I’ou'rage intituld Abraham du Quesne ct la marine dc son 
temps ; le second pnx a M. de Mas-l.atrie. 

M. le President fait connaitre les conclusions de la commission du prix 
Bordin, sur les GEuvres de Sidoine Apollinaire. Le memoire unique enxoye 
au concours n’avant pas die jugd digne du prix, la commission propose 
de maintenir le sujet au concours. Elle signale a l’aitention des concur- 
rents, mais sans exclure les autres questions qui y sont renfermdes. divers 
points particuiiers et importants. tels que 1’examen des manuscrils et des 

(1) Notre plauche XVI, qui accompagne le present numdro, reproduit ce plan. 
Deux autres planches (XVII et XVIII/ donnent une Oration et une coupe du temple. 
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Editions de Sidoine, l’histoire de son texte, la chronologie de ses oeuvres, 
la langue de l’auteur, la place qu'il a occupde dans son temps et dans 
ceux qui ont suivi. 

Prix ordinaire. Ce prix, dont le sujet etait une itude comparative sur la 
construction des langues aryennes, etc , est ddcernd a M. Abel Bergaigne, 
rdpdtiteur 4 l’Ecole pratique des hautes dtudes. 

L’Acaddmie avait propose le sujet suivant, ddj4 prorogd : itude des chif- 
fres,des comptes et des calcnls , des poids et des mesures chez les anciens Egyp- 
tiens. Un seul mdmoire a did envoyd, sous cette dpigraphe : « Dans le 
royaume de Pergame, dans le royanme des Ptolemies et dans celui des Sileu- 
c ides, I’ancienne coudee royale de la Perse prevalut dans Vusage ofjiciel. » La 
commission propose d’accorder cl ce mdmoire un encouragement de diux 
mille francs. Le pli cachete qui renferme le nom du candidat ne sera 
ouvert que si 1’auteur du mdmoire y autorise le secretaire perpdtuel. La 
question est retirde du concours. 

M. de Longpdrier donne lecture 4 I’Acaddmie de la liste des ouvrages 
auxquels la commission des antiquitds nationales a ddcernd des mddailles 
et des mentions : 

t” Mddaille. M. Demay, pour son Inventaire des sceaux de Flandre, 2 vol. 
in-4. 

2 e Mddaille. M. Charles Gdrard, pour sa Fame historique de V Alsace et les 
Artistes d’ Alsace, 3 vol. in-fol. 

3 e Medaille. M. Ed. Aubert, Trisor de Pabbaye d'Agaune, I vol. gr. in-4. 

Des mentions honorables ont dte accorddes : 1” 4 M. Monnier, Les Com- 
mandeurs du grand prieure de France, 1 vol. in-8; 2° 4 M. Franklin, Les 
Andennes Bibliothiques de Paris, 3 vol. in-4; 3' 4 M. Bdlisaire Ledain, 
Memoiresur l enceinte gallo-romaine de Poitiers, in-8 et atlas; 4° a M. Ldo- 
pold Pannier, La Noble Maison de Saint-Ouen, in-8 ; 5' 4 M. Finot, Recher- 
ches sur les incursions des Grandes Compagnies dans les deux Bourgognes, 
manuscrit; 6° a M. Tamizey de Larroque, Notice sur la ville de Marmande, 
1 vol. in-8. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


Nous avons annonce l’anniJe derni^re qu’nn dolmen, on allt*e couverte, 
dficouvert A Conflans-Sainte-Honorine, prNs Poissy, avail ete achetd par 
le Musde de Saint-Germain. Get intdressant monument xaelre expose aux 
yeuxdu public dans les fossils du chateau. Dos ouvriers sont actuellement 
occupds A le redresser tel qu’il dtait avant sa destruclion. 

Un autre tombeau desplus curieux, rapportd d'ltalie par M. Alexandre 
Bertrand, sera dgalement expose, sous peu de jours, dans la grande salle 
du rcz-de-ehausscc du Musee de Saint-Germain. II s’agit d’une tombe du 
plateau de Golasecoa (riv e gauche du Tessin, prds le lac Majeur). Cette 
tombe ipmonte A une dpoque au moins contemporaine de la fondation de 
Rome, sinon anterieure : el le contenait sept vases intacts et quelques 
objets de bronze et de fer qui sont egalement dexenus la propriety du 
Musee. 

l~n mobtlkr piihUt'jri'jHC de la Sibcrie (1). — Aujourd'hui que les 

etudes prebistt riques sont a 1'oidre du jour, il n'est plus surprenant de 
\oir des races et des cixilisations entieres ressusciter on quelque sorte 
sous l*u*il et la pioche de l'archeologue, dans des contras que l'on ne 
soupqonnait pas avoir etc le theatre de l’humanite primitive. 

Nous allons avoir 1’occasion d’en enregislrer un exemple fiappant au- 
jourd'hui: c'ert la Siberie qui xient fournir son contingent a la nouvelle 
science. Voici de quelle maniere : 

I n eleve de 1'Academie de Neuchatel. M. P. Morel, appele, comme 
tant d’autres jeunes gens de la Suisse romande, a se creer une carridre 
dans I'enseignement a Tetranger, n’hesita pas A accepter une place d’insli- 
tuleur cltez un proprielaire de mines des bords du JenGsei. La-bas,au 
milieu des steppes de la Tarlarie, il se souxint des cours qu’il avail suixis, 


A, Nous empmntor.s cet article au Journal fie C.eneee du 28 mai. La competence 
bien connue de M. Desor eu ces matieres donne un grand interet aux observations 
que lui suggerent des objets provenant d’un pays si peu etudie jusqu ici au point de 
vue historique. [RM.) 
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et trouva l’occasion d’en tirer parti, en porlant son attention sur des anti- 
quity qui lui semblaient offrir quelque ressemblance avec nos ustensiles 
lacustres. 11 rencontra, a Krasnojarsk, des personnes qui partageaienl les 
mdmes gouts. Un ingdnieur russe, M. Lapatine, bien conno des gdogra- 
phes par ses voyages en Sihdrie, avail rduni tout une collection qu’il a 
bien voulu confieri M. Morel, pour dtre soumise a l’examen de M. le pro- 
fesseur Desor. 

Cette collection nous a valu, de la part de M. Desor, la communication 
suivante : 

« Les antiquity dont il s’agit sont toutes en bronze ; elles se compo- 
sent d’un certain nornbre d’armes, d’ustensiles et d’objets de parure, 
savoir : deux poignards, deux haches, six couteaux, un ciseau, une pique, 
un mors et cinq houcles ou garnitures de ceinturon. C’est, on le voit, tout 
un petit mobilier qui constitue deja par lui-mdme une presomption avan- 
tageuse en faveur de ceux qui en ont dtd jadis les propridtaires, puis- 
qu’il atteste de leur part des besoins et des gouts varies qui nc sont nul- 
lement ceux des populations nomades qui habitent aujourd’hui les monies 
districts. 

« M. I’ingdnieur Lapatine, qui a bien voulu nous envoyer la collection 
ci-dessus, a obtenu tous les objets qui en font partie, de Tartares nomades 
qui les recueiilent dans la steppe en faisant paitre leurs troupeaux. Si 
quelquefois ils s’en setvent pour leur usage domestiquc, ce n’est qu’acci- 
dentellement et non pas a titre d’ustensiles nationaux. Ce sont des objets 
trop soigny et trop Elegants pour eu\, et ils prefdrent toujours de beau- 
coup un simple couteau en fer a la plus belle lame en bronze. — La plu- 
part des objets sont garnis d’une belle patine brune ; quelques-uns seule- 
ment sont revetusd’uae patine verte analogue a celle des antiquity qu on 
retire de nos tombeaux. 

« 11 n’est pas ndeessaire d’etre bien verse en archeologie pour sentir 
que cette collection atteste une culture tres-dev eloppee, plus avancee que 
celle de nos palafites de luge du bronze. Non-seulement les objels ont des 
formes correctes et gracieuses, ornees de dessins varies, mais bon nornbre 
des ornements ont un cachet particular et represented, sous des aspects 
varies et avec des applications diverses, des formes animales dont plu- 
sieurs sont facilement reconnaissables, tels que le bouquetin, le cerf, 
l’aigle, le loup, etc. 

« 11 y en a d’autres qu’il est plus difficile d'identifier; ainsi une sorte 
de grand chat (tigre ou lion), dont le corps est tres-caracteristique, nrais 
dont le museau est prolonge en forme de trompe, si bien que plusieurs 
personnes seraient tentees d y voir une reminiscence du mammoutb. 
Nous preferons, jusqu a plus ample information, v voir un animal fantas- 
tique comme 1‘imagination de tous les peuples s est plu a en order. ^ 
« A quelle civilisation peut-on rattacher les antiquity en question? 
tiles n’ont lien de moderne, ce qu'atlesle deja leur patine antique; elles 
n ont rien de commun avec le style classique, ni avec celui des ecoles 
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prdhistoriques de 1’Europe. Elies ont un cachet tout a fait different des 
objels chinois. On ne saurait non plus y reconnaitre le type hindou, et, 4 
moins qu’on ne ddmonlre qu’elles se rattachent aux anciennes civilisa- 
tions du Touran ou de la Perse, nous sommes conduits it admettre qu’il 
s’agil d’une civilisation indigene. Cette conclusion semble dtre confirmde 
par les tombeaux (Kourgani) qui se trouvent en grand nombre sur les 
bords du Jenissei, et que Pallas ddj4 considdrait comme provenant d’un 
ancien peuple ; ce peuple aurait compldtement disparu, mais sa culture 
est atteslde par un mobilier fundraire assez complet, qui se compose en 
partie des mdmes objets que nous avons sous les veux. 

« C’est 4 coup sur un probldme fort intdressant que celui d’un peuple • 
asiatique, qui, au pied de l’Altai, serait arrivd a une culture remarquable, 
sans qu’il en soil restd aucune trace dans lachronique ou dans l’histoire. 
Peut-dtre pourrait-on dvoquer ici les vagues souvenirs que la tradition 
parait avoir conservds, dans l’Asie septentrionale, d’un peuple des Tschou- 
des, dont la puissance aurait did considerable, et dont l’influence se serait 
mdme dtendue jusqu’aux confins de l’Europe. 

« Outre leur interdt ethnologique, ces antiquilds souldvent une ques- 
tion d’une portde plus gendrale et qui concerne dgalement la physique 
du globe. On se demande, en voyant ces tdmoins d’une civilisation dispa- 
rue, si une culture aussi avancde que celle qu’ils attestent serait possible 
dans les conditions climateriques actuelles, au milieu de plaines ou la 
tempdrature descend chaque annde au-dessous du point de congdlation 
du mercure (t), et dont la temperature moyenne annuelle oscille autour 
de zdro, tandis que la tempdrature moyenne de l’hiver (la ligne isochi- 
mdne qui passed Krasnojarsk) est de 20° c. 

« On peut entretenir de legitimes doutes 4 cet dgard, et, dans ce cas, 
on est conduit 4 se demander si, lorsque la civilisation qui est ici en 
cause florissait sur les bords de Jenissei, le climat n’dtait peut-dtre pas 
plus doux. 

« Et si cette prdsomption dtait reconnue admissible, on y rattacherait 
comme consdquence cette autre question : quelle peut dtre la cause qui a 
si profondement modifid les climats de la Sibdrie, depuis l’apparition de 
I’homme aux temps prdhistoriques? 

« Aujourd’hui, qu’on a renoncd aux changemenls brusques et aux 
causes violentes, et que 1’on a pris l’habitude d’en appeler aux modifica- 
tions lentes qui surviennent 4 la surface du globe, la solution qui se prd- 
sente naturellement 4 l’esprit du gdologue sdrieux consistera dans la dis- 
tribution des terres et des mers, et il sera d’autant plus disposd a l’invo- 
quer, qu’il est suffisamment ddmontrd que les mers ont en gdneral pour 
effet d’adoucir les extrdmes du froid et du chaud. On peut admettre, sans 
crainte d’dtre contredit, que si, par l’effet d’un affaissement lent, la partie 

(1) L’hiver dernier, la tempdrature est deseendue 4 Krasnojarsk 4 40° R., et 4 
Minusinsk 4 35° R. 
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seplentrionale de la Sibdrie dtait submergee aujourd’hui, les gradins sep- 
tentrionaux de 1’ Altai jouiraient d’un ciimat beaucoup plus tempdrfi. 

« Nous ne savonssans doute riende positif sur l’dpoque d laquelle l’eaxm- 
dement des grandes plaines sibdriennes a eu lieu. Ce qui paralt acquis, 
c’est qu’il remonte a une epoque geologique relativement recente. Pour 
6tablir le fait d’une manure irrevocable, i! faudrait pouvoir en appeler 
& la presence de coquilles marines dans les ddpOts superficiels. Or, c’est 
ici que le ehamp est largement ouvert aux recherches futures. Cepen- 
dant, nous ne sommes pas tout a fait ddpounus de renseignements a cet 
6gard, et si les bords du Jenissei n’ont pas encore fourni de documents, il 
est a remarquer cependant qu’on a constate la presence d’huitres dilu- 
viennes sur les bords de 1’Isehim, l’un des affluents de 1 Irtisch, a peu 
pres sous la meme altitude que Krasnoyarsk, preuve que la mer a sdjournd 
ici depuis la derniere grande revolution du globe. 

« On nous demandera peut-dtre comment ce fait se concilie avec la 
presence de cette quantite d’ossements de mammoulhs qui sont ensevelis 
dans les ddpdts superficiels du sol de la Sibdrie. C’est la, sans doute, une 
difficult^; elle serait mdme insurmontable, s'il fallait admettre, comme 
on ne l’a fait que trop jusqu’a present, que les changements a la surface 
du globe se sont operes d’une man i ere brusque. 11 en est autrement, si 
1’on se represente que l’exondement s’est fait d’une manidre lente et 
graduelle. 

« Dans cette hypothese, le ciimat aurait pu conserver pendant une sdrie 
de siecles un caractdre tempere, qui aurait permis a des troupeaux de 
mammouths et de rhinoceros d’exister sur les plages en retrait de la mer 
siberienne, tandis qu’aujourd'hui, d’aprdsles rdcits de tous ceux qui ont 
habitdces regions, le sol des steppes ne fournirait pas de quoi suffire a la 
nourriture de grands troupeaux d’elephants. Si les choses se sont rdelle- 
ment passdes ainsi, rieu n’empeche d’admeltre que 1’homme ait dtd con- 
temporain du mammouth au pied de l’Altai. 

« Quelque seduisante qu’une pareille hypothdse puisse paraitre aux 
yeux du geologue et du paleoethnologue, en ce qu’elleouvre de nouveaux 
et larges horizons a leurs recherches et a leurs speculations, nous ne 
croyons cependant pas devoir taire les doutes que cette explication nous 
laisse, et qui se foudent sur les considerations suivanles : 

« Non-seulement l’apparition de i’homme se trouverait reculee dans un 
lointain tres-considerable, mais nous ne connaissons jusqu’ici, comine 
tdmoin d’un ciimat plus froid, que l'homme des epoques paleolithiques 
ou de la pierre tailiile, c’est-a-dire le troglodyte des cavernes de la Belgi- 
que, du XVurtemberg, du midi de la France, cl mt'me du pied du Salthe, 
qui avait pour compagnons le renne et Fours des caxernes. 

« Dans le cas particular, ce ne serait plus l’homme chasseur et sauvage 
que nous rencontrerions en compagnie de ces hOtes d'un ciimat plus 
froid, ce serait une population cixilisee, appreciant les belles formes, 
ayant le gout du luxe et les moyens de le satisfaire. Or, n’y a-l-il pas 

xxv. 9 
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quelque tdmdritd A admettre d’emblde des consequences aussi conside- 
rables ? 

<( Ce qui augmente encore nos doutes, c’est le cachet relativement 
moderne de la plupart des objets que nous avons sous les yeux, ainsi que 
la description que Pallas (1) nous a laissee de plusieurs tombeaux, dans 
lesqueis il a trouve des objets semblables dans des compartiments sdpards 
par des poutres el des cloisons on bois. On me r£pondra peut-dtre que, si 
la chair du mamrnouth a pu se conserver, il n’y a pas de raison pour que 
le bois n'ait pas egalement resists a la decomposition. La question, sur ce 
point, reste done et restera encore longtemps ouverte. 

(i Enfin, nous ne pouvons pas ne pas tenir compte d’un fait inherent a 
la nature humaine. Aussi longtemps qu’il s’agit de demander a la chasse, 
a la vie pastorale oil a la culture du sol les moyens d’existence, rhomrne 
fait uaturellenient la part des conditions climateriques. 11 recherche de 
preference les bons climats et abandonne ceux qui lui impotent trop de 
privations ou sont de nature a compromeltre le fruit de ses labeurs; ou 
bien, s'il sc rdsigne a lu iter conlre 1'inclemence des climats, il devra for- 
cement consacrer tout son temps a la satisfaction de ses besoins les plus 
pressants, et il lui restera a peine du loisir pour cultiver ses facultes 
superieures, en d'autres termes, il n'arrivera qu’a une civilisation trds- 
imparfaite. 

« Il en sera tout autrement, lorsqu’il aura la perspective d’amasser des 
tresors. Il n’y a alors pas d’obstacle qui 1’arrOte, ni les ardeurs des plages 
lorrides, ni les frimas des zones glaciates. La soif de l’or est un stimulant 
assez puissant pour l’engager a s'imposer les plus rudes privations. Le 
mineur ira s’inslaller la ou le cultivateur et le pfitre ne sauraient pros- 
pdrer. 

ii Or, comme il existe dans le voisinage des anciens tombeaux, sur les 
bords du Jeuissei, de riches mines d’ur. pourquoi n’admetlrait-on pas que 
des colons, partis de quelque pays civilise de l’Asie, soient venus s’instal- 
ler au milieu des frimas de la Siberie, comme le font Its proprietaires 
actuals, et comme 1’ont fait, meme au\ temps prehistoriques, les proprid- 
taires des fameuses mines de sel de HalLtatt, qui, eu\ aussi, se condam- 
naient A vivre dans un climat des plus dpres (a raison de sa hauteur), 
pour garder leurs tresors, mais qui en meme temps savaient se pro- 
curer tout ce que l’mdustrie de l’epoque pouvait offrir en fait de luxe. 

« Si cette derniiire explication 6lait la vraie, il resterait encore A 
rechercher quels etaient ces colons, qui ont aiDsi reprdsentd la civilisa- 
tion a une epoque dont l’histoire a completement perdu la trace, mais 
qu’on refrouvera peut-etre un jour, maintenant que l’interet est eveille 
sur les questions prehistoriques de tout ordre. 

k Ce qui parait hors de doute, c’est que les populations indigenes ac- 
tuelles, les Tartares nomades, ne se reclament d'aucune parente avec les 


il) Voir Pallas, Voyage*, t. IV. 
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anciens habitants, qui appartenaient, selon toute apparence, a une autre 
race. Ils seraient aussi strangers les uns aux autres que les Indiens 
de t’Amerique du .\ord paraissent l’dtre aux anciens constructeurs des 
Mounds, 

« J’ai cru devoir exposer ces deux hypotheses, dans l’espoir qu’elles pro- 
voqueront de nouvelles discussions et peut-etre de nouveltes recherches. » 

E. Deson. 

Le milliairc dr Saint-Lrger-Mngna:eix (Haute- Vienne ) . — En relevant, 

pour la Commission de la topographic des Gaules qui m’en axait charge, 
l’inscription du milliaire de Saint-Leger-Magnazeix, Haute-Vienne, j’ai 
constate quelques differences, dont la dernidre est fort importante, entre 
le texte public dans !e tome XVIII du RuHetin de la Societc archrologique du 
Limousin, celui qui avail dte mis obligeamment a ma disposition et que j’ai 
donnd dans le tome suivant du meuie recueil, ct le xeritable texte de 
cette inscription que je viens de copier. Le fac-simile suixant, dessind 
avec tout le soin et Texactitude possibles, reproduit jusqu’a la physiono- 
mie de cette inscription. 

IMP.-. CAE*/// 

PIO : ESVV/// 

TETRICo PI 0 
AVCCL-L.X 

A la premidre ligne, le S du mot CAES ne montre plus que le bout 
gauche de I’extrdmild inferieure, le reste a etc emportd par un large 
dclat qui a dgalement enlevd l’initiale ou le mot emier qui suixnit, CAIO. 

A la seconde ligne, la partie superieure du dernier jambage du V el les 
lettres I et 0 du mot ESVVIO manquent par suite du nieme accident. 

La troisidme ligne est compldtc ; il reste un petit espace lisse aprds le 
mot PIO avant la grande alteration de la partie posterieurc de cc 
milliaire. 

A la quatridme ligne, le? dernidres sigles avaient etc lues CEL, GEZ ou 
CeL v que j’avais inlerprete par CE(vitas) L(emo)Y(icorum). Le C est incon- 
testable. La lettre qui suit, de rndme laille que les autres lettres de la 
ligne et non plus petite, n’a pas de Larre horizonlale en haul. C’est un L 
avec un point au milieu de la hauteur et une petite alteration de la pierre, 
qui a sans doute fait prendre ce point pour la traverse d’un E. La lettre 
suivante est bien encore un L et non un Z. La haste de cet L est legere- 
ment ppnehee a droite, mai- il n’y a pas de barre horizontale en haut a 
gauche. Enfin, la quatridme lettre, regardee comme un petit V place 1 plus 
haut que les autres lettres, est le commencement d’un X dont on voit par" 
fuitement la terminaiton inferieure malgre l’alteration de la pierre. Au 
dela.on n’aperqoit plus rien, la pierre est lisse. Cependant, ce X etant plus 
ecarte du L que les autres lettres de cette inscription, et cette inscription 
dtant gravde d’une fagon tout a fait barbare, je ne serais pas eloigne de 
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penser qu’il y avait d’autres chiffres compldtant la distance sur la pat lie 
altdrde de la pierre. Toutefois il ne semble en rester aucune trace. 

l,e fragment de borne de Saint-Leger-Magmzeix, en granit bleu fort 
dur, est trds-endommage. 11 est biisd au-dessus et au-dessous de Pinscrip- 
tion et la partie du cylindre opposeeja ('inscription a de larges eclat= en- 
levds, donl un a emporte la fin des deux premieres lignes. La partie por- 
tent 1’inscriptiou a evidemment die menayee lors de cetle mutilation, 
mais tile a dgalen.ent beaucoup souffert du frottement contre des corps 
durs. 

Le tronqon de colonne n’a plus aujourd’hui que O m ,fiO de hauteur. 11 
est un peu conique, son diametre inferieur dtant de et son diamdtre 
superieur d’environ 0 m ,. - >o. Les Hetties de l’inscription ont ete gravdes par 
une main inexpdrimentee; les lignes.au lieu d'etre horizontales, vont en 
remontant de gauche a droite, surtout dans la derniere rnoitie, et les let- 
tres sont assez pen rdgulidres. Ln espace lisse encore assez large se voit a 
gauche. A droite, un eclat, comine je l’ai dit, a enleve les dernidres lel- 
tres des deux premidres lignes. A la tin de la troisidme, on remarque un 
petit espace lisse d’emiron 0 m ,10de laigeur avant la grande alteration de 
la face posteiieure. Cet espace est beaucoup moindre ;\ la fin de la qua- 
tridme ligne. I'n trait horizontal est profonddment gravd au-dessous des 
quatre dernieres lettres de cette inscription. Un trait semblable est en 
avant ct a la hauteur du sommet de la premiere lettre de la seconde ligue. 

Co milliaire, decouverl il y peu d’anndes dans le cimetidre de Saint- 
Ldger-Magnazeix, qu'on mvelait pour faire une place pnblique, dtail placd 
sur la voie d’Argenton a Limoges. Son inscription, je crois, doit etre ainsi 
lue : « Imperatore Ctcsare (Caio) Pio K-imo Telrico pio, Auguslo. Civitas 
Lemovicorum Leugte X... » P. de Cessac. 

Nous recevons la note suivante : 

Monsieur le redacteur, 

Jeprends la liherte de vous envoyer le petit article ei-joint, qui a rela- 
tion a Particle intdressant de M. d’Arhois de Jubainville dans la Revue ar- 
chcoJ.. XXI, p :i7-43. C’est peu de chose, il est vrai; au?si, tout ce que 
je desire est que la matidre ?e rapporlant au.x norns de deux dieux cel- 
tiques de grande importance soil complete. Je vous seiais trds-obligd si 
vous vouliez faire imprimermon article dans votre journal. 

Agreez, Monsieur, avec (’expression prtialahle de ma reconnaissance, 
l’assurance de ma parfaite consideration, avec laqnelle j’ai l'honneur 
d’dtre, Monsieur le redacteur, votre trds-devoue. D r ph. H. Genthe. 

F.SLS ou HESl'S. 

L'autel gallo-romain decouverl dans des fouilles sous le choeur de No- 
tre-Pame de Paris, et aujourd'hui comerve au mu.-ce dp Clunv, donne la 
lecon ESUS de ce nom propre d'un dieu cettique peu connu. Le premier 
auteur romain qui Pa mentioned e f t Lucain. dan- la Phun-'Ie 1, 44 s ou 
toutes les Editions fournissent aujourd’hui l'oithographe Hesus. 
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L’article tr6s-interessant que M. d'Arbois de Jubainville a prdsenfe aux 
lecteurs de la Revue archeologique, XXI, p. 37-43, sur le thAme du noin gau- 
lois Esus et de l’adjectif breton-armoricain cuzus. a donne 4 juste litre la 
preference 4 l’orlhographe Esus sans h initiale. tin effei, le nom Esus est 
fourni aussi par d’autres inscriptions : cl'. Rhein. Museum, 17° auntie, p. 16; 
Kuhn et Schleicher, Sprackveryleichende Beitrnege , ill, p. 311; Scliuepllin, 
Alsat. illustr., p. 73, 466, Jahrbuecher iRs Vereins face Alterthum der Rhein- 
lande, 42 e annee, p. 98. 

Cette circonstance est assez importanle pour prendre en defiance I’or- 
thograpbe vulgaire des editions. Et par-dessus ccla, il peut fltre prouxe 
que nous ne trouvons pas cette leqon anterieure au\ editions de Sulpice 
Vdrulain. En efl'et, Esus se trouve dans les codices Oxoniensis, Menckenin- 
nus, Guelferbytanm 3, exploits par Corte (publics par C. Fr. Weber, 
en 1828), Lipsiensis 1, 2, 3, exploits par Weber; Esos dans Guelferb. 2, 
Essus, Guelferb. S. — Les manuscrils du x c siAcle, que j’ai exploitds moi- 
mfime pour preparer une nouvelle edition critique de Lucain, laquelle 
paraitra d’ici A deux ou trois ans, donnent aussi Esus on Aesus ( ae ne veut 
qu’indiquer que IV de cette syllabe est long). Le prccieux manuscrit pro- 
venant de l’ecoie de medecine de Montpellier, 11. 113, seul donne Uaesus. 

Je profite de cette occasion pour ajouter que le nom de l’autre dieu 
celtique mentionne par Lucain dans le meme vers, I, 443, Teututes, fut 
trouve en 1863 dans une inscription romaine-celtique de la Styrie. Cf. 
Kuhn et Schleicher, Sprachverjl. Beitraege, 111, p. 192 £t 194. H. Genthe. 

Monsieur Henri Martin nous cerit : 

Mon cher Directeur, 

Je vous envoie quelques lignes extraites d’une lettre que j’ai regue re- 
cemnient de M. Xavier Pancin, de Perpignan, qui a parcouru a pied un 
coin de l’ltalie meridionale ou l’on ne voyage guAre. La constatalion de 
l’existence d’un dolmen dans cette contree est un fait interessant a cons- 
tater dans la Revue archeologique. H. Martin. 

« Le sommet le plus Aleve de la Sila est le Montenero; cette montagne 
est comme une sentinelle avnncee du cOtede Cosenza, de mOme que Vol- 
pinteste a l’e.xtifemite opposAe. La derniAre rime du Montenero est cou- 
ronifee des restes d’une pvramide en pierres sAches. 

La un spectacle des plus grandioses s’offre au.x regards AmerveillAs. 

Ge sonl des splendeurs iudescriptibles, rehaussees par deux miroirs 
eblouissants, deux mers embrasecs par un soleil tropical, lmmcdiatement 
au-dessous de ce point culminant s’AlAve un petit mamelon sur le llanc 
duquel, dans la direction de l’est a l’oue?t, repose un dolmen compose 
d’une Anomie pierre, posce sur trois autres d une mediocre dimension. 
Sur celle de dessus, de 2 ra ,o0 de longueur a peu pres, un renflement 
forme dans le sens longitudinal un double talus ; elle est supporfee d un 
cole par une seule pierre posce de champ, et 4 l’autre extremity par deux 
pierres juxtaposAes, placAes dans les mSmes conditions... » 



134 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Archaologische Zeitung de Berlin : 

Le quatrif'mie cahier, qai termine le tome V delanouvelleserie, contient 
les articles suivants : Antes de M. A. Conze sur la Collection des antiques de 
la bibliotheque Marciano a Venise ; 11. Heydemum, Peintures murales de 
Pomp^i( pi. G7); la Dwription de la Collection de vases de 31. de Leesen, par 
E. Schulze (pi. 70) ; correction au programme de la trente-dcuxiime fete de 
Winrkelmann d Berlin: Athena et Maisyas de G. Hirschfeld. — E. Curtius, 
Fragment d’une peinture murale dc Cere (pi. t>8). J. Schubring, les Nou - 
velles decouvertes de Srlinunte (pi. 71). II. NVittich, le Temple de Zeus a Olym - 
pie et son achevemcnt. 

.Melanges: Acquisitions rdeentes du Musde brilannique. 

Stances de la Societd archcologique de Berlin, chionique de la ffite de 
Winckelmann. 

I.e volume se termine par une bibliographic trOs-dtcndue et tres-com- 
plOte de toutes les publications qui touchent de pres ou de loin a I’Gtude 
de I’antiquite, et qui ont paru dans les anndes 1871 et 1872. Celte biblio- 
graphic, dress^e par M. R. Kngclmann, n’occupe pas moins de 33 pages. 

La derniOre page porte un avis au\ lectcurs, de M. Emile Hiibner. Pour 
pouvoir se consacrer de nouveau tout entier a ses travaux t'pigraphiques, 
il se retire de la direction de la Revue, qu’il avail prise aprGs la mort de 
E. Gerhard, avec MM. K. Gurtius et C. Friederichs, pour que la publica- 
tion du recueil ne demeurdt pas suspendue. V partir de 1873, la t&chc 
restera parlagt'e entre MM. 1!. Gurtius et R. Sehcene. 

Bulletin de ilnstdutde rorrespondance archcologique, n° IV, avril 1873 : 

Stances des 28 fevrier ct 7, 14, 21 mars. Fouilles de Portogruaro (Julia 
Goncordia). Avis de la direction. 

Nous reiuarquons, parini les tevtes epigraphiques qui ont c s ti5 produils 
dans les seances, Fepitaplie d’un acteur comique, Mosehianos de Smyrne, 
Ire’s -bien con>ervGe et aimi con^ue : 

2,'j.jzvzio; Mos/iavoc, i~v. Oavov, ivOaos x-Taav, 
xojimoo;, tooto ctaxstvsi qz to zfq-x. 

.Mapxiavi; o' in z r lxlz xai zxr l Zz-j‘7zv, oos’rxt, 

'LT~i vix.'jv -oo/.'.T :on, 'j.r~ Z'j lory.: zz =ovtx. 
vcooioOit; S'.oV/j o= zz/o; v.%\ vioToxv zzirzx. 

G’est .i Rome que 1 inscription a cle relrouvee. dans la villa Grandi, 
hors la porte S.iint-Scbastien. 

N° VI. juin l *<73 : Fouille- de I'.orneto (suite). Nouvelles marques de po- 
tiers, trainees a Rome sur des anses d'amphore et des tuiles provenant 
de la villedeTubusuptus. dans la Mauritanie Gesarienne Ralle> de fronde, 
miroirs ctrusques, extraits d'une lettre a Jres«ce par M. ll.izzichelli a 
M. Helbig. Inscription latine. Article bibliograplu'rjue sur le catalogue que 
M. Heydemann a donne des vases du musee de Naples (We Yasensamm- 
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lungen des Museo mzionate zu Neapel beschrieben von H. Heydemann; 
mil. 22 lithogr. Tafeln, Berlin, G. Reimer, 1872). 

Le dixieme fascicule de la Bibliotheque de YEcole des Halites Etudes, 

formant la 2 e livraison des Exercices critiques de la Conference de philologie 
grecque, recueillis et rddiges par Ed. Tournier, a paru vers la fin de 1872. 
Nous attendions pour I’annoncer la 3' livraison; mais une grfsve d'impri- 
meurs est venue suspendre cette utile publication, qui, nous l’esperons, 
reprendra bientOt son cours. Cette livraison contient des corrections pro- 
posees pour un certain nombre de passages des auteurs suivants : Aris- 
tote ( Politique ); Babrius ; Demosthene ( Olynthicnnes , Philippiques , Paix, 
Sym'i ories, Megulopolitains , Leptine , Timowate); Euripide (Hippolyte , 
Iphigenie en Aulide ); Lucien ( Maniere d’ecrire I’histoire ); Lysias (VII) ; 
Norm us (Dionysiaques) ; Platon ( Gorgias) ; Sophocle (Electre , OE liperoi, 
OEdipe a Colons, Antigone)-, Thucydide (11). 
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L’Ocean des anciens et les peuples prehistoriques, par A. C. Moreau 

DE JONNES. 

On dit que loutes les sciences sent sceurs. Personne n'en est plus per- 
suade que M. Moreau de Jonn&s. Gcologie, archtiologie prdhistorique , 
mythologie, histoire, muses anciennes ou nouveiles, sont tour A tour in- 
voqudes par lui au secours d’une these pour laquelle il paralt avoir conqu 
une veritable passion. Le centre du monde, A sesyeux, c’estla mer Noire. 
« Nous nous sonrmes, dit-il danssa preface, efforcA de demontrer que le 
foyer principal de l'union du N'ord avec le Midi a etd le littoral de la 
mer Noire oil vinrent s’etablir, il y a cinq A six roiDe ans, des colonies 
d’hommes rouges et d’homuies noirs. Leur melange avec la race blanche, 
ou scythique. indigene du Caucase et de la Tauride, donna naissance aux 
populations mixtes dont nous descendons. » Ce n’est plus a Babel que se 
sont rencontrees les diffdrentes races avant leur dispersion, e’est au pied 
du Caucase, sur les bords d’un ocean scythique dispam, le veritable ocean 
des anciens. Ce n’est plus la Mdditerranee qui a t'tti le trait d’union des 
differentes civ ilisations (histoire d’hier qui laisse inexpliqude la civilisa- 
tion de la moilit! du monde), e'est le bassin de la mer Noire, veritable 
theatre des epopees primitives de l’histoire de l’humanitd. C’est lA que 
s’est dtiveloppee la legende d’Osiris et celle d'Hercule. C’est la qu’il faut 
chercher et les Atlantes et les Hyperboreeus. Les Atheniens sont unecolo- 
nie de la Tautide, ou existait, pres du fleuve Triton, une Athfenes anle- 
diluvienne. Je n'ai pas besoin d’aller plus loin dans cette analyse pour 
montrer que. comme tous les croyants, M. Moreau de JonnAs ne craint pas 
de se laisser entrainer par sa foi memo jusqu’a Tinvraisemblance : et 
cependant, telle est la puissance d’une idtie juste au fond que, malgrtS la 
faiblesse d’un grand nombre de points de detail , le litre de M. Moreau de 
JonnAs se laisse lire avec piaisir et profit. L'idee juste est que le Caucase 
est rdellement le foyer d’une partie des traditions que l’antiquite nous a 
leguees, c’est que les peuples de race scythique. parmi lesquels on peut 
probablement ranger les Cimmeriens, ont jou6 un rOle considerable dans 
les revolutions -de ces premiers Ages, e'est que la vallde du Danube et la 
vallde du Dnieper ont ete les grandes routes des premieres migrations de 
l’Asie en Europe. M. Moreau de JonnAs a dte coninre ebloui par cette con- 
centration d’un nombre infini de rayons lumineux sur ce mdme point du 
globe. On voit qu'il ne peutouvrir un poete, un historien, un gco^raphe 
ancien, sans se dire a chaque instant, « e’est bien cela, —Its traditions sont 
lien parties du Caucase, — comment ne sen est-on pas apergu plus :0t? » 
et, dans son enlhousiasme. il a souvent depasse le but; mais il a mcmtrd 
une voie qui est bonne a suitre, et il a fait un ltvre qui se lit avec intertit 
et qui, quoique trds-cntiquable, donne a refltichir. A B 
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31. Engeihardt, consul general de France a Bellegrade, a qui Ton 
doit une des plus belles d^couvertes epigraphiques de ce temps 
(nous voulons parler de la collection des inscriptions de Troesmis , 
sur lesquelles il a le premier appele Fatlention des savants) (1), a 
bien voulu nous envoyer quelques nouvelles inscriptions inedites, 
que nous crojons devoir porter aussi k la connaissance des lecteurs 
dela Revue. Ces nouvelles inscriptions ne proviennent pas, comme 
les premieres, de la JVIesie inferieure; elles ont ete copiees par un 
professeur du iyc6e de Bellegrade dans les environs d’Uscup, l’an- 
cienne Scupi, dans la Mesie superieure. Le texte de la plupart esl 
fort a Here, et il est souvent impossible de les restituer; mais quel- 
ques-unes sont parfaitement conservees, et les plus allGrees elles- 
mtimes contiennent d’importants renseignements. 


1 . 

Au monastere de Kutchevitcb, situ6 a quelque distance d’Uscup, 
dans le voisinage de la sainte Montague : 

D M 

S E XCAELI Dl 
VS SECVNDVS 
GLVPI BTM1 
5 . ARAE COM1 

NIAEFILIOAEMITS 

tob o r 

CVI ORDO COL 


(1) Vof. Revue arch., tom. X- nouv. s^rie, p. 390 et auiv., et tom. XII, . 
et suiv. 


XXVI. — Septembre. 


10 
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SCVP///ON 
10. ORES 

AEDI LETDECV 
RION ATVS CON 
TVLITVIXANX VIIIDIES 
XXXX • H • S • E 

La lettre L du mot COL, ligne 8, est gravSe dans l’intdrieur de 
TO; les lettres AN, ligne 13, foment un monogramme. 

Les lignes i, 5, 6 et 7 ne peuvent, quant a present, se restituer; 
mais le reste de l’inscription est bien conserve et se lit ainsi : 

D(iis) M(anibtis). 

Sex(tus) Caelidius Secundus cui ordo col{oniae ) Scup(orum) 

[h]onores aedil(itatis) et decurionatus contulit. Vix(it) an(nos ) 
decern et octo, dies quadraginta. H(ic ) s(itus) e(st). 

Ce document, tout incomplet qu’il est, nous apprend un fait int6- 
ressant et qui etait tout a fait ignore, a savoir que la ville de Scupi 
avail regu le titre de colonie romaine; a quelle epoque? probable- 
ment sous le regne d’Hadrien, puisque dans une inscription du 
musSe du Vatican, public en dernier lieu par Kellermann (1), elle 
est appel6e Aelia Scupi. 

Au village de Slolchani, prte d’Uscup : 



D 


M 

c 

A E L 1 

D 1 A 

• S E 

c 

V N D A • 

VIX • 

AN • L 

H 

• S • E 

• 

CL 


H E 

R 


C 

VLAN 

V S 

M A 

R 

1 T V S 

B • 

M • P 


II ne manque rien it cette epitaphe d’une femme appartenant & la 
mfime famille que le personnage mentionne dans l’inscription pre- 
cedente : 

Djis) M{nnibus). 

Caelidiu Secunda; vix(it) an{nis ) quinquaginta ; h(ic ) s(ita) e{st). 
Cl(audius ) Herculanus maritus b(ene ) m(erenti) p[osuit). 


(1) Vigil. Rom., n. 119. 
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3. 

Au bord du ruisseau Lepensa , qui traverse l’empla cement de 
Scupi : 

T C LAV D I VS 
V R S I O VI X ' 

ANN- IV H-S-E 
VALERIAN VSIMA 
S. CHEMIVITO 
BMCVMVIRS 
F H E C 

Celle-ci est fort alter6e ; on peut cependant la restituer enti^re- 
ment et d’une maniere a peu pr6s certaine : 

T(itus ) Claudius Ursio; vi.r(it) ann(is ) [quinquaginta] quatuor ; h{ic) 
s(itus) e(st). Valeria [L ]usimache m[&r]ito b[ene ) mierenti) cum 
[f]/[li]s e[t] h{eredibus ) f{aciendum ) c{uravit). 


4. 

Au monasttire de Saint-D£metre, pres d’Uscup : 

MAVIIIVS 
MESTRIVSSLLl 
LEG - VI I * CL * VI 
X ITANNOS LX X X . . 

3l(arcus) Ae»[t]ii<s Mestrius, [vet(eranus)?] leg{ionis) septimae Cl(au- 
diae ), vixit annos octoginta. . . 

5 . 

La mfime legion est mentionnee dans une autre inscription con 
servce egalement au monastere de Saint-Demetre; mais cette ins- 
cription est tenement alteree qu’on ne peut ro^me penser a en 
essayer la restitution. Nous nous conlentons de la reproduire d’apres 
la copie communiquee a M. Engelbardt. 

D • 

TDINDIVSiCORNICVLALEGVIlCLVIQVOTETESTAPRAEG 

EPER1NENOPENECQVO//OPESTI//VSAVCAELLANO 
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Du reste, il n’y a pas lieu de s’etonner de rencontrer le nom de la 
legion VII" Claudia dans les inscriptions de la M6sie supfsrieure. On 
sail en effet que cette ldgion, qui faisait deja partie de l’armee de 
cette province a i’avenement de Septime Severe, s’y trouvait encore 
au temps de Dion Cassius (1). 

6 . 

L’inscription suivante etait consacree a un veteran de la legion I r " 
Italique, qui composait avec la VII" Claudia l’armf:e de la Mesie su- 
perieure; mais cette inscription est tellemenl mutilee, que c’est a 
peu pres le seul renseignement qu’on puisse en tircr : 

ML1CE ANNAE 
VOLTLVCOOTV 
TLEGflTA 
CvPRESSlGO 
3. A M H X 
I V E 1 
BDARE 
I O N C 
ET I O N 
10. F I LI 
C 

C 1 A L I E 

7. 

Le fragment suivant a ete trouve a une heure d’Uscup, sur l’em- 
placement de la ville romaine ; il est grav6 en grands et beaux carac- 
teres : 

L V A 

AT I S • AE . . . 

8 . 

Enfin, une huitieme inscription provient d’un monument qui 
sVdeve dans la plaine de Kossovo, celebre par la victoire remportee 


(1) Lib. LV, c. 23. 
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en 1389, sur les Serbes, par le sultan Amurath I er ; elle est parfaite- 
ment conserve, et la copie en estcorrecte : 

VLP ION ICE HAVE BENE VALEAS QVI ME 
SALVTAS 
D M 

CLAVDIA • RVFINA 
5. VIX1T ANN1S XXX 
VLPIVS 10NICIANVS 
V1XIT ANNIS XXV 
VLPIVS RVFINVS 
V1XITANNISV H S S 
10. M • VLP ■ IONICVS CO 
I VG1 ET FILIS B • M 
ET SIBI VIVVS 
F • C 

Elle se lit ainsi : 

lllp(i) lonice, hare! — Bene valeas, qui me salutas. 

D[iis) M(anibus). 

Claudia Rufina ri.rit annis triginta. Ulpius lonicianus vixit annis 
virjinti fjninque. Ulpius Rufinus vixit annis quinque. H[ic ) s(iti) 
s'unt) . M(arcus ) Ulp(ius) Jonicus cojugi et filiis b{ene ) m[eren- 
tibus) et sibi virus f(aciendumj c{uravit). 

9. 

A ces huit inscriptions qui lui avaient ete communiquees, M. En- 
gelhardt en a ajoute une neuvienie qu’il a copiee lui-m^me, et il y a 
joint un estampage sur lequel nous avons verifie l’exactilude de sa 
copie. Cette precaution n’etait pas inutile, le texte de ce document 
etant d’une extreme incorrection. La plaque de marbre sur laquelle 
il se lit a ete trouvee dans les fondations du seminaire de Bellegrade, 
construil sur 1’emplacement de bains remains; elle est aujourd’hui 
conservee au musee de celte ville : 


ALMALAVACRoRVM D E S A / /////DoLYMPHA 
ETSVNTEXLAPIDEPERFECT A/ ////// E PVLCHR/E 
LAETISINQVELOCISNATVS///////TAMEN1PSIS 
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TVNCCVMSOSPESERATCONIVX///////INVSVM 
5. EMERITISQVONDAMALEXANDRINOMINEDIGN/E 
RAVCISONILAPIDOSOCADVNT /// /// TELIQVoRES 
TAMLAVDATIOPERISDOMINVS//////ETAVCT 0 R 
INSVAEMEMoRIAMVoLVITCONS///////MARiT/E 
VTTAMENETLECToR N 0 MEN///////REP 0 SSI S 
10. SINGVLAEDECLAR\NTEXoRDIA////////EPRlMAE 
AELI ACVMTERTiASVBOLEDECONi VG1///////ST/// 

Les letlres NE du mot NOMINE, ligne a; RE du mot LIQVORES, 
ligae 6; ME du mot MEMORIAM, ligne 7; M7E du mot PRIM7E, 
ligne 10, et TE dumot TERTIA, ligne 11, foment des monogrammes. 

Ce sont des vers, mais des vers teliement incorrects, qu’on n’est 
pas m£me guide, dans les efforts qu’on peut faire pour les reslituer, 
par les regies de la versification, qui sont violees presque a chaque 
mot dans la partie conservee. Nous croyons cependant pouvoir en 
proposer la restitution suivante : 

Alma lavacrorum de sa [\ is deci]do lympha, 

Et sunt ex lapidc perfecta[e piscina ] e pulchrae, 

Laetis inque loeis. Nat us [\er\un]tamen ipsis , 

Tunc cum sospes erat conjux, [legionis] in usutn 
Enteritis quondam Alexandri nomine dignae, 

Baucisoni lapidoso cadunl [qui fon te, liqaores 
Turn laudati operis dominus [concessit], et auctor 
In suae memorinm roluit eousfecrare] maritae. 

Ut tamen et lector nomen [cognosce]™? possis , 

Singular declarant exordia [litteryie primue. 

Aelia cum Tertia, subole de conjug[c ca]sf[a. 

Ces vers, on le voit, forment un acrostiche, qui nous fait connaltre 
le nora de leur auteur, Ael(ius) Tertius: et ce personnage nous y 
apprend, qu’apr^s avoir amene des eaux et conslruit des bains sur 
un terrain qui lui apparlenait et oil il etait ne, il avait, du vivant de 
son epouse, concede l’usage de ces eaux aux veterans d’une legion, 
et qu’apres la mort de son epouse il les avait consacrees a sa m6- 
moire, de concert avec sa fille, qui s’appelait comme lui Aelia Tertia. 

La legion dont il s'agit est probablement la VII‘ Claudia , et la 
maniere dont elle est dAsigm'e, legionis quondam Alexandri nomine 
dignae , nous fait connaitre i peu pres la date du monument. On sail, 
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en effet, qu’a parlir du r£gne de Caracalla l’usage s’6tablit d’ajouter 
aux noms des legions, des cohortes pretoriennes, etc., une 6pith6te 
d^rivee du nom de 1’empereur regnant. La legion VIP Claudia dut 
done, sous Alexandre Severe, s’appeler lerjio VII Claudia Pia Fi- 
delis Alexandriana. Mai3 le texte mfime de l’inscription nous ap- 
prend qu’elle ne portait plus ce surnom ( quondam nomine dignae ) 
lorsque le monument a 6te eleve. Cette inscription a done 6te grav6e 
apr&s le regne d’Alexandre Severe et a une epoque ou la legion ne 
portait pas d’autre surnom imperial, e’est-a-dire, tres-probablement, 
pendant le regne de Maxime et Balbin (avril, mai et juin 238). Ellene 
peut avoir 6te gravee sous le regne de Maximin, meurtrier d’A- 
lexandre Severe et qui fit effacer son nom de tous les monuments 
publics (ij; elle ne peut l’avoir ete non plus apres l’av6nement de 
Gordien III, la 16gion ayant alors re§u probablement le surnom de 
Gordiana. 


(1) Voy. Marini, Fr. Aria/., p. 701; Mommsen, laser. Neap., n. 2604; L. Re- 
nter, laser. Alg., n 93, 94, 93, 1839; Brarubach, Corp. inscr. Rhea., n. 996. 



L’ARCHEOLOGIE DANS LA SEINE-INFERIEURE 


RAPPORT ANNUEL 


SLR 

LES OPERATIONS ARCIIEOLOGIQUES 

Dans le deparlement de la Seioe-Inferieure 
PENDANT L'ANNEE 1871-1872 

(Suite et fin) (1) 


MO YEN AGE 

Genfiralement parlant on ne fouille pas le moyen age. Mais cetle 
annee, chose singuliere, deux etablissements ceramiques se sont 
monlres, chacun d’eux a I’extremite du departement. 

lnchn-ille. Le premier s'est fait voir a Inclieville, dans la vallte de 
la Bresle, et il me parait remonter au moins jusqu’au xvi” si£cle. Ce 
four etait destine a cuire des vases de terre pour les usages les plus 
ordinaires de la vie, des paves emailles pour le pavage des chateaux 
et des eglises, et entin, des dalles funeraires dont nous retrouvons 
des specimens dans nos chapelles, eglises et abbayes. 

Nous connaissons les carreaux emailles du moyen age. On les 
retrouve dans toutes les constructions qui ont quelques siecles. On 
rencontre mtime des salles entieres encore couvertes de ces sortes de 
paves, qui reraontent parmi nous jusqu'au xr siecle. Mais nous ne 
connaissons pas de four oil on les fabriquait. C’a done fde une bonne 
fortune pour nous que d’en rencontrer un. 

Explore avec beaucoup de soin par 31. Dergny, de Grandcourt, 
membre de la Commission des antiquites, qui nous a seconde dans 
ce travail, il nous a donne toule la partie inferieure du four. La 
partie conservee s’eleve jusqu’aux bouches de chaleur appelees 
boulins par les hommes du metier. Le four esl precede d une petite 

( 1 ) Voir le num$ro d’aoOt. 
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chambre qu’on nomme l’avant-four et qui est assez bien conserve. 
La longueur du four est de 2 m ,70; les proportions de la chambre 
sont de 0 m ,80 de long sur 0 m ,50 de large. Les boulins ont 0 m , 10 d’on- 
verture et I’on en compte quatre de chaque c6te. 

Sur les fragments de dalles tumulaires que j’ai recueillis, j’ai con- 
state la presence de dates et les mots : Pierre , Dieu, son dme. Le ca- 
ractere des lettres et des ornements indique le xvi® el le xvn e sificle. 

Routnare et Saint-Georges-de-Boscherville. Le second four a ete 
trouve en mai 1872, dans la fortH de Roumare, sur la commune de 
Saint-Martin-de-Boscherville. J’avais entendu dire que dans le voi- 
sinage du Chene-a-Leu des tuiles avaient ete trouvees en abondance, 
et que les deuxouvertures semblaient annoncer uneancienne fabri- 
que. Je me mis done a l’oeuvre et je decouvris un four a tuiles, que 
j’estime remonter au xiv e ou au xv 0 siecle. 

Cefour, enseveli sous plus d’un metre de remblai, etait parfaite- 
ment conserve dans ses parties inferieures. II avait ete construit 
aveede la tuile, la meme absolument que celle qu’il etait destine a 
produire. Large de 2 m ,l0, il avait l m ,40 de profondeur; dans ces 
mesures ne sont pas compris les murs, qui avaient environ 0 m ,35 
d’epaisseur. Yers le four, le mur se composait exclusivement de 
tuiles, comme nous 1’avons dej a dit; mais vers le sol, il etait recou- 
vert d’une chape de gros moellons pris dans la contree. 

(Nous reproduisons ici ce four.) 



Foret de Roumare, 1872. 


Ce four consistait en deux fourneaux, ou ouvertures cintrees sous 
Iesquelles on faisait le feu. Les tuiles a cuire se chargeaient sur un 
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gril compost de cinq ouvertures par ou s’6chappait la fumee avec la 
clialeur. La hauteur du mur, qui encaissait carrement la tuile a 
cuire, n’etait plus quo de l m ,30, mais elle avait ete autrefois de 
2 metres au moins. Quant au fourneau et a son gril, ils 6taient dans 
un etat de conservation tel qu’ils pourraient encore servir aujour- 
d’liui. 

La tuile que l’on cuisait dans le four avait 0 m ,2o de long sur 0“,18 
de large ; dans sa parlie haute, elle etait munie d’un crochet qu’ac- 
compagnaient, a droite et a gauche, deux trous disposes pour rece- 
voir les clous d'atlache. 

Nous avons reconnu des tuiles semhlables a la n6tre dans les che- 
minees du manoir d’Agnes Sorel, au Mesml-sous-Jumieges. Le ma- 
noir de la Dame de Beaute est une construction du xiv e siecle. 

L'avant-four, qui est moins bien conserve que le four lui-m6me, 
s'avancait, en se retreeissant, de l ra .-4o au uevant du fourneau. 

L’adininistration forestiere de la Seine-Inferieure, qui s’ est prfit6e 
a cede exploration avec une bienveillance extreme , a juge a 
propos d’entourer d’une haie ce curieux monument , et elle con- 
serve soigneusement cet echantillon de I’industrie ceramique du 
moyen age. 

Voici encore une nouvelle fouille du moyen age, et celle-ci est 
entiercment sepulcrale : 

GruviUe-r Ability/:. Le desir de retrouver le fondateur de l’abbaye 
de Graville, illustre seigneur anglo-normand du xm” siecle, a fait 
entreprendre une recherche dans 1’ancienne eglise de Graville- 
Sainte-IIonorine. On savait par la tradition, et aussi par les monu- 
menis, que Guillaume Malet, Mre de Graville et signataire de la 
Grande Charte, reposait dans le chceur de sa fondation. La dalle 
tumulaire destinee a conserver sa memoire donnait ce renseigne- 
ment. Cette dalle avait ete enlevee du chceur vers 1833 et transpor- 
ts dans la chapelle de Sainte-Honorine, oil elle a dte relevee dans 
ees derniers temps. 

En 1870, M. Brianchon a commence cette fouille avec le concour 3 
de M. 1’abbe Jeuffrain, alors cure de Graville. En 1871, j'ai con- 
tinue la portion commencee et j’ai extrait du sol des ossements que 
l’on suppose £tre le complement des corps de Guillaume Malet et 
de son Spouse, dont le nom est inconnu. 

Continuant son oeuvre de piete, M. Brianchon. membre zdle de la 
Commission des antiquites, a fait creuser un caveau au lieu mSme de 
la sepulture; il en a fait maconner l’etendue, puis il a replace dans 
deux cercueils de plomb les ossements distincts de Guillaume Malet 
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el de son epouse : puis il a fait placer sur la tombe une dalle de 
pierre munie d’inscriptions commemoratives. On ne saurait assez 
louer cet acte de conservation et de piele historique qui emane des 
meilleurs sentiments et qui est du meilleur exemple. Aussi il a tou- 
che jusqu’aux larmes les membres de la famille Malet, qui habitenl 
encore l’Angleterre, et qui ont voulu s'associer aux efforts tentes en 
Normandie pour honorer une famille anglo-normande. 

Graville a encore ete le theatre d’une proposition qui a agit6 tout 
a la fois la Commission des antiquites et la Commission d’architec- 
ture. Le Comite des dames du Havre qui, pendant la derniere 
guerre, avait voue une statue a Notre-Dame-du-Havre si la ville 6tait 
epargnee, a cru devoir remplir son voeu it la paix. Il a choisi pour 
base de sa statue de metal, de 6 metres de hauteur, la vieille tour de 
Graville, celle qui est en ruines au cote du portail. Les deux com- 
missions rfiunies, sans s’opposer a cetemploi de la tour, ontdemande 
un plan qu’elles pussent accepter, un plan conforme au style de la 
tour, qui remonte au xi® siecle. M. Roussel, arcbitecte au Havre, a 
produitun plan fort convenable et un devis qui s’eleve a 10.000 fr. 
Aucune difflculte administrative ne s’oppose plus a son execution. 
La seule qui subsiste est celle dc 1’argent, et celle-ci peutn’iMre que 
temporaire. Quoi qu’il arrive, une solution heureuse a ete ohtenue 
dans cette delicate affaire. 

Etretat. Ce n’est pas seulement J’eglise de Graville qui a et6 
menacee dans sa forme antique et venerable. L’eglise d’Etretat, 
monument des xi e et xm e siecles, a ete sur le point d'etre mutilee 
dans ses fenfitres par celui-la meme qui devait la proteger. Une 
intervention efficace, manifestee a propos, tant par M. le Prefet que 
par Mgr l’Archevfique, a empeche tout le mal. 

Clais (canton de Londinieres). Il n’en a pas ete de mfune a Clais 
(canton de Londinieres), ou le mal est devenu si grand qu’il a fallu 
ordonner d’etayer d’urgence un clocher du xii' siecle. En 1838, un 
cure de Clais, pour obtenir quelques stalles, se mit a entailler des 
faisceaux de colonnettes romanes et une grande partie du mur. 
Apres trente-quatre ans de porte-a-faux, les coionnes se detachent 
du mur et la muraille elle-meme ne demande qu’a s’en aller. Averti 
a temps par 1’autorite locale, j’ai pu appeler sur cette faute une salu- 
taire reparation. 

Saint-Victor-l'Abbaye. Un mal que je n’ai pu empficher malgiA 
mesprieres, c’a ete la destruction a peu pres totale de la chnrmante 
salle capitulaire de Saint-Victor-l’Abbaye, devenue propriety particu- 
liere a la grande revolution. Isol6een 1868, par suite de la destruction 
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du vieux bStiment abbatial qui la renfermait et la prot6geait, elle 
s’est trouvee n’avoir pour se defendre contre Pintemperie des sai- 
sons qu’une legere couche de ciment de Portland, qui a fondu sous 
1’efTort de deux ou trois hivers. 

La neige, si abondante en 1871, a affaisse cette couche de ciment, 
et les voiltes seculaires out cede a la pression. Les voutes sont tom- 
bees, les colonnes sont bri-ees, et la sa lie qui a enlendu Eudes 
Rigaud au xm a siecle e-t perdue pour toujours. 

Saint-Geonji'x-ifp-Boscherrille. Celle de Saint-Georges-de-Boscher- 
ville, plus heureuse que la precedente, n’a souffert que peu de la 
presence des Prusaiens et de leurs chevaux; le mal a £te 16ger et il 
a bientdt disparu. 

Montchaux. Comme nous l'avons deja dit, les travaux de chemins 
de fer sont une source de decouvertes utiles pour la science et l’his- 
toire. Le moyen age revendique sa part dans les decouvertes que les 
grandes tranchees amenent toujours. C’est ainsi que l’archeologie a 
b&ndficie de la vuc du chateau de Jloncliaux qui avait disparu 
depuis pres de deux siecles. 11 a reparu avec ses murs bosseles de 
tours, et nous avons pu jouir de la presence de ce geant feodal un 
instant sorti de sa tombe. De bons dessins et des photographies en 
ont ete pris, et, grace a cette apparition retrospective , on connai- 
tra mieux son aspect et sa constitution. 

Grandcourt et Fontaine-Ie-Dun. Ces travaux de ddgngement et 
de destruction ont amene la d> couverte de sceaux en cuivre du 
xm e siecle. D’autres sceaux ont ete rencontres a Grandcourt et a 
Fontaine-le-Dun. Le premier etait du xiv e siecle et le second duxnC. 

Rouen. — Saint-Genui s. Puisque nous en sommes arrives aux 
objets de metal, je meutionnerai un denier normand en argent du 
xC siecle. Ce denier, contemporain de Guillaume le Conquerant, 
ete trouve a Rouen, sur Pancien cimetiere qui precede l’eghse de 
Sainl-Gervais. D’un cOte, une croix patt^e avec une legende illisible. 
De Pautre est une espece de croix a double branche, comme la 
croix de Lorraine, et autour on croit lire le differend de Ratvmacrs. 
C’est a Saint-Gervais qu'est mort Guillaume le Batard. le 9 sep- 
tembre 1087. 

IJntot et Saint-Emtache-la-Foret. Apres les decouvertes faites par 
suite de fouilles accidentelles et de recherches metho liques, il y a 
celles qui sont dues h d’heureuses rencontres et h une attention sou- 
tenue. On se souvient, par exemple, qu’il y a une douzaine d annees, 
M. I’abbe Sommenil et M. Potlier, par suite d’une inspection, decou- 
vrirent A Lintot, pres Bolbec, la maison de Lecoq de Yilleray, un 
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des plus remarquables faienciers de Rouen au dernier siecle. Cette 
maison 6tait entierement revalue de faience et elle a obtenu pendant 
quelque temps Ies Ironneurs de la celebrite. C’est quelque chose de 
pareil qui est arrive a la maison Baron, de Saint-Eustache-la-Forel, 
pr6s Bolbec. M. Brianchon, dans une de ces peregrinations aux- 
quelles il nous a accoutumes, a decouvert une maison de la renais- 
sance, entierement remplie, dans ses colombages, de briquesenterre 
cuite, mouses en dedans et en dehors. Malgre les ravages du 
temps, il en reste encore pres de six cents a leur place naturelle. 
M. Brianchon a su en tirer une certaine quantite pour en donner au 
Musee des antiquitds de Rouen, au Musee ceramique de Sevres, au 
Musee du Havre et a diverses collections particulieres. 

Rouelles. Une autre decouverte est due aux investigations de 
M. Roessler : c’est la reconnaissance qu’il a faite, a Rouelles, d’un 
cadran solaire du commencement du xvi e siecle. Ce cadran, triangu- 
laire, reproduisait, a l’aide de deux aiguilles, les heures du soir el 
les heures du matin. Nous avons pu le faire graver dans les proces- 
verbaux de la Commission, et M. le baron de Riviere nous en a 
demande la description et le dessin pour un traite complet qu’il 
redige sur la matiere. (Nous donnons ici cette horloge.) 



Rouelles, j 87 1 
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Dieppe. — Eglise Saint-Jacques. On n’a pas oublie, peut-Stre, 
qu'en juin 1870 je fis, dans l’eglise Saint-Jacques de Dieppe, une 
fouille heureuse qui eut un certain retentisseraent. Je trouvai dans 
la chapelle de Saint-Andre, dite des Ecossais, les restes pr6sum6s de 
Robert Reid, evA]ue d'Orkney (Orcades), et de ses trois compagnons 
du parlement d’Ecosse, qui avaient ete envoyes au mariage de Marie 
Stuart. Une tradition assurait que ces qualre cammissaires deputes 
etaient inorts a Dieppe, empoisonnes par les Guises. Les memesper- 
sonnes aflirmaient qu’ils avaient ete inhuni&s dans la chapelle alfec- 
ttie a la colonie ecossaise et dediee au patron de l’Ecosse. Pour per- 
petuer le souvenir d un pared evenement, si fortement ravive par la 
derniere fouille, j’ai cru devoir meltre dans la chapelle une inscrip- 
tion commemorative. J’y ai ete autorise par M. le Prefet et par 
Mgr l‘Archev£que. Yoici ce que j’ai fait graver sur les murs : 

A LA MEMOIRE 
DE 

ROBERT REID 

EVEQUE D’ORKNEY (ORCADES) 

PRESIDENT DU PARLEMENT ECOSSAIS 
COMUISSAIRE DEPUTE DE l/ECOSSE 
AU MARUGE DE MARIE STUART 
DECEDE A DIEPPE, EN SEPTEMBRE 1558 
INHUME DANS LA CHAPELLE SAINT-ANDRE 
DITE DES ECOSSAIS 


REQUIESCAT IN PACE 

Rouen. — Crypte de Suint-Gervais. Je termine le rapport de cette 
annee par le recit sommaire d’une fouille faite a Rouen et qui, par 
la nature de ses resultats, tient autant a l’autiquile qu'au moyen age. 
Mais il m'a paru quTl etait bon de Unir par el le . La fouille dont je 
parle a eu lieu dans la crypte de Saint-Gervais de Rouen. Cette terre 
est la plus sacree et la plus venerable de notre ville meiropolitaine. 
Elle a connu nos premiers evfiques et elle les a recus dans son sein. 
Elle a bu la sueur de saint Yictrice et elle l’a vu, a l’aurore du 
v e siUcle ou k la chute du iv% porter des pierres sur le dos afin de 
construire un min-ti/rium et une eglise en 1’honneur des saints mar- 
tyrs Gervais et Protais, nouvelleinent retrouves a Milan par saint 
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Ambroise. C’est ce pontife lui-m£me qui nous raconte qu’etant a 
Vienne des Allobroges, il a rencontre, dans cette ville des martyrs, 
saint Paulin de Nole et saint Martin de Tours. Tous trois, alors, 
s’etaient parlagb une caisse de reliques envoyee par le saint evfique 
de Milan. Ces precieux resles, rapportes a Rouen, ne furent point 
deposes ft la cathedrale; mais on leur creusa dans les faubourgs 
une confession qui prit le nom d’eglise et de crypte de Saint- 
Gervais. 

Ce qui reste de construction ancienne, dans cette eglise tant de 
fois renouvelee, ne consiste guere que dans la crypte et dans Tab- 
side qui surmonte le choeur de la crypte. Dans cette abside extdrieure, 
on remarque trois ou quatre chapiteaux de pierre que plusieurs 
savants monumentalistes ne croient pas anterieurs au xi e siecle, et 
que pourtant nous sommes portes a attribuer a Tepoque merovin- 
gienne ou aux derniers temps de la domination romaine dans les 
Gaules. L’aigle aux ailes deployees et la forme epanouie des fleu- 
rons rappellent le type corinthien degenere. En 1840, lors d’une 
reconstruction a Teglise de Sainl-Gervais, M. Deville et moi, nous 
avons parfaitement reconnu des murs romains de petit appareil, 
chain6s de briques rouges et posees sur des cercueils de pierre 
entass^s sous leurs assises. 

Quant a la crypte, les deux tombeaux en arcosolia attribues aux 
premiers eveques de Rouen, le petit appareil des murs, la presence 
des tuiles a rebords, tout cela demontre 1’antiquite de cette cons- 
truction. J’esperais done que quelque toinbeau d’dveque, quelque 
inscription, quelque objet d’art ancien viendrait me recompenser 
de mes peines et de rues sacrifices. 

Cette crypte se partage en trois parties que je nommerai la nef, le 
choeur et 1’abside du sanctuaire. 

J’interrogeai d’abord le voisinage des deux arcosolia el je n’eus 
pas de peine a constater la presence du sol naturel h 0 m ,30 de Taire. 
Cette fouille aura du moins servi a constater que la crypte avait etd 
creusee dans le roc. 

Le voisinage des arcosolia ne m’ayant rien donne, je transportai 
mon chanlier dans la partie de la nef qui avoisine le choeur. La, je 
d^couvris six sepultures ecelesiastiques. Ces six personnages avaient 
ete inhumes successivement et sans aucun cercueil. La eavite qui les 
contenait avait environ 0 ra ,70 de profondeur sur une largeur de 
0 m ,60. Le dernier seulement etait en place et dans son attitude 
d’inhumation. Les autres avaient ete releves et leurs ossements em- 
ployes pour faire place aux nouveaux venus. Des traces d'etofle de 
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soie et d’orfrois de cuivre indiquaient la presence d’ornements ecclS- 
siastiques consumes par le temps. Ce sont ces debris qui me font 
supposer qu’il y a la six prieurs de Saint-Gervais du xiv° au xv e 
siecle. Cette conjecture, toute gratuite, je la jette au vent de la 
publicity. 

La troisieme fouilie fut tent6e dans ce que j’appelle le chceur de 
la crypte, qui a juste 2 metres de longueur. La, j’ai rencontre deux 
cercueils, tous deux incomplets. Le premier n’etait guere qu’a fleur 
du sol; il ne consistait plus que dans les deux extr^miles, la tete et 
les pieds : ce cercueil, en pierre de Vergele, appartenait aux temps 
merovingiens. 

Le deuxi^me, profond de 0 m ,55, remontait a 1’epoque romane. II 
avait disparu presque en entier; il n’en restail que le fond, absolu- 
ment ce qui reste, a Paris, du tombeau de sainte Genevifere. Le nGtre 
etait en pierre blanche du pays, d’une largeur parfaitement egale 
aux pieds comine a la tele. Sa longueur etait de 2 m ,0A ; l’epaisseur 
du fond n’6lait pas moins de 0 m ,25, ce qui est considerable. Sa lar- 
geur totale etait de 0 m ,35, et l’epaisseur desparois dut iHre de 0 m ,12 
environ. 

Ce cercueil, veritablement authentique, fut sans doute le sarco- 
phage du plus grand personnage qu’ait possede la crypte, mais nous 
ignorons parfaitement a qui il a appartenu; son mutisme est com- 
plet. Aucune inscription, aucun debris n’esl venu trahir le premier 
proprietaire de cede relique. 

Enfin, j’ai termine mon exploration par un petit sondage pratique 
dans l’abside et jusque sous 1’autel de pierre. Bien que je sois des- 
cendu jusqu'au sol, qui est ici a pres de 2 metres, je n'ai rencontre 
que des debris antiques, des testes de vitraux et des fragments de 
sculptures romanes, mais rien d'important nide bien caraclerise. 


Labbe Cochet. 




IIISTOMQUES 




III 

(>e poeme concerne encore Manuel Comnene, comme le prouve le 
v. 2i. II provient du manuscrit de Yen iso, fol. 3, \°, d’ou j’ai deja 
til e les deux precedents. 

ToO a’jToO v.c tov «utov (iac.'Xea jy/coatav . 

Kaivdv uoi to OEXxyqtjix (l) t r,; Tquspov -quipa?, 

’AxtTvs; y® 5 ypusostosT; ETravaTEXXouot aot, 

Kai Tc/.a; u .01 saiopoTspov /.at osOaXtiou; sicSaXXsi. 

Ti; o scoTipopo; 5 xatvd;; tic o ooxjT^p & ;lvo;, 

3 . '0 rautai; Ta~; E-trtoXaic xaTaxTtvoSoXwv (2) jae ; 

Tod to to xoxXoodc^aa (3) -aodoo-jov JpaTxt, 

'Trs'p TE Cjvr/JET ECTl, Ts'pltEt, XonAttpovst, OaiVEl • 

TooTO OlOTidi'. XoviTIAOV, TOOTO y«ldv |A0t VElAEt, 

Tod-o oxsoads 1 . 6'JsXXav xat veoo; dOuuiac, 

10. Tooto ygtutovx two scsvoiv xat ddX-qv sxottoxs'., 

IVoaxaivt^Et Ta txOzx, ocovvosi TraoEiuEva. 

To-jto to osXa; iy/r-'l 'Pioetaunv aoTOxpaTop, 

Tooto to xaivoTojATjaa i) tX'c yaX^voTT'o; coo 

f!| On ne connaissai’ que la forme uE/ivioaa. Theodore Prodrome emploie l’antre 
tres-souvent. Voy. plus bas v. 19. Le mil ire/iyr.si;, qui n’dtait roniri que par une 
glose de Zonare, so trouve dans le ilia i. gr. de l’Escuiial 2, 1\ 10, fol. 423, r° : 
'Eozcato too Tr ( v x“6 :wv d”>wo oz) i'T.O'.v. 

(2) Ce cotnposd manque aux Iexiques. Tli. Prodrome en fournit d’amres exemples. 
(3} Encore un mot nouveau dont oil peut enricliir les Iexiques. Voy. v. 28. 

(1) Donne dans le Thesauru*, mais sans exemple. On le trouve dans la 89 e letlre 
de J. Tzetzbs et dans le man. gr. de Paris n” 949, fol. 196, v". Jeciterai encore une 
passage anonyme d’apres notre man. de Veniso, fol. 133, r° : Ta lhooixi xadva xava 

twv TTO'./Z'.wv xa:ooTopr,;xxTa. 

XXVI. 
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Kat xr,; ypucrj; sXXaa-!/sto; , xx't aapaapuyyjj sou. 

15. ’VvExaivtjQvjV (TQassov, rjjA-^y, usTvoAEtpOr// , 

’AvsytovsuQviv sbaasw;, asxsyaXxs'jO'/jv 0X0;, 

Obxo; x/j; aXXoitbxstu; TapaCc;o? b xpoiTO; • 
lUs-c.) yip sw? pavdxspov, aXXa zxt pw; aXXotov. 

Aixxov aot xb TcXx-r^aa xyj? cy'ascov 7, visa; • 

20. y \vwOiv zxxxAaaTTSt as pwxapyrj? ( t ) o-jpavoOsv. 

Kat xaxto xxxaxxpx-xst as xsXapyr,; (2) ypvxo 00X0; (3). 

’Axxsasya xsAaxooss ao-j, xb xsXa; -pox/.'jvw xoti, 
isdoaxt xi; x/.xtvxx co-j, xiato xou xa; sXXaa'isi;. 

“Hais 'Ptoar,;, Mavou-QA, Xaxpsuw x<3 xrosi too, 

25. Oh Ilspxtxw; a), a" S'jtsSw; ' acrsxxo) -bppto awao; • 
t)sh; ''is xb xxt oxxtAsb; Oswv xwv s-tystwv. 

Osaxs sw; zasaoosov, yjuxaxxtvs; axxsps; • 

Tovxo xb xu/.Ao5sbar,ax (4) xob xaO uaa; pcoxpbpoo 
'KXsyyst '/.at xbv llxstnva (5) 'Ls’jsoasvov s/.stvov. 

30. FjI-s 7a:, Ilactov. av ttoisy;;, xtvxj xv st~s; Abyou; - 
Etxs, xops, xb obyaa too xasi xr' Osatot aO'J. 

’Bob vis Oso'vo; Osatoos /.at “axt; a/r,0sta? 

Kat JiaxtAsio; xob Aaoto 010; s-r,sr,as'vo;, 
lviO’jxr,xa; xxt xstaaxx Stxatorjvr,; xstvcuv. 

35. A :a xb oo'-'aa too Txspsbv. asx ar, asxxrtTtxov. 

Ouxw; ast xt/'y xvo'jTt xi -ssoxt 3sXxtio, 

’Ast xi ttsovsvstxssx xoiv asx s/.sTvx xpstxxto. 

Asa SsXxtwv aXr/jto; b -xSxsss-jtx; ysovoj. 

( 1 ) Le inot est nouveau. Voy. la .Vo/, /iti/. P"tr. du card. Mu, t. fi, p. 250. Je 
citerai lo trerbn tmtxs/sm, Qui esi eg tlemi-nt inronnu, d'apres le menie Tli. Pro- 
drome. f’jl . 9, r° : l 2 O yxo usxxpsobxsvo: ooxo; svxxiOx btTx.oc 'PwTxpystv as TTitoox)- 
)sTxt two /.ox/wOsi xttsowv. 

(2) I nronr; u auxlexiQu-s. 

(3i Ce met, d'apres I'uniqtie esemple, tire d’une tlpigrammo de VAnthnlogie, 
iltait regarde coumie douteuv. Tli. Prodrome 1’emploie encore ailleurs, fol. Jj, v> : 
‘O /O'jooAoVo; a;. 

• !u Pr.it one ijoii:o am loxi-jne*. A/.- -A at non., ibid., fol. lot. r n : 'H/txxob xti- 
x/oopoar,;xaTo:. On en trimvo deux autrps ovirple? dans Germain de Constantinople, 
cod. gr. Coislm. 27S, fol. 105. et |9G, r’. C - dernier ecnvaiii se sert du verbe xo- 
x/ooooasw. qtii est egalement nouv»-au, ibid., fol. 10, F.-uln je citerai /.ox) oso- 
pr.To:, mconnu comme les precedent*, d'apres le cod. gr. Pari.. 23.il. fol. 101, r». 

3) Je ne saurais dire Quel est ce Ilasmv. nom sur leQiie. le poete joue. suivant son 
habitude. 
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"*12 zbso; u.oi zapsopsutrE ptsx’ aOuptta; ypovo; ! 

H>. "*12 zooo; xuxXo; dptspwv, zdtrwv r.Xttov opbpto; 
riacr,}.0£V outgo; dxuy Si ; xat <jA~r;t zapsppuT] ! 

'Hot] yap yeptov Eywya xat zoXtd ptot p.apxu;, 

’VXXa to csXa!T3dpv]ua (1) xauTTj; tt;; vuv dpupa; 

'Opa ptot 7rS); ozapxcp eT tou zapsX.Qbvxo; ypovou, 

45. Ka’l ZOTOV EUXUy STXEpOV TOO ZpOZapwy ajJAEVOU (-). 

Ouy ocov xtuttioxsca xx ypuasa yaX.xdiov ■ 

Ouy 050V XtQo; t^udpayoo; oorpaxov too xoyovxo;, 

Kat ptdpyapo; 5id2.su xo; zapsoptptpisvou XtOou. 

Nat lid cmv dvavx! c stjtov to; to zapo'v ptot xpeTxxov. 

50. Ev xouxw yap xatvt'optat ptsxd xooouxov ypovov • 

Kat zaXtv oto v dvr|?to, xat zdXtv svaxad'to, 

Kat Tvjptspov svououat xr,v zaXatbxv;Tx p.ou. 

’AXX' dye ptot ptsxdo7]0i xat osptvopwOst, Xo'ys, 

Kat to zapbv suxuypr;pta tt;; vuv youa?;; vjptspa; 

55. v E;atps, ptsXze, Oaupta's, ys'patps, siXooo'tpsi • 

Mwffr,' yap ve'o; ys'yova, |3 Xszm Xptcxov Kuptou, 

Oux dzb zsxpa; xat axta; xat zapazsTaoptaxtov. 

’A /. A auxo'jiit xat xaOapto;, dXX’ azapaxaXuzxm;. 

Otav s; old; 'rqptspov aXXaTToptat xr,v xuyvjv! 

G 1 2 ). 'Hp0r,v, S7x^p0r,v au0topov, 6 yOau.aXb; u'it>)0y;v - 
’Eodvr,v auOr,ptsptvb;, apxt'pavr,;, Euoatptwv. 

Tt yds euoaiptovETTspov xot; Coiot xaxa Xdyov 
Tou xaxozxcustv ytyavxa totoutov Iv toy u: 

Kat, SaxtAsu, SwpotpopsTv tou; Xo'you; tou; oixetou;; 

G5. Etzto xat xb xatvo'xspov tv;; vuv xux).osopta;, 

T’zbs sxstvov cuxuyto, xav xoX.pLYjpb; o Xdyo;, 

Tbv z;tv lz" oocu; tm 0£'o -optxxio; to;AtX.r,xoxa • 

'0;<o yao xov OETzorqv utou, xov auxoxpaxopa p.ou, 

’E; oupavou tv,; 5b;r,; <rou xat tt;; uzspoyx; coo 
70. Et; y0aptxXr,v soyaxtav ouy xaxa os St, xo xa 

Tou yaptat'v.ou Xo'you ptou xat xou zsptzs'tou, 

(1) Ce compose <5tait inconnu. Le verbe ai)i a;opsu, dout !e Thesaurus ne cite 
qu’un exemple, a £te employe par A'icetas Choniate, ibid., fol. 10S, r u : Totoutm 
xaxx xopusvjv as) aauopst; lastvoxspo;. Voy. aussi le Spicil. Rom, do card. Mai, t. 2, 
p. 2. 

(2) Ajoutez aux leiiques le compose zpozapoiyop.ai. 



156 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

Kal jJXeirw euyxaTaSaatv u7t£paTopouuiv7iv (1). 
2uaix£tpta^£i; yip luol xal xaraaTa; to "up aou, 

Kal tov aiOspa twv yeuawv axTtvo)v aou SapuvEt;, 

75 . Kal to [asaapaiov auToii (2i xal xousov loaipt^Ei; 

’E-l t 7; euTEAEia; aou ttjv TaTOuuivYiV xov iv, 
IIpoaouiAwv w; r'Xto; xeuGjawvi cpapayyooost, 

Kal txaiv [J.EV/,; (3) u'lrj/.o' w; ylya; Satvoiv xaTto. 
’At' ax:ti)v yap twv oupavwv aypt; sayaTO)V axpwv, 
80 . "H'j-sp vuiasIo; lx TaaTou Tp; Soijr,; aou Tpofiatvoiv, 
Kal TOWTW; dxTIVoSoXwV Et; TOU; Eyyu; aaTEpaj. 
Ms'ypl TspaTO)V £:p9aaa; taj; yOaaaXoTVjTo; uou • 

Aaa iva ia'I, to"; e^ioOev i Ao’yo; Eu.SpaSuvo)v 
KaTavaXtoayi rqv layuv <•>; toutoi; ly/povl^ojv, 

85 . ’EtI rpv eoo) So';av aou tov Xdyov uot Tp£"TEOV • 
’EtiOuoo) yip xxtiosTv xal tJjv xpuTrpv aou yapiv, 

Kal y aTOTTTEuaai to Xauurpov twv aptTwv aou papo;, 
Kal to) xaTO"Tpo) ap; (Jw/vj; tov vouv lmarr,pt;at. 
’Voxteov toivuv s; autou tou tookou xal xaXXiatou. 
90. Fvo)u.o$oto)V 6 IKvoapo; 6 Xuptxo; Eouitpoj; 

Apud^ov sXeve toieTv ItI Tavad; Tpaxtsou 
AatiTpotatov to TpdawTOv twv otxoSoiA-qaatwv • 

Touto TTEptpavEaTaTOv Iv aol xataXaaSavo) • 

Tp; yip asTTp; oixoootip; xal tv-; oovapuoyp; aou, 
95. < T2aTsp ti rpoao>7:ov Xau/rpov tooteOeixe rrpopaTvov 
Ei; tt,v avopolpv "r';iv aou tpv apaovixwTar/jv • 

Tov vouv w; aXXov pXiov 0 udya; ap/iTEXTWV, 

'0 Xdyo; ou xoXaxtxb;, Ioceto) xoAaxsta, 

’Ev tp OTsppa auaTp;£i yip tp; oiarXiaEto; aou, 
100 . '0 vou; aou TpOTpyvuETat tutov "ooao)Tou p=po)v, 
Kal TpoTopsustat tsawv tv;; ob;p; aou tov oooaov, 
Kal xati tou; aoao^ovTa; otxovou.s~Tai Aoyou;. 

El up yip TpoTtv ev vpi TpouToOpaEi textwv, 

Kal Tapi Tauap ai; TXsupi; xal tx; aavloa; Tp;si, 
103 . IIw; av Ixslvp ai uaxpi TsXayp oiaopauoi; 

(1) Ce compost manque aux lexiques. 

(2) Fort. autou. 

(3) Fort, (aevei;. 
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El u.T) ■jrpo xXdStov pt£to09j xat axepr/jklri xeSpo;, 

El pt//] noXX-Ji xuitapiTTOf el; |3d&o; pi^Sely], 

115; av avzayoivirraro ncos xou; aepoopou; ye tpuova;, 

Kat irp'o; ayptou; XatXaua; xat -xpo; :ivoa; iMEyaXas; 

HO. Ouxto; el jxrj SaOuttpeuvov (1) xov vouv exqSjaxo croi 

'O Ttpwxo; vou; 6 TravoepxY);, r, up o twv ovtiov y^mat;, 

O'jx av tocjoutou -xpayaaTo; o!xo8e<rxoxvj; 5:007;;, 

Oux av eCtoato xoauttxrv doyrp/ w; aovoxeaxtop, 

OuS’ av el; xo'aou; uepixpiou; el; uovo; IpteptaQv];, 

115. ’EOv'Ov xoaouxou xXuotovo; dvTtxa9t<Jxau.£V0u, 

Kat auppeuadvxtov ev xaux5 yevSv zoXuc-xepeojv, 

OuS’ av e;r'px£xa; auxo; xaxd xautb xat u.ovo; 
n P o; irXrjOo; avTixarxeirOat xptxx'o; St7ipr,U£vov, 

Ilpb; vrjaou; xat irpo; vjxetpov xat ~po; Xy|<jxa; SaXdoar,;. 

120. ’AXXa yap So'xe uot ttixpov xot; ~ptv evoiaxptyai, 

Aoxe to"; St^y/iptaatv auxwv Trapaxpusvjcai, 

Alxouvxt auY/oipr^axe itapaxeporjuat xauxa, 

“Ocra xat ypbvo; xat cxrouov) xat xu yt] xou xpaxouvxo; 

’Ave;aXet7ixa); (2) xaT; <j/uyat; eveyXu'^av el; ftdbo;, 

125. '12; u7rep6atvovxa [xxoXXoj] xov ypo'vov xat ty,v Xr'Or,v. 

E. Miller. 


(1) Ce mot peut 6tre ajout6 aux lexiques. 

(2) N'dait connu que par une glose d’HisycIiius. 



LES 


JOYAUX DU DUC DE GUYENNE 


On sait que le gout prcsquc exrlusif de la bijouterie et de l’orfe- 
vrerie se montre surloul an debut ou au declin des civilisations : 
il denote en effet, cliez les peoples qui le ressenlent, soil l’enfance 
de Part, soit sa decadence oceasionnee par le developpement ef- 
fiene du luxe; ence dernier cas, il permet de constater la revolution 
qui se fait dans les nneurs. et est presque toujours le signe que, 
dans les choses du beau, le systeme laique tend a se substituer a 
I’inQuence religieuse. Or, il n’est peut-fllre pas d’epoque oil la passion 
dont nous parlons se soit inanifeslee d’une facon plus vive que pen- 
dant les deux derniers siecles du m’oven age francais. Les rois 
avaient donne Pexemple, et, a leur suite, tous les princes du sang, 
tous les grands seigneurs, tous les riches bourgeois, depensaienl 
a Penvi des somraes considerables en bijoux magnifiques et en vais- 
selle d’or et d'argent. 

Nous ne pourrions nous faire qu’une idee bien imparfaite de taut 
de richesses si nou« n’en possfdions que les Irop rares specimens 
conserves ilans les museesou les cor lections parlieulieres. C’est que 
tout a concouru a leur aneantissement : elles n'ont pas seulement 
cu, comme les chefs-d'univre de ('architecture, de la sculpture et de 
la peinture, j redouler Pellet du temps, ou la main des homines 
fanatises par la religion ou par la guerre; dies ont ble lc plus sou- 
vent delruites par leurs proprielaires eux-memes. Plus ceux-ci, pous- 
ses par un gout naturel pour les meubles d’art, mais aussi excites 
par ledbsir de surpasser et d’eblouir des rivaux en magnificence, 
s’etaienl montres anb-nts a acquerir tant de pierres fines et de vases 
ptveieux, et plus vile ils furent conlraints de sen debarrasser. Tous 
ces joyaux, toute cede orfevrerie. qiPils se plaisau-nt a etaler et qu’ils 
augmentaient sans cesse, lioirent bienlot par absor ber la totalile de 
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lears ressourcos, si bien qu’il arriva un moment oil celles-ci etant 
epuisees, et leurs bijoux, avec leurs meuldes, leurs livrcsel lours 
tapissories, consliluant desormais loute lour fortune, ils sc irou- 
verent heureux <le s’en debarrasser en sacrifiant la finesse et la per- 
fection du travail pour rentier on possession de la valour intiinseque 
de la matiere. II n'y a qu’une chose qui cgala alors I’emprcssement 
qu’ils avaient mis a fa i re faire tan t de merveilles, ce fut leur 
promptitude a les vendre ou a les fondre. Le nombre des pieces de 
bijouterie ou d’argenterie qui furent ainsi reduites en lingots ou 
envoiees a l’etranger esl incalculable. On comprend maintenant 
comment il se fait qu’il en soil si pen parvenu jusqu’a nous. 

Fort heurensement, mb me apres la perte et la dispersion de lant 
d'oeuvres d'art, il nousest facile de nous representer assez exactement 
ce qu’olles btaient. Ln diet, outre le temoignage des historiens con- 
temporains qui ne cessenL de van ter et quelquefois dcnuinerer les 
splendeurs inobilieres des cours de France et de Bourgogne, il nous 
reste d’innombrables descriptions tres-longues et Ires-dbtaillbes, soit 
des biens <jue les princes laissaienl apres leur morl, soil de ceux 
qu’ils se vovaient, de leur vivanl, forces de vendre ou de mettre en 
gage. C'est surtout dans ce dernier cas, on le comprend, que les 
objets races dont le possesseur se dessaisil momentanemenl sont 
decrits et inventories avec le plus grand soin. 

Dans taute la period? de deux sieeles dont nousvenonsde parler, 
le regr.e de Charles VI est certainement le temps oil 1’on remari|ue 
la passion de 1’art la plus forte et, par suite, la prodigalite la plus 
inconsideree; mais jamais aussi les alienations, les destructions et les 
engagements ne furent plus frequents. Les inventaires publies ou 
inedits de ce roi, qui apprennent ces details, sont tres-nombreux; 
mais ils le sont peut-etre encore moin* que ceux des dues de Bour- 
gogne, d’Orleans, de Berry, d’Anjou et de Bourbon. Tout le monde 
connait les publications faites d ’a pres les comptes de ces divers 
princes du sang, et sait quels inestimables renseignements elles 
ont founds aux etudes des arclieologues modernes. Toutefois, il 
faut dire que si ces deponses et ce luxe furent coupables par leur 
exageralion, surtout dansun siecle oil la France, en proie ala guerre 
civile non moiit' qu’a la guerre elrangere, etait epuisee et deinem- 
bree, ilsn’en lemoignaient pas moins d'un gout tres-delicat et tres- 
repandu, en mbme temps que I’amour des meiues homines pour les 
beaux manuscrits denotait un sens litteraire profonu et eclaire. 

11 est un prince de la meme famiile qui, bien que mort encore a lo- 
lescenl, montra le meme sentiment artistique gate par les monies 
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exces. C’est un personnage dont la ligure est demeuree jusqu’ici 
assez effacde dans I’histoire, probablement parce qu’il dut pluldt a sa 
position qu’a sa valeur propre le rdle qu’il fut appele a remplir, et 
que, par la laute de sa tres-grande jeunesse, il se montra souvent 
incapable d’etre autre chose que 1c spcclateur on le jouct des evene- 
ments, alors que par sa naissance il paraissait appele a les diriger. 
Et pourtanl il est certain que son influence et celle de son entourage 
se firent plus sentir qu’on ne le croit generalement. Quoi qu'il en 
soit, il nous sfmble que la personnalile d'un homme qui eutpu etre 
roi de France meriterait d’etre mieux connue, et qu’a ce titre les 
documents inedits que nous ailons faire connaitre ne seront pas 
jug6s indignes de l’attention des erudits. 

Le prince dont il s’agit est le lroisieme fils de Charles VI et 
d Isabeau de Bavierc, Louis, que les historians du temp,- mention- 
nent le plus volontiers sous son litre de duc de Guvexxe. Ne a 
Paris, a Phfitel Saint-Paul, le lundi 22 janvier 1397, il ne devint 
dauphin qu’apres la inort prematuree de ses deux freres aines (I). 
Des ses premieres annees, quand la folie de son perc laissa le champ 
libre a la convoitise ehontee de ses oncles et de ses grands-oncles, 
ce fut autour de lui que tourna toute I’etTroyable lutte politique et 
sociale des Armagnacs et des Bourguignons. Cliaque parti tour a 
lour tenait a Fa voir de son cdle pour se vanter d'etre le defenseur 
de 1'heritier du trune C’est ainsi que des Page de six ans, le o mai 
I4l)3, il fut fiance, par traite, a Marguerite, til le du futur duc de 
Bourgogne Jean Sans-Peur. Ce n’est pas ici le lieu de faire 1’his- 
toire des derniers temps de sa vie politique, non plus que d’etudier 
la part qu it prit aux affaires a parlir de 1409, et durant I’insurrec- 
tion cabocbienne; nous ne voulons, pour le moment, rechercher 
dans la vie privee de ce prince que ce qui interesse I’archeologie. 

Si on ne le considere que comine colleelionneur de joyaux et 
comme amateur de livres, il faut dire que, sous ce rapport, il n’est 
pas mieux connu que sous les aulres. Et pourtant il veeut assez long- 
temps pour montrei qu’il avail, aulant qu’aucun autre prince de sa 
maison. le gout et le culle des belles choses. Cela ne devrait aujour- 


'I) Voir la .Vote sur t’etnt civil des princes et prinas es tie's de Chcrles VI et 
d’l nhenu de B nitre, par Vallet d - Virivitle. Bihl. de I'Ec. ties rhurtes, i, IV VTS 
— Sur ce dauphin de France, qui a gouverne nominalivement le rojaume pendant 
p r-.de six ans, c'est en vain qu'on chercherait qurlque renscigneuieut dans les 
grzndes bioyr<i/i/ites g&ieia/ei, tdnees ou reimprimdes jusqu’a ce jour. Pas tine ne 
comient d’article sur sou compte. 



LES JOYAUX DU DUC DE GUYENNE. 


161 


d’hui faire de doute pour personne, car voila pres de cent cinquante 
ans que Felibien (I) a public un bien curieux portrait, d’apres un 
registre du Parlement de Paris on marge duquel le greffier du Con- 
seil, a la date de la mort du dauphin Louis (18 decern lire 14io), 
s’etait amuse a depcindre en ees termes le prince qui venait de 
s’eteindre : « II eloit, dit-il, bel de visaige,suflis.imment grant et gros, 
de corps pesant et tardif, peu agile, voluntaire et moult curieux 
a magnificences d’abiz el joiaux circa cult urn corporis sui, desirant 
grandeur et onneur de par dehors, et grant despensier a ornemens 
de sa cliapelle privee, a avoir images grosses et grandes d’or 
et d'argent; qui moult grand pfaisir avoit a sons d’orgucs, les- 
quels entre les aulres oblectacions mondaines bantoit diligemment, 
si avoit-il musiciens de boucbe et de voix, et pour ce avoit chapelle 
de grant nombre de jeunes gens dont on avoit leve depuis trois ans, 
six ou sept des petits enfans de leglise de Paris, a une seule fois, et 
plusieurs de la Sainte-Cbapelle du Palais; et si avoit bon enten- 
dement tant en latin qu’en francois, mais il l emplojoit peu, car sa 
condition etoit a present d’employer la nuit a veiller et peu faire et 
le jour a dormir, dinoit a trois ou quatre lieures apres midi et sou- 
poit a minuit, et alloit rouclier au point du jour ou au soleil levant 
souvent, et pour ce estoit aventure qu ‘il vesquit longuement » (2). 

Les mfimes trails auraient pu aussi etre deja remarques dans un 
autre historien de Charles VI, le religieux de Saint-Denis, chez qui 
ils se retrouvent, mais sous des couleurs un peu moins favorables(3). 
Nous en reproduisons les pissages qui permettent d'achever de se 
representor celui dont nous nous occupons : « Quoi que ce flit un 
prince de bonne mine, d’un exterieur agreable eld une constitution 
robuste, il avait peu de gout pour le metier des armes; il n’aimait 
pas 4 deviser familierement avec les autres seigneurs, ou a se mon- 
trer affable, comme son auguste pere, a tous ceux qui l’appro- 
chaient (4). Il s’enfermait ordinairement dans les endroits les 


(1) //iff. lie In title tie Parti (1725). Preuves, II, 560. — Des l’annee suivante, 
le pfere Anselme reproduisatt ce passage dans son Hist, geneai., 1, Vi. On le trouve 
encore dans .Michelet, Hist, dr France. IV, i06: Michaud et Poujoulat, Rec. de mem., 
II, 1155; Bordier etCharton, Hist, de France, I, 474. 

(2) Arch, nat., Parlement, Conseil, XIV, fol. 30, v°. 

(3) Chromque du rtligieux tie Samt- Denis. Ed. Bellaguet. V, 5S7. 

(4, Le Bourgeois de Paris le represer.te aussi comme tres violent, et dit qu il 
etait « moult plain de sa voulentd plus que de raison ». Ed. Michaud et Poujoulat, 
II, 645 ) — Monstrelet raconte de son cini que le 2 mars 1413 le chancelier tie Fiance, 
Arnaud de Corbie, et le chancelier de Gnyenne, Jean de Xyelles, se disputerent vtve- 
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plus retires du palais avec quelqties-iuis de ses serviteurs, pour 
jouer de la lurpe et de IVqiinclte, et il avnit I’ ha hi t ud e de prolonger 
ses repas furl avant dans la nuil. Aussi. comme il dormait souvenl 
jusqu’a midi, n’avait-il pas le temps d'expc lier les affaires de l’Etal, 
don t son pe re lui avail abandonin': la diiection. . . ('.eux qui obser- 
vaient allentivement le fond de son cainetere assuraient que, s’il cut 
u’ru plus longtemps, il ne se fut pas borne a surpisser tons les 
1 ri tires de son temps par le luxe extraordinaire de ses vetements, 
par le nombre exeessif de ses chevaux et par la ricbesse de ses equi- 
pages, mais qu’il ,-e fut distingue entre Ions parson empressement a 
doler leseglises de prerieux ornements, de cmix ei d’images en or 
massif, toute* chows un.'i/ncllc * il faisait truvnillcr suns cesse. Ses 
famiiiers disaient qu’il avait a masse de grosses sonimes d’argeiit et 
mande les plus habile- ouvriers. pour fa ire roistruire a Paris une 
eglise oil il aurait place des ivligieux charges de prior Dieu pour 
lui, » 

A cdte de ces deux textes. nous pourrions encore en placer d’au- 
tres, egalement rontrmpoiaim. qui attesleraienl deineme les gouts 
dcdieats mais ruineux que le dauphin Louis avait manifestos de 
bonne lieure. et auxqueh il so serait sans doute abandonee s’il lui 
elait arrive de monler sur le Irene qui lui etait rc'sei ve. Jlais tous 
res recih n elaimit, menir pour ceux qui les avaient remarques, que 
des aflirmations sans pivuves, car on ne con ua issai t que jieu de chose 
qui \int rei laiiieinenl de ce prince, et les notions qui sont restecs 
de ses tendances arlistiques etaient demeutees jusqu ici ^parses dans 
pltjsieurs publications. 11 nous a paru interessant de tacher de re- 
etieillir. taut dans ces livresque dans les comptes, dan- les diaries id 
dans les mventaiies encore inedils, des teinoignagcs capables de 
eorroborer sur ce point les .insertions des iiistoiieus, en nous effoi- 
eant de fa ire pour lui ce que d'autres avaient fait avec succes pour 
presque tous les princes de sa familie. On remarquera toutelois une 
laeune : le greHier du parlement et le religious do Saint-Denis insis- 
tent tous les deux sur I’esiune parliculierc que manifesl.iit le due de 
Gup line pour la musiqueet les musiciens. Apres de longues it. din - 
■ die;-, nous a\ons lieu de croire que les pieces qui auraient pu nous 
lournir des details sur ce sujet sont perdues. 

mont en pleiu co.isoil, ct tpi’alor- ,< le d ie de Guyeime ny n; le- paroles dessus dites 
tout esmeu de ire, piint son i.h.inceher par les e«paule», et le bouta liors de la 
chambre en disant : « Vo is > tes nn mauvai-, Gbaud et crsuillem qui ainsi en notre 
•i presence avez injuiie le chanceli t de moose, gne.ir le Ii -y. » Elit. Liuuet d’Arcq. 
II. 331. 
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Joyaux. — Nous parlerons d’abord des joyaux el de la vaisselle 
de Louis de Guyenne, parce que c’esl la-dessus qu’d nous a ete 
possible de retrouver le plus de documenls. Nous en possederions un 
bien plus grand nombre, si les comples parliculiers de l’argenterie 
ct de l’hrttt 1 du Dauphin, et principalcinent ceux de scs tresoriers 
Francois de Nerly et Jean de Nordent (L), nous elaient parvenus. 
Mallieureuseinent it n’en reste a noire conuaissance que les frag- 
ments doni il va elre question. C’esl done dans des pieces emanees 
de la cbancellerie ou de la chambre des comples du roi, de la reine 
et des divers princes du sang que nous avons du fairo not re recolle. 

Dans les premiers temps le roi se bornait a donner a son fds 
quelque objet tire du tresor royal, ou bien i) fairo remeltre a neuf 
pour lui la vaisselle en mauvaisetat. Nos renseignements ne remon- 
tent pas plus bautque 1403. Cette annce-Ia, le 12 juillet, son argen- 
tier Charles Poupart pava a « Guillaume Arrode. orfevre, demou- 
rant a Parisw, 23 livres 12 s. 10 deniers parisD, a pour avoir fait 
et forgie un pot d’argent biaim. signe sur le couvercle a un rent 
liaicbie des a nm s de monseigneur le Dauphin, et une clef sur le 
couvercle; lequel pot a este fait au lieu d’un autre semblable vielz 
pot tout depeeie, casse et Jesrompu, dont le dit argentier a recu la 
valeur » (2). 

Troisans plus lard, iletait du -20 sous parisis au memo Guiliaume 
Arrode, « pour sa peine et sallaire d’avoir rappueillie et nnz a point 
un coquemart d’argent blanc signe sur le couvercle aux armes de 
monseigneur le Dauphin, e'est assavoir relTait de neuf les charnieres 
qui estoient rompues d’icelui coquemart et ressoudee l'ance d’icelui 
qui estoit d^-soudee, oil le dit orfevre a mis 13 eslerlins d’argent qui 
valent 10 s. p.; et pourfaconde ee queditcst,et pour icclui nettoier 
et saldonner, 10 s. p. » (3). 

Voici la troisieme mention que nous connaissions; cl le date de 
1W6. Dans son quatrieme compte, llni-sant le 30 septembre, Fran- 
cois de Nerly, le Iresorier dont il vient d’etre parle, declarait 
avoir acbete pour le due de Guyenne des « anneaulx et dyamans » 
d’une valeur de liO livres pai isis t'i). 


(i; On conserve A la Bibliothe pie nationale fins*, fran;. 20')10, price 27;la le! t re 
de nomination de Jean de Xordent. corn no 1 /Vcro/ Utr tl le (few i/ini'inl <h'< finwties 
du due de Gujc i'in', en remp'acimint de Fr. de Xerly. Cette nomination fat tHidem- 
m> nt faite sous la pterion du parti bourguignon. Voir, 1 VAi‘/ieti'li<e, la piece VI. 

(2 Bibl. nat.. mss. fr. i,7j6, foi. 25, ver-o. — O', lbi.i . foi. 3, v.t.-o. 

(3, Arch, nat., KK. 29, fol. 112, verso. 

(ij Arch, nat., KK. jS, fol. k 6. En I'jtO, — ccta te-ulic d’nne ordonn ncc rendue 
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Dans ces trois occasions, que nous avons du reste rapportees seule- 
ment coramc exeinples de ce qui se passaii alors. on peul ne voir que 
des actes ordinaires de comptabilite rovale. Le due de Guvenne etait 
encore tropjeune pour qu’on y doive chercher la manifestalion de 
ses gouts, et d’ailleurs les comptes de Charles VI ou de sa femme ne 
distingu aienl pas toujours parmi les achats de joyaux ceux qui etaient 
faits specia lenient pour leur fils. Mais bientdt, il va cesser d’en 6lre 
ainsi, et e’est bien par sa volonte, si capricieuse el peu murie qu’elle 
soit encore, que les depenses seront faites. A la fin de 1409, au mo- 
ment oil il allait avoir treize ans, il fut decide que pendant la maladie 
du roi et en I’absence de la reine il gouvernerait le ro\aume (1). 
Yoila done, a parti r de ce moment, un enfant maitre souverain des 
finances de la France et libre d'en disposer, de les prodiguer mihne, 
soit a ses olTiciers, a aes compagnons de plaisiret d’orgie, soit a celui 
de ses oncles qui, selon l’lieure, le conseiliera. Ainsi, en 1-41 1, le pou- 
voir etant aux mains du parti bourguignon, Jean Sans-Peur voulul 
faire faire a son gendre ses premieres armes et le mena assi^ger 
Etampes, defendu par les gens du due de Derry, sous les ordres de 
Louis de Bosredon. Ce ne fut pas sans peine que le Dauphin parvint 
a s’emparer de cede place ainsi que de Dourdan, et peul-etre ne 
dut-il en partie la victoire, dans cette luttede Francais contre Fran- 
gais, qu’au renfort que lui apporterent plusieurs chevaliers d’Angle- 
terre. En tout cas, Louis leur montra magnitiquement sa reconnais- 
sance : « Il congedia alors avec de riches presents, dit le religieux 
de Saint-Denis (J), les Anglais et les autres etrangers qui combat- 
taient sous ses ordres, et les renvoya dans ieurs foyers en les remer- 
ciant de Ieurs services. » Or, ces presents, nous pouvons savoir en 
quoi ils consistaient. C’etaient des i fermaulx, des anneaux et autres 
jojaux d’or, garniz de pierreries et de perles (3). » 

Mais de tout temps les principales faveurs du due de Guvenne 


en faveur de J. de Nyetles, — le trtarier dn Dai phin, F. de Nerly, recevait par an 
2000 liv. tourn. pour les ddpenses de l’dcurie et de 1’argenterie. V. h 1’ Appendice , 
la pita n° VIII. 

(1) tiec. des nrd. de ■. rots, XII, 229 (31 dec. 1409). — Conf. ibid., XII, 227. 

2) Ed. Bellaguet, IV, 383. — Cf. Juve.al des Ursins (coll. Michaud et Poujou- 
lat, II, 472,. Void, entre mille, et comme preuve du luxe de l’Opoque, un fait qui 
du reste dut frapper l'esprit du jeune prince: Quand Louis de Bosredon rendit 
Etampes, « il sortit de la place sans armes, dit encore le Religioux, avec un habit 
tout brodS d'or et orne de pierreries, dont lit nchesse surpasxait cell? des vetements 
roija’i.r, et vint se presenter en cet Equipage, je ne sais trop par quel motif, devant 
raonseigneur de Guyenne. » 

i j) V. plus loin, A l' Appendice, la piece n° III. 
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furent pour ses ofTiciers, ses chambellans, ses serviteurs. Les cliro- 
niqueurs et les chartes ne parlent que des depenses folles, sans 
compter les dilapidations, oil toute la cour entrainait ce prince de 
quatorze ans : « Tailles grandes et excessives se faisoient, dit entre 
autres Juvenal des Ursins (1), et levoit-on argent excesFivement sur 
le peuple, lequel n’estoit pas employ^ au bien de la chose publique, 
mais en bourses particulieres de serviteurs, specialement de mon- 
seigneur de Guyenne et de monseigneur de Berry; tellement que 
le dit monseigneur de Guyenne donnoit a ses gens, aux uns dix 
mille escus, el aux autres six ou sept mille, etc. » (2). 

Le plus favorise sans contredit de tous ces ofTiciers ful son cham- 
bellan Regnault d’Angennes, sire de Rambouillet. Et Louis ne se con- 
tentait pas de Taccabler de pensions.de chalellenies, de cadeauxde 
toutes sortes, il lui donnait encore & profusion des bijoux et de 1'ar- 
genterie. En voici quelques exemples tires du tres-riche dossier 
d'Angennes , au cabinet des litres de la Bibliotheque nationale : 

« Pour un gros dyamant carre, assis en un annel sur lequel y 
avoit taille une fleur de « Ne m’obliez tnie », donne par mondil 
seigneur (de Guyenne) a monseigneur de Ramboillet, 160 f. » (3). 

« A messire Regnault d’Angennes, 2250 livres que mon dit sei- 
gneur lui avoit donnees pour consideration de ses tres grands, no- 
tables et continuels services que longuement il lui avoil fait des son 
enfance, faisoit lors nuit et jour, et esperoit (devoir faire) a Tavemr, 


(1) Ed. citOe, II, 502. — Il faut rapprocher de ce passage : l’ordonnance rendue 
dOs le 8 janvier 1410, pour la reforme de l’hotel du due (Arch, nat., J, 360. u° 3, et 
Bibl. nat., mss. fr. 20015, piece 20); les reinontrancesque I’UniversitO lui fit entendre 
par la bouche d’Eustache de Pavilly, cn 1413 [Chr. du rehg. de Somt-Dems, ed. 
cit., IV, 747 753; enfin plusieurs articles des ordonnances diles Cabochiennes, arra- 
chOes au dauphin par l’insurrection ( Ord . des rois, X, 92) : « Item, voulons et or- 
donnons que tantost aprits la publication des prdsentes, de toutes vaisselles et joyaux 
d’or, d’argent et de pierreries estant ez hostelz de nous et de notre tres cher et tres 
amt) ainsne fils le due de Guienne, daulphin de Viennois, et de tous autres joyaux 
et vaisselle appartenant 4 nous et a lui, soyent faits bons et vrays inventaires, etc. » 
2) Le chancelier du due. Jean ds Xyelles, re?ut en deux fois, dans le courant de 
1410, outre ses t< aultres droitz et proffiz » 3000 livres tournois de pension annuelle 
(v. 4 1 ’Appendice, la piece n° VIII et la note) et de plus la conciergerie d’un grand 
hotel que Louis de Guyenne venait d'acheter 4 S3int-0uen-sur-Seine (v. la Soble 
maison de Saint-Ouen, par Leopold Pannier, et 4 V Apjjendice, la piece n° IX). 

(3) Il semble que le myosotis ait ete la fleur prOfertSe du due de Guvenne; ainsi, 
dans un inventaire du 7 fdvrier 1422, on lit : « Item, une autre petite celle brodge, 
de laton dort), couverte de drap vermeil, brodtSe 4 la devise de fleurs appelees « Se 
m'obUez mie », 4 chascun costd un daulphin decouppfi par dessoubz et 4 chascune de- 
couppeure un besant de laton. » Douetd’Arcq, Pieces tried, re/, d Ch. VI, II, 395. 
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ct afia qu’il put estre honnestement logy et avoir sa demouranee 
en la ville do Paris, scion son estat, pour aclieter un hostel ou 
maison, laquelle appartenod lors a monseigneur de Bavicre, qu’i- 
celuy due ordonna a avoir audit messire Regnault d’Angennes, par 
mandemenl du 27 nov. 1413, et quittance du 23 mars 1414. » 

« A lui, pour employer et convertir en vaissellc d’argent, lant en 
consideration de ses hons services que pour ce qu’il monstra, duisit 
et enseigna le dit due de Guycnne au fait dc la jouste, el fut le pre- 
mier chevalier conire !et|uel te dit seigneur se essaya et jousta pre- 
mierement, par mandement du 30 janvier 1414, et quittance du 
dernier aout 1 U3, 200 livres. » 

Cette mOine annee 1413, le dauphin faisait payer 191 liv. 5 sols 
a « Jacques de Lallier, changeur, pour six tasses et deux aiguieres 
d’argent pesant 22 marcs 4 onces, a 8 livres 10 sous le marc, que 
mondit seigneur a fait donner a monseigneur de Ramboillet le jour 
des etrennes. » 11 se montrait aussi genereux pour un autre d’An- 
gennes : <i A Regnault Pizdoc, changeur, pour 30 marcs de vaissellc 
d’argent, pots, lasses et bouteilles, donnes a Jean d’Angennes, pre- 
mier ecuyer du coips et maitre de 1’ecurie, le jour de ses noces, 
300 livres » (1). 

Ouand Jean Sans-Peur etait en favour a la cour et que les Bour- 
guignons dominaient. les eonseillers du due de Guyenne, etlesire 
de Rambouillet tout le premier, en prolilaient pourobtenir une part 
des li! era I ill's que Jean faisait a sa lille, la duchcsse de Guyenne. 

Des 1410 llegnault d’Angennes recevait ainsi « deux grandes bou- 
teilles d’argent dore, <> d’une valeur de 142 liv. 3 s. 9 den., en re- 
compense de ses services (2). 

En 1412, nous trouvons les presents qui suivent : a Un collier 
d’or, achete de Nicholas Bonghy, marcliant ft Paris, pour madame 
la duchcsse de Gujenne » (3); 

« Deux dyamans fails par maniere de fleurs de quatre pierres 
de dyamans », acheles de Jeban Ilasquin, orfevre de Paris, au pnx 
de 120 escus. et donnes I’un a la duebesse de Guyenne, l’autre a sa 
sreur la duebesse de Charolais, « a leurpartement de 1’bostel d'Arlois 
a Paris, oil elles, en compaignie de monseigneur leduc de Guyenne, 
estoient alleez veoirruomlit seigneur le due (de Bourgogne) el ma- 
dame la duebesse, >a compaigne » (4); 

1 1 Connie jo t'ai dit, ces diverse; mention' proviennent du dossier d’Angennes. 
Eiles sont exiraite, des compter de Fram; .is do X-rly. 

[ 2 , Bibl. nat. Cab. des litres. Dom Villevieille, au mot W Angemrs. 

i..t, De La Kirde, /,’<• l>u< de Rr.iy.jn-'. 1 , 'i 6 — v D id., p. 47. 
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« Six tasses d'argent verees, pesans S mars, quo mondit seigneur 
de Bourgogne a donnees a messire Jean Pioclie, maislre d’ostel do 
monseigneur le due de Guyenne, 40 francs » (1) ; 

a Une chayne d’or, garnie de petits hobelons pendans, pesans 
2 m. 4 onces 17 ob., du prix de 233 fr. 10 s. 10 d. t., la juelle chayne 
le due de Bourgogne a donnee a Marguerite de Bretigny, demoiselle 
de madarne la ducliesse du Guyenne » (2) ; 

Enfin « un gobelet d’argent (lore, convert, acliete d’Audry d'Eper- 
non, rliangeur it Paris, et donne a maistre Julian Millet, secretaire 
du roy et dc monsuigneur de Guyenne, pour ccurtoisie do avoir fait 
aucune leltre touchant le fait de la retenue et estat de monseigneur 
le comte de Charolais devers monseigneur de Guyenne » (3). 

Tout ce luxe eta le par le due de Guyenne et son entourage n’etait 
pas sans tenter ses servileurs d’un ordie inferieur. Ainsi il arriva 
un jour a 1'un d’eux de prendre « par teinptacion de l’ennemi cn 
1’hostel du dauphin uneescuelle d’argent dorti qui bien povoit valoir 
de 13 a 14 francs ou environ »; mais, ne saclnnt qu'en faire, le mal- 
heureux la « rompit et despeca alin qu’elie ne feust congneue pour 
la vendre ». On 1’arreta aussilot et on le mit au Cluitelet. Louis do 
Guyenne, que ses propres exces devaient porter h la demence, 
ayant egard a la jeunesse de son vale’., a peine age de vingt ans, 
su fit rendre ITcuelle el donne ordre qu’on le relachat (i). 

Louis, du reste, ava:t tant de riche vaisselle qu’il en vendail a sa • 
mere. Un compte d’lsal can de Baviere, de Tan 1411, nous apprend 
que le 31 aout cette prmcesse ordonna a son tresorier, Raymon Ra- 
guier, de payer a celui de due de Guyenne, Francois de Neily, la 
somme de 2000 francs ipie la diledame devait ii soil fils « pour cause 
de certains joyaulx qu’elle avoil prins et achetez de lui pour le 
dit pris, et retenuz par devers e! le pour en faire sa voulente et 
plaisir » (o). 

Par contre, la reine lui faisail aussi quelquefois des cadeaux de 
bijouterie : « Monseigneur le due de Guyenne, daulphin de Viennois, 

(l; Do La B'rJe, les Dw de p 59. 

(2) Ibid., p. 5'J. 

(3) Ibid., p. 02. — Los favtiris du Dau.iiiin reeevaient aussi dcs cadeaux du parti 
d’Armagnac. Ain-i, en 1115 , on voit Lliailes, due d'Orleans, donner & u tides ctiam- 
beilans du d ie do Guyenne line icharpe do corad et d’or. V. Catalogue Joursan- 
lii, ilt , I. 130. 

’ 4 , Voir plus loin, & 1’ Apjtenthce, la piece n" IV. Aous en devons l’indicatiou i 
notre confrere M. Aug. Longnon. 

5l \rcb. cat.. KK. /jS. foi. C.'i, verso. Cf. ibid., fol. 100-105. 
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auquel la dicte dame, par ses letlres donnees le 4 e jour de novembre 
1414, a donne et fait presenter de par elle un ruby en facon de cuer, 
qu’eile a fait prendre et acheler de Constantin de Nicolas, marchand 
de Florence et bourgeois de Paris, et icellui a fait mettre au millieu 
d’un fermeillet a quatre grosses perles, lequel a couste du dit mar- 
chand la somme de 430 ercus » (1). 

Quant au roi {ou plutot au tresor royal), le due de Guyenne se 
voyait souvent force de lui p re ter ou, pour mieux dire, de lui donner 
quelques-uns de ses nornbreux bijoux. Dans un compte du m&me 
Raymon Raguier, agissant ici coniine maitre de la chambre aux 
deniers du roi, on voit figurer, parnii la « recepte en joyaux et vais- 
selle d’or» enipruntee pour payer « et entretenir certaines gens 
d’annes et de trait estans presenleinent devant Bourges», la note 
suivante (join 1412): « De monseigneur le due de Guyenne, une 
chesne et une sainture d'or, pesans ensemble 16 mars d’or, estimes 
a 36 liv. 3 s. tourn. le marc; j our ce 9O0 liv. tourn. qui valent 
720 liv. par. » (2\ Plus lard, e’est « un soufllct d’.irgenta n esmaulx 
des armesde momeigneur le Dauphin, pesant a tout sa garnison 
2 mars, 2 onces », que nous trouvons parnii les joyaux conserves a 
la Bastille Saint-Antoine, et destines it elre depeces ou fundus pour 
les besoins de l'Etat (3). 

. Et ce n’est pas seulement it son fils, e’est encore aux officiers de 
sou Ills que Charles VI, au nom des finances du pays en detresse, a 
recours; ainsi, dan- le meine compte de R. Raguier et sous la 
memo rubrique, apres la mention de somnies empruntecs au due 
de Bourgogne, a Johan tie Nyellcs, cliancelier du Dauphin, it d’au- 
tres encore, en beaux « deniers comptans », il y a despiels en nature : 
« De me-sire Regnault d’Angennes pourprest au Iloyde deux tasses, 
un pot et une aiguieie tout u’argent blanr, pesans ensemble 12 mars 
d'argent... qui v » lent 62 liv. 8 s. par. » — « De monseigneur de 
Mo\, chevalHer, conseiller et cha.i.bellan de monseigneur le due de 
Guyenne, pour presl au roy de six tasses d’argent blanc, qui valent 
46 liv. 16 s. par. » — « De monseigneur de Lignieres, chevalier et 
chambellan de nionseigneur de Guyenne, pour prest au roy de 
six escuelles et un plai d’argent blanc, j u i valent 62 liv. 8 s. par. »(4). 

Aussi bien le tresor royal etait dans un tel etat d’epuisement, que 


'1; Arch. n;it., KK '|S, fol. 126, ver-o. 

(2) Btbl. liat., m«. fr. 071S, fol. C8. 

(3; Bibl. nat., m'?. fr. fol. 62, verso. 

(4, Bibl. oat., mss. fr. 67jS, fol. 71. 
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ces prSts plusou moins volontaires, mais en somme peu iraporlants, ne 
suffisaient pas poury retablir l’equilibre. Les tallies, les gabelles, les 
impels de toute nature leves a tous propos ne parvenaient pas a rem- 
plir des coffres oil chacun puisait des deux mains. De bonne heure 
on avait engage la vaisselle et les bijoux du roi pour comblcr le de- 
ficit. M. Va l let de Viriville a publie dans cette Revue (1) une lettre 
de Charles YI, datee duo fevrier 1405, oil, & l’instigation d’Isabeau 
de Baviere, il engage une partie des joyaux de la couronne pour se 
procurer la somme de 120,000 f. qu’i! avail promise a son beau-frtire, 
Louis, due de Baviere, a l’occasion du mariage de ce prince avec 
Anne de Bourbon, comtesse de Monlpensier. 

Mais bientdt les conseillers de Charles VI en anivSrent a donner 
en nantissement de 1’argent que leur avancaient les riches ban- 
quiers italiens, la couronne de France elle-m£me. Cefait incroyable 
ifest pas inconnu : on trouve en effet, dans le recueil des Or don- 
nances desrois (2), une piece du 24 septembre 1414, oil le roi, apres 
avoir rappelfi qu’a cause de la guerre il a 6le contraint «d’engai- 
gier» sa « bonne couronne » el certains autres de ses joyaux a des 
marchands Grangers, decide que, pour empecher ces gages precieux 
de sorlir du royaume, on devra afTecler a leur rachat plusieurs im- 
p6ts et revenus qu'il d£signe. Nous ne pensons pas qu’on ait jamais 
public une ordonnance qui d’abord confirme l’engagement de cello 
couronne et de ces joyaux, donne en mSme temps la dale de l’ope- 
ralion, et surtout constate que le 17 septembre 1414, quelques jours 
justement avant la piece dont nous venons de parler, Charles avait 
fait retirer de chez Gauvain Trente, marchand de Lucques, qui de- 
tenait ces gages, le plus precieux de tous, la couronne royale, contre 
le remboursement de 2030 livres tournois (3). Les autres joyaux de- 
crits, sur lesquels, I’acte le dit, G. Trenle avait prele 16000 livres 
tournois, furent-ils retires par la suite en vertu de la lettre du 
24 septembre? C’est ce qu’on ne sait pas. Mais la chose est peu pro- 
bable, car nous allons voir tout a l heure que les besoins du roi al- 
laient toujours en a'ugmentant. Pour le moment,’ le fait que le docu- 


(1) XIII* anmie, 1857. 2* partie, p, 710-715. Voy. aussi ibid., XIV» ann8e, 1858, 
p. 599 003. 

'21 X, 221. — Dans une lettre du 20 juillet 1414, le roi avait ddji ddcid^, mais 
Bans que la mesure edt produit beaucoup plus d’effet, que l'administration de» 
finances serait Ottie aux tresoriers, et que trois commissaires sptciaui seraient, A leur 
place, charges de raclieter « plusieurs de nos joyaulx mis en gaige pour les affaires 
que nous avons eues le temps passd ». Ibid., X, 210. 

(3) Voir plus loin, A YAppendice, la piOce n' II. 

xxvi. 12 
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ment imprimfi plus loin etablit d’une fagon certaine, c’est que la 
couronne rovale, ou au nioins 1’une des couronnes royales (1), resta 
pendant trois ans enlre les mains d’un marcband etranger qui, etabli 
a Bruges (2) et a Lucques, en meme temps qu’a Paris, pouvait, 
comme le roi le craignait, ia « porter hors du royaume». Remar- 
quons aussi que le plus beau des joyaux engages a Gauvain etait 
(et c’cst ce qui explique que nous publiions ici la piece dont il 
s’agil) « une ymaige d’or de Notre Dame, seant en une chaire d’ar- 
gent dote avec son pie d’argent dot e et esmaille aux acmes du dau- 
phin de Vienne decant et derriere » . Sans doute c’etait encore un 
cadeau fait par le due de Guyenne a son pere (3). 

Leopold Pannier. 

(1) On pourrait, en effet, conduce du 12 c article de notre preuve n» II qui consiste 
en « 1’aulmusse de la tros belle et meilleure couronne du roi », et de son rapprochement 
avec la couronne deente quelques numeros plus bas, qu’il s’agit ici de l’aumuce 
d’une autre couronne, la couronne do gala, tandis que cello qu’on engageait n'etait 
quo la couronne de petite edremonie. Nous pensons cepeiidant que la couronne en- 
gage i Gauvain puis rendue par lui dtait ben la principale couronne royale. Mais, 
si die reutra entre les mains du roi, ce ne fut pas pour longtemps. Nous ignorons si 
elle fut pretee a nouveau. Toujour-, est-il qu’elle ne figure plus, du moms dans son 
integrity, parmi les joyauv de I'iuvcntaire de Charles VI, en 1418, publid par 
M. Douetd Aicq (Pieces me l. de Cl i. 17, t. II). Pour en tirer sans doute un meilleur 
parti, on l’avait mine en pieeei, vendaut ou donnant en nanussement un A un tous 
les morceaux, d’abord I’or, puis les pierreries. Aussi, le 30juin, les commissaires 
charges de faire cet invemaire a la Bastille ne trouterent-ils plus que « les tier et 
quart petir llorons de la bonne et riche couronne du lloyn fp 357), et durent se 
CO-itenttr de l’aire l’eimmdration des nombreuscs pierres precieusos qui y demeuraient 
encore attache- s. Toutefois, comme il fallait bieu au pauvre prince une couronne, 
quand on l’afi’ublait dJ son costume do roi pour le montrer en public, on avait fait 
fairo i une couronne d’argent dord, garnie de /mil. j pierreries et de perles, pesant 
environ un marc» ’p. 289 . — Ei 1421, tout cela meme avait sans doute disparu, 
car il n’en est plus question. L’mve.'.taire lait alors et publid au meme endroit par 
M. Douet d'Arcq, ne parle plus que d’tin < bacinet garny d’une couronne d’or a es- 
maulx, etc. » (p. 399;, et encore une note du temps nous appreud-elle que la garni- 
sou de ce bacinet, « qui est garni d’une couronne d’or, » cn avait dte ddtachde, 
vendue et fondue en 1423. 

(2, En 1411-1412, Gauvain Trentc, marcband de Lucques, demeurant a Bruges, 
figure parmi les fournisseurs du due de Bourgogne. V. De La Borde, les Dues de 
Bnwgngne, preuves, t. I, p. 20. 

(3) Du mdme coup, le roi faisait argent d’un autre don; voyez Particle 3 de notre 
piece : « Item, une ymaige de N. D., etc, et la donna au roi le sire de la Rividre. » 

(La suite proehainement.) 



GfiOGRAPHIE ANCIENNE — 2* observation (i) 


REMARQUES GEOGRAPHIQUES 

A PROPOS 

DE Li CARRIERS D’UN lEGAT DE PA105IE INFERIELRE 

(Suite et fin ) (1) 


VIII, — Sa&mwsfutdonc charge, sans doute en mfime temps, de la 
curatelle de la via Latina iY[or«]. Nous croyons,commeM. Mommsen, 
que c’est bien ainsi qu’il faut .mppleer la fin de la onzieme ligne de 
l’inscription d’Aquinum : CYRAT • YIAE LATINAE N[or(ae)] , par 
opposition a via Latina Vetus de I’inscription de L. Annius ltalicus 
Honoratus que nous avons estainpee a Kostemlje ( Tomis ) et publiee 
dans les Annales de I’lnstitut archeologique de Rome (2). Que faut-il 
entendre par la via Latina Vetase t la via Latina Nova? 

Si nous examinons les curstts honorum des personnages qui ont 
exerce la curatelle de la via Latina, nous verrons qu’ils etaient, 
pour la plupart, de rang pretorien : le eelebre L. Mat ins Maximus, 
l’auxiliaire si connu de Septime Severe, n’avait ete encore que tri- 
bunals jitlebis, puis adlectus inter praetorios , lorsqu’il fut CYR ator 
YIAE LATINAE, puis legatus legionis l'- ltalicae (3); — T. Marcias 
fut aedilis curulis, puis praetor , puis CYRATOR YIAE LATi/«/e; 
enfin legatus legionis ll' c Augustae i’4); — L. Annins Fabianus fut 
praetor, puis curator viae Latinae, puis legatus legionis X ac Freten- 

(1) Voir le numGro d’aodt. 

2) Dans notre Lethe a 31. le D r Henzen, 1868, p. 97. 

(3) Henzen, 5502. — (!p Id., 5020. 
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sis (1). — Quant a C. Aelius Censorinus, il fut praetor candidatus, 
puis consul, avant d’etre curator viae Latinae et curator regionis Vll ae 
[Urbis](%), fonction donnfie extraordinairement a des consulaires 
sous Alexandre Severe (3) ; peut-elre faut-il aussi consider corume 
une exception que la curalelle de la via Latina (qui se trouve men- 
tionnee ici immediatement avant celle de la YII° region de la Ville) 
ait et6 donnee comnie celle-ci a un consulaire (4). Quoique les trois 
autres grandes curatelles aient ele presque toujours exercSes par des 
personnages consulaires (5), la curatelle des voies 6tait confice 
tantOt a des consulaires, tanlot a des pretoriens, tantdt, enfin, a des 
chevaliers romains ou a des personnages moindres encore, suivant 
le plus ou moins d’iniportance des voies. M. Mommsen a demontre 
que les curatores des petites voies du submoenium Urbis etaient de 
simples chevaliers romains (6), ou memedes personnesderang tres- 
inferieur, comme des praefecti fabrum, elc. Ceux des grandes voies 
etaient consulaires et ceux des voies mojennes Etaient pretoriens. 
La via Latina etait une voie movenne, puisque, d’apres Strabon,elle 
tombait dans la voie Appienne a Cusilinum: wazl-Touca rf, ’An-ia 

(1) Grut., 354, n° 5. 

(21 Id., 6507 ; cf. Mommsen, /. R. N., 3540. 

(3) Lamprid., Se r. Alex., 33. 

(4) Devons-nous considdrer comnie une curatelle cousulaire celle 4 laquelle il est 
fait allusiou dans Stace ( Sill ' ., IV, iv, v. 00) : 

« Quique tuos alio subtexit munere fasces, 

« Et spatia antiquae maudat renovare Latinae? » 

Il est possible que Ie consulat ait suivi la curatelle au lieu de l’avoir prdcdddc, et 
rien n’annonce que le poete se soit astreint ici 4 1 ordre hitirarcliique, comme il 1’a 
fait ccrtainement dans la silve iv du 1. I, qui nous donne le cunus honarum complet 
de Rutdius Galhcus, cursus dont les magistratures et les fonctions sent ddguisdes 
sous des pdriphtases poetiques. 

(5) 1° Curatelle des tmvus pcbucs : \oy. l’inscr. de la villa Albani (Orelli, 2456), 
ou on lit : LOUIAXO AVlTO • ET STAT1L10 • M ■ F | CYR • OPERVM • PVBLI- 
CORVM | DEDICAT • PR • NONAS IVNIAS | SEX • ERVCIO • CLARO -IT • CN. 
CLAVD10 ' SE t’C/o cas (146). Or L. Aelius Rufus Lolhamis Avitus avait dtd con- 
sul en 144- M. Renier a ddmoutrd (Cottrs du College de Fr., le?. du 24 juin 1869) 
que T, Clodius Pupieuus Pulcher Maximus, le fils de l’empereur Pupien, avait t. : ; d 
consul avant d’etre curator aedium sacrarum et operum putlicoru n (Henzen, 0512). 

— 2° Curatellk du Tibre. Il semble naturel que les curatores ahei Tiberis et ripa- 
rum, etc., aient dtd des personnages consulaires plutOt que pretoriens, puisque 
Auguste avait autrefois confid aux consuls en charge l’exdcutian de travaux affeetds 
dans la suite aux curatores, des leur creation, sous Tib. re (Dio Cass., LVII, 14). 

— 3° Curatelle des aqueducs. On salt que les curat ores uquarum etaient des person- 
nages consulaires, exerfant cette curatelle 5 vie (voy. Frontin, De Aquaed., passim ). 

(0) Annali , Rome, 1849, p. 213. 
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xaTa KaatXTvov (1), ce qui repr£sente un parcours d’environ CXXX mil- 
les. L’inscription suivante (2) fait parfaiteraent comprendre Timpor- 
tance relative de la via Appia et de la via Latina : 

Q • CORNELIO GAL • SENEGIONI 
ANNIANO- COS • PRO - COS 
PONTI-ET BITAYNIAE 
CVRATOR1 • VIAE • APPIAE 
LEGATO • LEGION IS ■ YTT 
G EM IN A E • FELIclS 
CVRATORI • VIAE • LATINAE 
PRAETOR I, etc. 

Nous voyons que ce texte cpigraphique, Snumerant les fonctions 
dans l’ordre indirect, altribue a un pretorien la curatelle de la via 
Latina Lien avant qu’il n’exercat la curatelle de la via Appia; il en 
est de mfime du cursns honorum de l’inscription de Kostendjti, que 
nous croyons utile de reproduire ici ; aussi bien donnera-t-elle lieu 
a une observation nouvelle qui a son importance. 

L • ANNIO • L • F • QVIR • ITALICO 
HONORATO • COS • SODAL 
IIADRIANALI • LEG • AVG • PR • PR • 

PROV • MOES ’ INF • CVR • OPER • 

5. PVB • CVR • NEAP • ET ATELL • PR.ET 
AER • MILIT • LEG • LEG • XIII ’ GEM • 

I V R I D • PER ■ FL • ET V13RIAM- 
CVR • VIAE • LAVIC • ET • LAT ■ VEER 
PRAETORI • QVI • I VS . DIXIT • I N T E *§ 
lo. uiVlET • CIVIS • ET • PEREG • TRIB • 

P • Q • PROV • ACHAIAE • S E V I R 
T V R M A R • E Q V • 1 1 1 1 • V I R • V I A R 
. C V R A N U A R V M 
FL • SEVERIANVS • DEC-ALAE 
15. T ‘ ATECTOIIVJ1 • SEVERIANAE 
CANDIDATVS • El VS 


1) V, ill, 9. — (2) C. 1. L., II, 1929. 
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Disons d’abord, sous forme de parenthese, qu’on avait pu conclure 
de ce texte « praetor qni jus dixit inte[r ] cive[s], et civis et pere- 
g(rinos) », que les fonclions de praetor itrbanus et celles de praetor 
peregrinus avaient pu etre exercees simullanement par le meme 
personnage. C'etait mime le seul exemple que 1’on eut a citer de ce 
fait. Mais M. Waddinglon a, depuis lors, appele notre attention sur la 
cassure qu’on observe au commencement dela dixiime ligne et nous 
a suggere la pensee que le lapicide avait pu faire eclater la pierre par 
maladresse en gravant les premieres lettres de cette ligne, et qu’il 
aurait alors simplement recommence les six lettres que la brisure 
avait detruites en partie; or, en examinant avec soin notre estam- 
page, en le comparant au dessin qne nous avions egalement leve 
sur place du monument de Koslendje, en r.ous rappelant enfin Ins- 
pect de la pierre placee en traversdans la construction de la maison 
d'un certain epicier nomine Yondizaio, nous avons reconnu que 
l’observation de M. Waddinglon pouvait itre fondee : on en jugera 
par le dessin exact de ce commencement de ligne (pi. II). On trouve 
d’aulres exemples de ces repetitions de lettres par suite de cas- 
sures (I). 

Pour en revenir a la via Latina Vetus, nous voyons qn’elle est reu- 
nie a la via Lacieana dans le service de L. Annins Italians Hono- 
ratus, et qu’il fat curator de ces voies apres sa preture et avant 
d'exerccr le commandement d'une legion. La curalelle de la via 
Latina Aora et cel le de la via Latina Veins (reume a la via Lavicana) 
etaient done de meme importance et confiees it des personnages de 
rang pretorien ; mais nous avons un curator viarum Labicanae et 
Latinae qui eta it a peine au debut de la carriere equestre, puisqu’il 
etait simplement praefectus fabrum, et que e’est immedialement apres 
le grade de tribunus inilitum que lui fut confiee cette curalelle : 

Q • D E C I 0 • Q • F • M • N 
SATYRNI N 0 

PONTIF • MINORI • ROMAE • TVBICINI 
SACROR • PYBL • P ■ R • QYIRIT • PRAEF ■ FABR 

(I) C’est ainsi que, dans le Musde de Pest, on lit sur la face antdrieure du n° 84 
(vov. nos .V onum. epigr. du Muue Nation. Hongr., pi. XIII) : GENIO | CEXTVR | IAE 
L. SEPT | T • CONS | TANS, etc. Le lapicide, a\ant cassd la pierre au commen- 
cement de la quatneme ligne en eravant le T du mot SEPT)imius), quoique la 
partie superieure de cette Iettre lut encore parfaitement visible, ajouta un T en 
surcharge du P k la fin de la ligne prdeedente. 
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TER -GVRATORI- VIARVMLABI G 
ET LATIN A E 

TRIB • MIL • PRAEF • FABR • I D • ET • SORTIEND 
I V D I C I B V S • I N • A S I A 
Ini • YIR -ID- YERONAE 
Q • BIS -IIYIR- IDIIVIR ' ITER - QVlNQ • PRAEF 
QYINQYE • TI ■ CAESARIS, etc. (1). 

Ce personnage rentre done dans la Iroisieme categorie, celle des 
curatores des petites voies du submocnium (2). 

Or, Strabon donne le nom do via Latina a la route qui , parlant 
de Rome, passe par 1’Algide, recoit ia via Labicana a la station ad 
Pictas et continue vers Ferentinnm , Frusino, Fabrateria , Aqninum, 
Interamnium , Cash) am (la derriiere des villes du Latiuni, dit le geo- 
grapbe), Ternium Sidichum , Cales et Cahlinum , oil elle lombe dans 
YAppia (S). 

La Table de Peutinger nous donne le memo parcours (i). 

L’llineraire d’Antonm off re des designations tout autres. Dans ce 
document, la via Latina passe a Ad Decimum. a Roborana, a A<1 
Pictas, et s’arrete au compitum [Anayninnm], oil elle entre dans la 
via Luvicana, au lieu de reeevoir celle-ci (5). 

Le Compitum est un peu plus loin que le point oil les deux voies 
se reunissaient d’apres Strabon, et la designation de via Latina ne 
va pas au-dela de ce point, d'apres I’liineraire. 

C’esl la via Luvicana qui, passant par Ad Quintanas (S. Cesaiio) 
et Ad Pictas, aurait gagne le Compitum [Anaijninum], oil elle aurait 
recu la via Latina; elle aurait continue par Fcrentmum, Frusino , 
Fregellanum, etc., jusqu’a Beneventam, en travel sant les mSmes 
stations que la Praenestina, « mansionibus quibus et in Praenes- 
tina (b) ». 

Entin la via Praenestina, d’apres ce nteme Itin£raire, passait par 
Gabii, Praeneste, sub Anwjnia , qui devait eire la meme station que 
Compitum, ou en etre peu eloignee. puis elle passait ensuite par 

(1} Momaisen, I. B. ,Y , 4336 ; cf. Henzon, n° 6470. 

(2) Voy. Mommsen, dans son memoire sur les neceasi vetati ( Annali , 1849, p. 213?. 

(3) V, lir, 9. 

1 4) Segm., IV. c, 2; V, ABC, 2, de notre edition. 

(5, AVesseling, p. 305-306. 

(6) Wesseling, p. 304-305. 
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Ferentinum, Frusino, Fregellanum, Fabrateria, Aqiiinum, Casinum , 
Venafrum, Teanum, Alifae , Telesia, et Beneventum ( 1 ). C’est-a-dire, 
qu’i partir du compitum A’Anagnia , toutes les stations de la via 
Praenestina sont exactement les mSmes que celles de la via Lari- 
cana; autrement dit, la m6me route a, dans l’ltinSraire, deux noms, 
et nil’un ni 1’autre ne sont le veritable, carce parcours, qu’on le con- 
duce jusqu'a Beneventum ou qu’on l’arrfite a Casilinum, n’a jamais 
recu, dans tous les autres texfes et dans tous les autres documents 
connus, que le nom de via Latina (2). 

Dire ou finissait la via Latina Yetus et oil commencait la via Latina 
Nora n’est pas chose facile, tant que nous n’aurons pas trouve de- 
dications plus precises; mais il est naturel, puisque la surveillance 
de ces deux routes elait confine a des curatores de mfime rang, de 
supposer a l’une et a 1'autre un parcours de quelque importance ; il 
est evident d’abord que la via Latina Yetus etait la portion du par- 
cours qui se trouvait le plus pres de Rome, d’aulant qu’elle est lice 
avec la Lavicana dans la c ura telle de L. Annins Honoratus, etque le 
parcours de la Lavicana, dans tous les textes (sauf dans l ltindraire 
d’Antoniri ct peut-elre dans 1’inscription de Bomanus ci Lee dans la 
note prfcedenle), est borne au submoenium. Peut-iMre donna-t-on le 
nom de via Latina Nova au prolongement qui, de Teanum, gagnait 
Beneventum ; nous serious raeme tente de faire rommencer cette 
voic nouvelle, soit a Aquinum memo, ou a 6le trouve le monument 
de Suetrius Sabinas qui menlionne precisemenl ce nom de Latina 
Nova, sod a Casinum, qui en est peu eloigne et que Strabon appelle 
uitarr, twv AaTi'viov. La via Yet us aurait compris ainsi tout le parcours 
ancien qui se trouvait dans le Latium, et la via Nova, le prolonge- 
ment de cette voie dans la Campanie et le Samnium, jusqu'a Bene- 
rentum, en ajoutant a I’une et a 1'autre leurs embranchements natu- 
rels ; nous aurions ainsi deux sections a peu pres Oga les, ce qui 
justilierail l'6galite de rang des curatores de Tune et de l’aulre. 

Quant a la curatelle de la via Labicana et Latina reunies sous 


(1) We-scling, p. 302-303. 

(2; Il faut cependant mentionner 1’inscription de P. Plotius Romanus, qui fut 
praetor urlanut, puis curator vine Labicanae, puis juridicus per Acmiliam et Lgu- 
riam (Orelli, 3033). Borghesi setonne, avec raison (hcriz. rix Burbul., OEuvr., IV, 
p. 133', de voir un tel personnage charge d'une si petite curatelle, et il propose de 
considerer LABlCunae comme une erreur du lapicide pour LATiuo-. Mais il est plus 
probable que le nom de via Labicana s’appliquait, dans le langage usuel el par 
extension, A une partie du parcours de la no Latina. L'ltindraire d’Antonin nous *u- 
torise du raoins 4 cruire que, dans 1'usage, cette confusiou avait lieu. 



GEOGRAPHIE ANCIENNE. 


177 


l’autorile d'un simple praefectus fabrum ou d’un ancien tribunus 
legionis , elle comprenait evidemment: 1° les XXY milles de la Labi- 
cana qui precedent sa jonction avec la via Latina, a la station Ad 
Pictas; 2° la section de cette derniere qui, de Rome, gagnait cette 
mCme station; 3° sans doute les embranchemcnts qui faisaient com- 
muniquer ces deux voies ensemble et qui ont et6 etudies avec beau- 
coup de soin dans ces dernieres annees par M. Pietro Rosa (1). Ce 
service, en quelque sorte suburbain, n’etait sans doute pas affecte 
d’une maniere constante a un curateur special, et ces deux routes 
rentraient parfois dans le service des curatores de deuxieme classe, 
c’est-a-dire de rang pretorien, auquel cas la Lavicana 6tait r£unie a 
la Latina Vetus, comme cela eut lieu pour L. Annins Honoratus. 

IX. — Sabinus fut ensuit ejuridicus per Ae milium et Liguriam, 
c’est-a-dire charge de rendre la justice dans une des grandes jundic- 
tions ou districts judiciaires eta b I is par .Marc Aurele et dont l’euiploi 
6tait toujours contie a des pretoriens (2). Nous verrons plus has ce 
que devinrent ces juridici. 

X. — Sabinus recut ensuilelecommandement d’une legion, ce qui 
ne s’accorda jamais, comme on sail, a pai tir du regne de Yespasien, 
qu’a un ancien priteur; il fut done legalus legionis tigesimae secun- 
dae Primigeniae Pate Fidelis. 

XI. — II commanda ensuite un detachement, rexillatio , dans une 
expedition qui fut faite en Germanie par Caracalla, en 213 (3), et il 
dut faire cette campagne en quality d’aide de camp de l'Empereur; 
ces deux fonetions reunies sont exprimees par les mots praepositus 
vexillaris Germanicae expeditions, comes Augusti. 


(1) Voy., pour toute cette topographie des vine Labicana et Latina et de leurs em- 
branchements, notre edit. de la Tab. de Peuting., p. 183-196. 

(2) Capitolin., il. Anton., 11. Il ne faut pas confondre ces nouveaux districts ju- 
diciaires avec les quatre grands ressorts etablis par Hadrien, qui furent confi^s ex- 
clusivement a des consu/ares, et qui furent abolis A sa mort. Sur les juridici, voy. 
Mommsen, son m<§in. relatif aux hbri Colnntarnm dans le Die Schrtflen der P, oem. 
Feldmesser ( Gromatici veteres], t. II, p. 193. 

(3) Henzen, Scavinel bosco sacro dei Frat. Areal. , p. 75, ann. 213 : III • ID. AVG 
IN CAPITOLlO ANTE CELLA IVNOMS REG FRATRES ARVALES COMVEN’E- 

rvnT quod domixvsn Imp svnctIssim | pivs m- avrellivs antonInvs 

AVG PONT MAX PER LIMITEM RAETIAE AD HOSTES EXTIRPANDOS BaR- 
BARORVM IXTROl I TVRVS EST AT EA RES El PROSPERE FELlClTERQVE 
CEDAT ; cf. Aur. Viet., De Caes. : « A/amannos, gentem populosam. ex equo mirifice 
pugnantem, prope itoenum amnem devicit, » XXI, 2 ; — Spartian., Carac., 5 : 
« circa Radium non paucos Barbaras interemit » ; — Dio Cass. : s; vou; ’Al.auSxv- 
vo-j; Tcpxzi-; ax:, •/.. t. LXXVH, 13. — Voy. Eckhel, VII, p. 209, sur le nom de 
Gennanicus donmS A Caracalla A l’occasion de cette expedition. 
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XII. — Vers le mfime temps, nous le trouvons gouverneur de la 
province imperiale de Raetia;ce fut sa derniere function prMorienne. 
Ce commandement est exprime par les mots legutus Augusti pro 
praetore prorinciae Raetiae. 

On sait que, dans le principe, la Raetia etait une province impe- 
riale procuratorienne (1). Elle le demeura jusque vers le milieu du 
second siecle, epoque it laquelle nous trouvons des legati Augusti 
pro praetore prorinciae Raetiae (2). Nous avons une inscription con- 
cernant Claudius Lateranus qui fut, coinme noire Suetrius Sabinas , 
consul designe en 196 (consul en 197), au sortir de son gouverne- 
ment de Raetia , LEG • AYG • PR • PR (3). C'est vers 1’epoque de 
Marc Aurele, selon M. Mommsen (l) et M. Pianta (3), que ce chan- 
gement cut lieu et que, de province procuratorienne, la Raetia 
devint une province imperiale pretorienne. Nous savons, depuis la 
publication de la lisle de Yerone, que la province de Raetia ne fut 
dedoublee qu’apres le regne de Diocletien, puisqu’en 297 il n’y a 
encore qu'une Raetia (6). 

XIII. — Sabinas fut donc.en 214, consul onlinttrius. 3M. Mommsen 
a remarque que ce consul, qui est de I’annee 214, ainsi que M.Miner- 
vini I’avait demon Ire, est le plus ancien de ceux qui figurent sur 
les monuments avec le litre ordinarius, el il suppose que c’est vers 
ce temps que Ton commenga a dater l’annee entiere, dans les 
actes publics, par les noms des consuls eponvmes (7), appeles, sur 


(1) Tacit., Hht., 1, 11 : « Raetia, Soncum, Thro- ia.... procuratoi-ibvi cohibenturn ; 
cf. ih. Ill, 5: « Raetia, cut P'.raus Sepuaiiitns procurator vrat , ineonuptne erya 
Vi tell unn fillet »; et dans Orelli ($85), T Van as C l 2 3 * * 6 7 emens,t |ui fat piocwiitur Raetiae . 
et {ib., $88) :Q. CAIC1LIO | CIS1ACO ■ SEI'TICIO | PICA1 CAICILIAXO | PROCV R 
AVGVSTOR ET PROLEG • PROVIXCI.U | P.AITIAI ET V1XDEUC 1 ET VALLIS POE- 
NIK, etc.; ce gouvcrncmeiu doit dater de Tan 1$, fin du regne d’Auguste et commen- 
cement de celui de Tibere, seule date qui puisse convenir A la fois A Tarcliaisme de 
la langue et au pluriel Auyusturum. 

(2) Orelli, 19$3. 

(3) L’inscriptiou a titti trouvee A Augsbouig (voy. Orelli, 1399). 

{$) Lor. cit., p. 135, renvoyant au t. Ill, p. 707 du C. I. L., lequel n’a pas encore 
paru. ce qui rend bieu difficile pour le public Tapprdciation des raisons sur lesquelles 
ce savant s’appuie. 

(?q Dai ulte Radien staatlich uni kultnrhistorisch Dargestellt, Berlin, 1872, 
p. 160-161. Alais M. Pianta ne donne pas de preuves a Tappui. 

(6) Mommsen, Verzetchnisi, etc. {Akad. Berl., p. $92 et 51$); trad, fr., Re o. arch., 
nouv. stir., t. XIV, p. 390 ; tir. A part, p $7. 

(7) E/iltem. ppigr. [loc. at.i, p. 136. La mention la plus ancienne aprts l’inscrip- 
tion d’Aguinum, est de 221 : C. Vettio VOLT GRATO ] SailNIAXO | cos orDlNA- 
RIO, etc. (Borghesi, (Euvrcs , III, p. $26). 
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des monuments plus anciens, consules a kalendis jannariis (1). 

XIV. — II fut pontifex et augur a une epoque que nous ne con- 
naissons pas exactement; ces deux sacerdoces elant, suivant l’usage, 
mentionnes eu tfite des honneurs et hors rang, dans le cursus de ce 
personnage, sur les deux documents d’Aqitinum et de Casinum. 

XV. — Sabinus fut, apres son consulat , judex, ex dele[gatione] 
cognitionum Caesarianarum, fonetion qui est exprimfe sur [’autre 
inscription dans les termes suivants : [judex, e.r] delegatu Princi- 

pum in provincia [ et ] Inferioris. Nous savons, grace 

aux explications donnees a I’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres par 31. Leon Renier, au sujet du monument de T. Flavius 
Serenus (2), que les mots judex ex delegationibus Sacris, ou judex 
cognitionum , ou vice Sacra judicans, ou,enlin, a cognitionibus utru- 
bique, designent les assesseurs de l’Empereur, lequel avait, comme 
on sait, la haute juridiction civile et criminelle. Les delegues offi- 
ciels, qui rempbicaient FEmpereur comme presidents de ces tribu- 
naux supremes, etaient naturellement le praefcctus Urbi, au civil, et 
le praefectus praetorio au criminel. Les assesseurs de ces tribunaux 
devenaient par le fait, en cas de delegation de 1‘Empereur, les asses- 
seurs de ces deux hauls fonctionnaires. Mais ceci ne regardait que 
les tribunaux supiemes siegeant a Rome. Pour certaines grandes 
questions litigieuses concernant les provinces, il avait ete souvent 
necessaire de deleguer des juges tres-probablement clioisis dans ce 
tribunal et qui se transportaient dans differentes parties de l’empire. 
Cet usage remonte jusqu’a Auguste : on lit dans la Vie de ce prince 
par Suetone (c. 33) : « appellationes quotannis urbanorum quidnn liti- 
gator um praefecto delegavit Urbis: at provenciaeiim conscearibus 

VIRIS QUOS SIXGULOS CIJESQIE PROVJNCIAE N'EGOTIIS PRAEPOSL'ISSET. » 

Nous avons, au temps de Dioclelien. un L. Aelius Helrius Diony- 
sius, qui fut judex cognitionum totius Orientis (3). Cette inscription 
et celles qui nous occupent sont, avec le passage de Suetone, les 
seuls renseignements certains que nousayons touchantces sortes de 
delegations judiciaires, encore mal connues. Les explications aux- 
quelles renvoie 31. Mommsen, et qu’il a donnees a propos du monu- 
ment de C. Julius Saturninus dans le celebre Memoire consacre par 


■1) De Rossi, Bullet, arch, crist., 1872, p. HI; cf. Fasles enpit. 761 de R., oil on 
lit, par contre: EX K IVL, puis les noms des .'uffteti. — L. Renier, cours du Coll, 
de Fr., le<;on du 29 mai 1873. 

(2; Comptes rendus des stances de 1839, 30 d^c., p. 231-23^. 

(3; Orelli, 60. 
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lui a I’inscription de ce personnage (I), ne nous donnent que bien 
peu de lumieres sur la question. 

Le mot Principnm ne s’entend guere non plus, car Geta etait mort 
en 214, et Implication de Borghesi (2), qui veut que ce terme desi- 
gne Macrin et Elagabale (bien que ce pluriel ne puisse designer 
que des empereurs ayant regne ensemble), ne saurait d’ailleurs se 
concilier avec Ies dales du cursus d eSabinus, puisque c’est apres cette 
delegation judiciaire qu’il fut legat de Pannonie Jnferieure, encore 
sous Caracalla, comme nous le verronsbientpt. Nous n’oserions, en 
outre, suppleer, comme 1’a faitM. Mommsen, la ligne 4 de l’inscrip- 
tion de Casinum par les mots : 

[Dalmatia? item Pannoniae ?] IXFERIORIS, etc. 

II est vrai que le mot Inferioris ne saurait s’appliquer qu’a la Pan- 
nonie ou a la Germanie; mais il est constant qu’il ne peut etre ques- 
tion, dans ('inscription de Casinum , de la legation de Pannonie 
Jnferieure, mentionnee dans les deux monuments du Musee de Pest 
ct dans le aosus, plus complet, de l’inscription d'Aquinum, parce 
quo, outre qu'il n'y a pas place suffisante dans la lacune que 
presente le commencement de la quatrieme ligne, cette fonction ne 
serait pns a son rang, ainsi que l’a compris M. Mommsen, attendu 
que Sabinas, entre sa delegation de judex et sa legation de Pannonie 
Jnferieure, a exerce les deux autres emplois qui suivent. 

XVI. — ■ Sabinas fut done ensuile praefectus alimentorum; fonc- 
lion supreme du service des alimentaires etabli par Nerva et Trajan 
pour la surveillance et l'execution des controls passes entre l'Empe- 
reur et les petils proprielaires qui lui avaient emprunte, en liypo- 
thequant leurs lerres, des capilaux dont 1 inlet et annuel etait affecte, 
dans les cites de ITtalie, a l’entretien des enfants pauvres. La liiei ar- 
chie des fonctionnaires de ce service, questeurs, procurateurs, cura- 
teurs et prefets, a ete parfaitement eclaircie par M. Henzen, dont 
nous n'avons eu qu'a reproduire les explications (3) dans le tra- 
vail special que nous avons consacre, en 1833, a la geographie 
des Tables alimentaires (i). Cette fonction s 'exerce d’ordinaire en 
meme temps que la curatelle des grandes voies, mais elle a bien pu 
accompagner ici, comme le remarque M. Mommsen, la mission 
d ’electus ad corriqendum station Itnliae qui suit. 


(1) Memorie del? Inshtuto ih corrisp., II, Leipzig, 1865, p. C9S-332; v. p. 313. 
(5l I'jE’iires compl. Paris, V, p.395. 

(3, De Tabula alim. Daebianor. i Annul. dell’ Instil., 1844, p. 40 et suiv.) 

(4) De Tabuhs ahm., p. 25 et suit. 
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XVII. — Les deux inscriptions i’Aquinum etd eCasinum sont, jus- 
qu’a ce jour, les textes de beaucoup les plus anciens mentionnant 
cette fonction, ou plutOt cette mission, tids-probablement exceplion- 
nelle, et qui semble a M. Mommsen 6tre comine le germe de I’ins- 
litulion des correctores de la iin du m° siecle. Une inscription grcc- 
que, provenant du cimetiere de Sain t-Cailiste (1), nous fait con- 
naitre un Pomponius Bassns, consul pourla secondefois l’an271 (2), 
qui fut iTtavopOw-rr,; Quant au passage de l’au- 

teur des Triginta Tyranni, ou il est dit que Tetricus, vaincu 
par Aurelien, fut fait « correctorem totius Italiae, id est Campa- 
nile, Samnii, Lucaniae , Bruttiorum, Apuliue, Calabriac, Etruriae 
atque Umbrine , Piceni et Flaminiae , omnisgue Annonariae regio- 
nis (3) )> , Borghesi avail demontre (4), et M. Mommsen apres 
lui (5), que ce passage etait suspect parce qu’il se trouvc en contradic- 
tion avec les temoignages de Vopiscns (6), d’Eutrope (7) et d’Au- 
relius Victor (8), qui s’accordent a attribuer a Tetricus la correctura 
Lucaniae seulement. M. Mommsen donne aujourd’bui (9) raison 
a l’auteur des Triginta Tyranni contre les trois autres autoriles 
qu’il avail lui-meme jnvoquees, mais ses dernic-res raisons ne nous 
ont pas convaincu. 

Si nous rappiochons de cette correctura Lucaniae du temps d’Au- 
relien cello de Julianas « qui Venetos correctura ayebat » sous 
Carus (10), et 1'inscription de Ruffins Volusianus, corrector Campa- 
niae (tl), assurement le meme que le Rufius Volusianus qui a eleve 
un monument a I’empereur Carinas , en prenant le litre de « beatis- 
simus iterum corrector (12) » (in enptions que M. Mommsen declare 
aujourd’bui suspectes, sans en alleguer les motifs et quoiqu’il les 


(1) De Rossi, Roma solterr., II, p. 282 ; cf. Bu'let. crist., ser. If, ann. II (1871), 
p. 43. 

(2) Voy. Mommsen, loc. cit., p. 130-140. 

(3; XXIII, al. 24, in Script. Hist. Aug. Berlin, 1804, II, p. 112. 

(til Deri:, one di Concordia (<£>trre* comp/., V, p. 4101- 

(5; Ftldmesser (Grom. let.}, Berlin, 1848 1852, II, p. 196, note. 

(61 « Tetiicum triumphal uni correctoren Lucaniae ferit, „ in Aurel., 39. 

(7; « Tetricus corrector Lucan me pastea finf, « IX, 13 (at. 9,. 

(8) u Lucaniae coirecturam TJrtco Ann'lianus ile-ht], » De Cues.. XXXV, 3; cf. 
E/nt. XXXV, 7 : « Ttincn.n ... <0 raatorem Lucamae provexit ,[ Aurelia num j. * 

(9) E/'hem. epigr. loc. cit <, p. 140. 

'10/ Aurel. Viet. De Cues., XXXIX, 11. 

11 Mommsen, !. It. _Y. o32S. 

12) Id., il>., 2497. La difference d’orthograplio Raffias et Rufius est sans impor- 
tance. 
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ait publics autrefois pour authenliques dans son recueil), on sera 
porte a croire que, deja avant Diocletien, dans la seconde moiti6 
Uu m e siecle, la correctura tolius ltaliae, que nous trouvons sous 
Caracaila, piutot comme une mission temporaire que comme une 
fonction permanente (I), et que nous rencontrons encore vers 271, 
n’empficha nullement 1’existence simullanee et permanente des cor- 
recturne de regions ou de districts qui rappellent si bien, comme l’a 
demontre M. Mommsen lui-meme, dans un travail anterieur (2), les 
anciennes instances et meme les anciens ressorts des juridici de 
Marc Aurele(3).Ces correct urue regionales, i leur tour, preludent aux 
divisions provinciales de 1’Italie tel les que nous les vovons etablies 
en 21)7 dans la liste de Verone, provinces dont l’adminislration fut 
deja, sans doute, confiee exclusivement a des magistrats portant le 
nom de correctores (4), dont nous ne trouvons plus que deux au 
temps de la Notitia (o). 

II esl vrai qu’on rencontre dans Gruter (0) une inscription qui 
porte : G • CEIOXIO • RVFIO • VOLVSIANO * V • C | CORR * 
1TALIAE • PER ■ ANNOS • OCTO | PROCONSVLI ' AFRICAE | 
COM IT I • DOMINI • NOSTRI | CONSTANT1M, etc.-, mais rien ne 
nous autorise a penscr qu'it s’agisse ici du meme personnage qui 
aurait etc, sous Garin, corrector Cnmpaniue; nous y verrions piutot 
un de ses descendant'. Si nous trouvons, sous Diocletien et Maxi- 
mien, d’autres correctores ltaliae : 1° un Numidius qui a ports ce 
ti Ire (7); 2° dans Gruter (8), un PAETVS HOXORATVS • V ’ c | 
CORRECT' »R • ITALb/c, etc.; 3° L. Aclius Helviiti Dionysius (die 
plus liaut, comme judex Sacrum m cogniliouum tolius Orientis), 
corrector utriusque ltaliae (si) (c’est-a-dire dioeceseos utriusque aca- 

(1) 1,’enoncd mSme de cette fonction en est une preuve dans notre inscription : 
electus <ut corriyemlum stutum Italwe n est pas encore l’appellatiou nette et dcfinie 
qui convient a une fonction fixe, A un service organise. 

(2) Feldmesser (tiromu'ia vetere), ed. de Berlin, 1848-1832, II, p. 190 et suiv. 

(3) La derniere mention qui soit faite des junthci est du temps de Valdrien et de 
Gallien :Orel!i, 317V ; cf. 3392; Borgliesi, Lujjiit. Grid.; Mommsen, Feldmesser 
(Grom. vet. II, p. 193-19v;. 

(V) C’etait l’opinion de M. Mommsen lui-mfime, Feldmesser, loc. eit.,p. 197. 

(5: Corrector Aputiae et Calubnae, et cot rector Lucaniae et Brittwrum (Boecking, 
II, p. 0,1. 

(0) P. 387, n. 5. 

(7, Rescript, aim. 290 (Cod. Justi/t., VII, xsxv, 3) : « Numidio correctori Ita- 
liae. » 

(8) P. 279, n. It. It y a quelques lettres illisibles aprits ITALIAE. Voy. Mommsen, 
loc. cit., p. UO, note 4, et cf. C. I. L., V, 2817. 

(9) Orelii, 00. 
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rii : vicnrii urbis Romas, vicarii Italiae ) (1), nous ne croyons pas 
qu’on soit autorise, pour cette raison, & repousser systematique- 
ment les textesqui prouvent le morcellement de 1’Italie en correctu- 
rae regionales avant Diocletien, et a supposer que la correctura 
totius Italiae fut un etablissement fixe et constant depuis Caracalla 
jusqu’a Conslantin: Nous ne pensons pas non plus que les correc- 
turae provinci'des aient une date precise el soient sorties de loutes 
pieces de l’organisation nouvelle. Sous le benefice des dernieres 
decouvertes epigraphiques, nous sommes amenes, au contraire, 4 
reconnailre dans tout le m e siecle une epoque de transition, d’anar- 
chie si Ton veut, mais aussi de lente elaboration du systeme admi- 
nistratif nouveau, qui, d’abord confus, se degagcant difTicilement des 
traditions du passe, ne parvint a son eclosion officielle et ne regut 
sa consecration definitive que sous les longs regnes de Diocletien et 
de Constantin. 

II est plus que probable, & nos yeux, que les correcturae totius 
Italiae furent d’abord des delegations exceplionnelles qui apparais- 
sent de loin en loin depuis Caracalla, qu’elles ne firent aucun ob- 
stacle a faction ancienne et permanente des juridici de dislricts, 
transformes insensiblement en correctores, et nous en avons une 
preuve dans l’inscription meme d 'Aquinum, puisque Suetrius Sabi- 
nas fut juridicus per Aemitiam et, peu de temps apres, electus ad 
corrigendum station Italiae: et ce qui rend ce fait plus sensible 
encore, c’est que M. Mommsen avait declare lui-meme autrefois, 
et avec toute raison, ne pouvoir affirmer que la competence des 
juridici fut exclusivement judiciaire; bien plus, que les preteurs 
eux-m6mes s’occupassent d’une maniere suivie de fadminisiration 
de la justice (-2). 

« Dion Cassius (3) nous apprend, dit-il (4), que Marc Aurele avait 
attribue aux juridici une competence determinee (nous ne savons 
laquelle), et qu’en 217 Macriu la resserra de nouveau dans ses 
ancienneslimites. Its paraissent avoir repris, sous Yalerien el Gallien, 
une extension de competence semblable a celle dont ils jouissaient 
avant 217 ; car Ton rencontre, sous ces einpereurs, un juridicus de 
infinito (5). » C’est done vers la seconde moitie du m e siecle qu’on voit 


(1) Mommsen, Eph. epigr. [loc. cit p. lilj. 

(2) Feldmesser (Grom, vet.), II, p. 19i. 

'3) LXXVIII, 22. 

(!x) Feldmesser (Grom, vet.), loc. at., II, p. I9i. 
(5) Orelli, 3174. 
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les correctores se substituer aux juridici et preparer la prochaine 
conversion de ces districts liaiiens en provinces. Nous voyons de 
m6me qu’apres la creation de ces provinces, les delegations des cor- 
rectores toll ns ou utriusque Italiae se rencontrent encore dans les 
textes juruliques et dans les inscriptions. Pourquoi done ne pas 
admetlre avant 297 l’existence simultanee des con’cctwraeregionales 
et de la cormtura totius Italiae en lant que mission exceptionnelle, 
puisqu’on est contraint par l’evidence des faits de 1’admettre aprSs 
cede date? Ainsi, 1° ia mission des electi ad corrigendum statum 
totius Italiae, et 2° 1’administration permanente et continue des juri- 
dici, puis des correctores, existent avant comme apres Diocl6tien . 
Quant a l’administration regionale permanente des correctores, elle 
fut d’abord mal definie; ils eurent des circonscriptions flottantes 
et des attributions vagues, mais ils obtinrent plus lard des ressorts 
neltement determines avec la juridiction multiple et complete des 
gouvernements provinciaux. 

XVIII. — Sabinas fut ensuite gouverneur de la province consu- 
late imperiale de Pannonie Inferieure, leg at us August i pro praetore 
provinciae Pannoniae Inferior is (inscript, d 'Aquinum et les deux 
inscript, du Musee de Pest) (I). C’est a ce gouvernement de Suetrius 
Sabinas que Dion Cassius fait certainement allusion lorsqu’il parle 
de nomination f.iite par Macrin, au gouvernement de l’une des 
Pannonies, de Marcias Agrippa en remplacement de Sabinus (2). 
D’oit il resulte que Macrju avant succede a Caracalla en 217, et 
tdant mort au commencement de 218, Sabinus a du gouverner la 
Pannonie a la tin du regne de Caracalla, ce qui s’accorde parfaite- 
ment avec la chronologic des fonclions precAJentes exercees par ce 
personnage. Consul en 214, il a pu remplir les missions de judex ex 
deleyatione dans deux provinces pendant la seconde partie de cette 
ineine anite 214, car il est certain qu’ayant ete consul ordinarius, 
il n'a pas du exercer le consulat au dela du mois de juin; il a 
done pu Sire, des le commencement de 215, praefectus alimen- 


(1) L’iuisitation de M. Mommsen, quant i l’attribution de ces deux monuments au 
mime personnage, ne nous parait pas fondie, si nous considirons et la forme des 
lettres de ces deux inscripiions, forme qui accuse la premiere moitie du m' siecle, 
et la coincidence, sur cts monuments, des noms et de la fonction de ce personnage 
avec ceux de (’inscription d’ Aquinum, et avec le passage de Dion Cassius qui suit. 

2 ’A/oviotavi Mapxiov ti Ayst-av, vrpovejov £; Ilavvoviiv, s; Aaxiav rje- 
iiovEJUavta z-z^vlt Too. y»o k/.ovt*; avruv, rov t; IzSTvov, zai viv Kaivivov, Xovoj 

W? 7.3tt Ct-O'J Z jiyti) Ci TO T$ TPX'/'J CSOVV' l T JQ', V13LI TT t V ylMOCV 

aovori ir-t -ooetov K jfsu/iov zciCrfiz:;, zj'jj; lUTsniii'Pzvo LXXVJII, 13 . 
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torum, cumuler cette charge avec la mission extraordinaire delec- 
tus ad corrigendum statum Italiae, et 6tre envoys ensuite, comme 
legatus, en Pannonie Inffirieure des le commencement de 216. 
Macrin ne l’y aurait done pas laiss6 accomplir ses trois annees regie- 
mentaires, I’ayant rappele a Rome sans doute vers la fin de 217 ou 
au commencement de 1’annce 218. 

XIX. — D’apres I’inscription rapportce au debut de cet article 
sous le n° 3, on voit que Suetrius Sabinus a dd 6lre, posterieure- 
ment a la date du monument d 'Aquinum, gouverneur de la province 
senatorial consulaire d’Afrique, gouvernement qu’on ne pouvait 
exercer, comme on sait, que plusieurs annees apres le consulat. 
C’est done sous Alexandre Severe qu’il a dfi 6tre appe!6 au procon- 
sulat d’Afrique, le plus elev6, avec le gouvernement de VAsie pro- 
consulate, dans la hierarchie des fonclions prcvinciales. 

Nous creyons, avec M. Mommsen, que rien ne nous aulorise a 
attribuer au m£me personnage l'inscription de Lancastre rapportee 
par M. Henzen (6723), et dans la quelle un Octavius Sabinus, vir 
clarissimus (senateur), a ete praeses de la province de Bretagne sous 
le consulat de Censor ! iterum ) et de Lepidus ( iterum ), cette dale 
nous etant d’ailleurs inconnue. 

Mais il est possible que notre Suetrius Sabinus soit le personnage 
consulaire dont parle Lampride (i), auquel Ulpien a dedie ses ou- 
vrages, qui fut condamne a mort par Eagabale et qui ne dut la vie 
qu’.i la surdite du centurion change d’executer cet ordre , quoique ce 
fait puisse concerner aussi bien, comme le remarque M. Mommsen, 
Catius Sabinus, consul pour la seconde fois en 216. 

II y eut enfin un Sabinus, praefectusUrbi, qui perit dansune sedi- 
tion vers la fin du regne de Maximin, en 237 (2); mais 1’absence de 
praenomen , de gentilicium et des aulres cognomina nous tient dans 
le lueme doute surl’identite de ce personnage avec celui qui nous 
occupe. 


(1) Elagi/b,, 16 : • Sabinwn , consularem virum, ad qvem libros Elpianus scripsit, 
quod in Urbe remansnset, vocato centurione, mollioribus verbis , jussit occidi. Sed 
centurio aure surdior imperari sibi credidit lit Erie pelleretur. » 

(2) Hero Jian,, VII, 7; cf. Capitoliu. Ires Gordium, 13. 


XXVI. 


13 
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APPENDICE 

LA PROVINCE DE NUMIDIA MILITIANA, SON ORIGINE, SA DURfiE. 

Ce Memoire etait acheve lorsque l’occasion s’offrit a nous, tout 
rEceinment, de parler a M. Leon Renier des rEsultats auxquels nous 
Etions parvenu a l’aide des documents geographiques, et notamment 
al’aide du texte de PtolEmee, rapproebe de la liste de VErone, pour 
constater l’existence de la province de Nitmidin Militiana, a l’epoque 
de Diocletien (voy. plus haul, VI). II nous lit part alors de la 
solution analogue a laquelte i! avail ete conduit, de son cote, tou- 
chant cette mEnie question, a i’aide des documents epigraphiques 
qu'il avait entre les mains. Notre savant maitre avait expose ses 
preuves dans son cours du College de France (mardi, 10 mai 1870), 
et, bien qu’auditeur assidu, depuis bientbl douze ans, de cet inap- 
preciable enseignement, le basard a fait qu’un voyage imprevu nous 
avait tenu ecarte de Paris a cette epoque. M. Renier a eu l’obligeance 
de nous communiqucr les inscriptions sur lesquelles il avait appuye 
son opinion, et ces inscriptions etant les seuls souvenirs ecrits qu’il 
eut gardEs de sa lecon, il a bien voulu y ajouler, d’une fagon som- 
maire, les explications dont il les avait accompagnees alors. Nous 
sommes arrives, lui par l’epigrapbie, nous par la geographie, aux 
memes consequences, et, par des voies dillerentes, sans nous etre 
communique leresultatde nos recberches, nous nous trouvons l’un 
et 1’autre en disaccord avec M. Mommsen sur ce point. 

M. Renier avait publie, il y a plusieurs annees, dans les Inscrip- 
tions de I’Ahjerie (n. lblo, 1313 et 1314), les trois monuments 
Epigrapliiques suivanls , provenant de Thmnucjas (Tamegad, a 
LXXmilles rom. au sud de Constantine, a XX milles rom. a Test 
de Lambese). 

Ces trois inscriptions presentent une grande conformite et sont 
evidemment du meme temps, puisqu’elles mentionnent les memes 
perconnages : 1° l’empereur Maximien, dont les noms sont marteles ; 
2° le curateur de la cite de Tlnimwjus, Julius Lnmbesius ; 3° Valerius 
Floras, qui est certainement le gouverneur de la province dans la- 
quelle ces monuments ont ete eieves. M. L. Renier avait d’abord lu 
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les titres de ce personnage : Xir Perfectissimiis P raeses P rovinciae 
N umidiae M auretaniae (1); mais alors la lisle de Yerone n’etait pas 
encore publiee par M. Mommsen. Depuis que cette publication a fait 
connaltre la subdivision de I’ancienne Numidie en deux, provinces, 
la Numidia Cirtensis et la Numidia Militiana, le savant epigraphiste 
frangais a pu modifier son interpretation, et, dans sa legon du 
10 mai 1870, il a donne la lecture suivanle : Xir Perfectissimus 
P t 'aeses Provinciae N umidiae Militianae ; tandis que recemment en- 
core, M. Mommsen a lu sur l’inscription n° 1314 : VALER1VS 
FLORYS | Vir Perfectissimiis Praeses Provinciae NuMidiae (2), lec- 
ture qui, pour ce dernier mol surtout, ne saurait 6tre justifiee par 
1’usage (3). 

N. 1515. 

GENIO VIRTVTVM 
MARTI • AVG -CON 
SERVAT ORI //'//// 

//////////// 

5. Uhl, NOBILISSIMI 
ET FORT1SSIMI CAES 
VALERIVS FLORVS 
VPP PKJI • N V 
MINI MA1ESTA 
10. T I Q V E E 0 R V M 
DICATISSIMVS 
POS V IT 

CVRANTE 1VLIO 
LAMBESIO CVR 
15. RE IPV6 I. I CAE 

11 imporle done d’etablir exactement l’fpoque des trois inscrip- 
tions de Thamugas ; or ces mouuments se trouvent dates de fan 304 
de notre ere par le texle de saint Optat, qui, a propos de la persecu- 


N. 1513. 

I • O ■ M 

CONSERVA 
TORI D N IMP 
//////////// 
11111:111111 

SEMPER FEE AVG 
VALERIVS FLO 
R V S V P P P N M N V 
MINI MAIESTATI 
QVF. EORVM D I 
CATISSIMV S 
POSVIT CVR AN 
TE IVL LAM BE 
SIO • CVR • REIP 


N. 1514. 

/ / / / / VLI AVG 
CONSERVATORt 
DN IMP MAVREL 
VALERI I I I I I 

I I I I I I I I I I I I 

PER FELICIS AVG 
VALERIVS FLORVS 

• VPPPNMNVMI 
NI MAIESTATIQVE 
EORVM DICATIS 
SIMVS • POSVIT 

• CVRANTE • 
IVL • LAMBESIO 
CVRATORE REIP 


(1) laser. Alg., p. 176, 177. 

(2) Otserv. epigr. dans VEphem. epigr. de 1872, p. 125 ( fasc . 2). II est vrai 
qu’il a accompagne cette lecture dusigne du doute. 

(3) On sait, en effet, que les titres des gouverneurs de provinces au iv« si6cle se 
rencoutrent le plus souvent d^signds dans les inscriptions par les seules initiales; 
mais le nom de la province nese rencontre jamais abrdgd, croyons-nous. par les let- 
tres initiales des deux premieres syllabes. 
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tion des chretiens sous Diocletien et Maximien, en 304 (ou 303,selon 
Morcelli), parle prgcisement du gouverneur de Numilie, Valerius 
Florus (1). 

D’apnis cela, M. Renier a pu restituer ainsi l’inscription suivante, 
trouv^e a El-Madher, pres de Lambese : 

SffeGVLO • DD -NN • DIOCLEliant 
ET • MAXIMIANI BEATISSIm. Augg. 

ET CONSTANTI ET Maximiani 
Caess • VALERIYS FLORVS v.p.p.n.m (2) 
c’est-a-dire rir prrfectissimus praeses Numidiae Militianae. 

Mais ce que les documents geographiques seuls n’ont pu nous 
donner avec exaclitude, c’est la dur6e de ce dedoubleinent de la 
province de Numidie, c’est-i-Jire la duree de 1’existence simulta- 
nee de la Numidia Cirtensis et de la Numidia Militiana. Nous avions 
settlement pu constater que sur la lisle de 3So. dile de Polemins 
Silvias , ct sur celle de Rufus, de mfime que dans la Notitia dignita- 
tum, la Numidia ne figure plus que pour une seule province. Or 
M. L. Renier a pu circonscrire ladureede cette province de Numidia 
Militiana entrc 1’annee 297, ou tres-peu de temps avant, sous Dio- 
clfitien (3), et la date de 313, puisque sur un monument trouve a la 
kasbali de Constantine, et qui avail et<5 61ev6 pour celebrer la vic- 
toirc de Constantin sur Maxence au pont Milvius, on lit a la derntere 
ligne : 

///// VA///////A ,P P NNVMIXI MAIESTATIQYE E1VS, etc. 

..YA Praeses P rovinciae Numidiae, etc. (i). 

Or, sur une autre inscription de la kasbah, on volt figurer un 
rationalis qui a reuni dans son service la Numidia et les Maureta- 
niae. et ce monument est peu poslerieur a la victoire du Pont3/i7- 


(1) " Alia persecutio quae fuit sub Diocletiano et Maximiano, quo tempore fuerunt 
et impii judices, helium christiauo nomiai inferentes : ex quibus in Provin r ia pro- 
consular! , ante annos sexaginta et quod excurrit, fuerat Anulinus; in Numidia, 
Florus. » Dr Schism. Dona^, 1. lit, c. 8, p. 62, £d. du Pin. 

(2) Rerueil de Constanti 1869, p. 6”3. 

(3, M. Aurelius Ding*' es, flur une inscription datee de 286 ou 2ST, porte le litre de 
Vi'r Perfectissimus Praeses ProvinciaeXumidiae (laser. Alg., 1 12). 

(ft) Inscr. Alg., n° 18ft6. 
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vius, c’esl-a-dire a l’an 313 (I). On y lit, a la cinquifime ligne : 
rationaLlS NVMIDIAE ET MAVR etantarum; sur une autre encore, 
dat6e £galement du r£gne de Constanlin, on lit : IVLIYS • IVVENA- 
Lis v. p | RAT NVMIDIAE ET MAY reta | NIARVM, etc. (2). Done la 
Numidia forma, des l’an 313, non-seulcment une seule province, 
mais, pour le service des rationales, el le etnit r6u nie aux Maureta- 
niae. D’ailleurs on trouve, des I’an 320, un consularis Numidiae (3), 
ce qui exclut toute idee de morcellement pour cette province. 

Ernest Desjardins. 


(1) Inscr. Alg., n° 1847. 

(2) Constantine, Recueil, p. 679 (1869). 

(3) Gesta purgationis Caeciliani, 4 la suite des oeuvres de saint Optat. 
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DANS LES 

TERRAINS DU CLOITRE SAINT-MARCEL 


Au mois d’octobre 187), j’avais ddjl signale a l’Acaddmie des inscrip- 
tions quelques-uns des monuments ddcouverts dans les fouilles pratiqudes 
sur l’emplacement du Cloitre Saint-Marcel (I). La curiositd du public a, 
de nouveau, dtd attirde vers ce point par les fouilles exdcutdes prds d’un 
gros mur, situd entre Y avenue des ( lobelias et la base du clocher de Saint- 
Marcel. M. Thdodore Vacquer, conducteur des travaux, a, le vendredi 
29 aout et le mardi 2 septembre, convoqud qnelques archdologues, a 
1'efTet de constater l’dtat de seize tombes de diverses grandeurs qu’il avail 
fait ddgager, et d’assister d leur ouverture. Cette dernidre opdration n’a 
produit aucun rdsultat intdressant. Les tombes ont dtd explordes d une 
dpoque ancienne. Les violateurs avaient tantot brisd les couvercles, tantot 
ouvert dans le flanc des sarcophages un trou par lequel ils pou\aient pas- 
ser le bras et enlever les objels precieux ddposds prds des cadavres. Mais 
ils paraissent avoir entendu respecter, dans une cerlaine mesure, les 
morts qu'ils ddpouillaient, car ils cnt replacd des pierres, des debris dan* 
les vides qu'ils avaient faits. Au chevet d'un des grands sarcophages exa- 
minds maidi dernier se trouvait, eomme suppldment du couvercle brisd, 
et posde en travers, une pierre longue, creusde en voute par le dessous, 
et qui n’est autre chose que le couvercle d’une lombe d’enfant. A la partie 
supdrieuie, cctte pierre porle, grave en creux, dans un cadre oblong, un 
monogramme du Christ de forme antique, composd d’une croix dont le 
bras supdrieur represente un rho. Cette croix, aux bras horizontaux de 
laquelle sont suspendus un alpha et un omtga, est, en outre, accompa- 
gnde d’un soleil, un des fvmboles de la Passion, et d’une croisette pattde. 


(1; Comptes rendu-s de VAcad. inscriptions et belles-lettres nouv. sdrie 
t. VII, 1871, p. 378. 
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Cette forme de monogramme, qui se trouve comme type accessoire sur 
les monnaies d’Arcadius (395-408), constitue le type principal de plusieurs 
petites monnaies d’argent frappdes an nom de Justin l er (518-527). Surces 
dernidres pieces, le monogramme (dontla croix est paltde) se voit accoste 
de Valpha et de 1 'omega, ou de deux astres. 



Un autre sarcophage, plus regulidrement tailie que ceux qui renlourent, 
est ddcord sur ses grandes faces de plusieurs rangdes de stries disposes 
en feuille de fougdre, et peu profondement gravees. 

Un troisidme est compose de deux pieces rapportdes. Le cOtd de la tfite 
est creuse dans une pierre qui reprdsenle a peu prOs le quart de la lon- 
gueur totale. L’aulre portion a dte taillde dans un bloc provenant d’un 
edifice antique auquel aussi avail peut-Olre appartenu un grand chapi- 
teau ornd d’acanthes, qui a servi, aprds avoir dtd creusd, a former une 
tote d’auge rapportde, et qui a die recueilli prOs de la tombe que je dd- 
cris. Le tlanc gauche de ce sarcophage porte encore un fragment descrip- 
tion en grands et beaux caractdres. 



Les caractdres de la premidre ligne ont 19 centimetres de hauteur; 
ceux de la seconde en ont )5. 

On comprend tout de suite que le monument auquel cette inscription a 
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appartenu dtait fort considerable. Son entablement dtait compose de 
grands blocs juxtaposes. Ceux qui prdcddaient la pierre sur laquelle est 
trace le mot FIL rontenaient le prenom et le nom de ce fils, et au moins 
le prennm de son pere (peut-Ctre aussi le nom entier de ce dernier, si ce 
nom c'tait gaulois). Cela suppose une notable longueur. Quant au mot 
SACER (probablement partie de SACERDOS, quoique SACER soit un nom 
connu, notamment dans une inscription gauloise de Gudret), il devait etre 
suivi d’autres caracldres, car la portion lisse qui precede PARI devait 
avoir un pendant i l’extremitd de l’entablement. 

Quelques-unes des personnes qui ont visite la fouille pendant la journee 
du 2 septembre ont pensd que le dernier caractdre de PARI pouvait etre 
un E dont il ne subsisterait plus que la haste verticale. En consdquence, 
elles proposaient de completer le mot en lisant PAREN'TIBVS. On pour- 
rait prdfdrer PAREMI, car le pluriel supposerait la presence de plusieurs 
noms dans l’inscription, et par consequent donnerait une longueur peu 
admissible a l’inscription totale. Sur le monument fundraire de saint 
Itemi, les trois frdres Sextus, Lucius et Marcus avaient employe des carac- 
tdres moins grands que ceux de notre inscription et reduit leurs noms & la 
dernidre expression : 

SEX • L • M • 1VLIE1 • C • F ■ PARENTIBVS • SVE1S • 

Mais le mot FIL n’annonce pas une pareillo condensation. Quoi qu’il en 
soit, la supposition queje rapporte tomlie devant l’examen minutieux que 
j'ai pu faire, la fouille lerminee. du caractdre considdre jusque-la comme 
douteux, lequel est Irds-rapprochd de l’extremite du bloc. Quelle quo soit 
cette proximite, il sulniste encore une petite portion de champ qui exclut 
l’existence de traits horizomaux, particulidrement au sommet de la haste, 
laquelle se lermine par un a xx en arriere comme celui que nous monlre 
l’l du mot FIL. Je note, en passant, que j’ai doji observ’d cet apex en ar- 
lidresur des monnaies de grand bronze au nom de Tibdre, ddtail dent 
les livres de numismatique ne tiennent pas compte. 

Sur notie sarcophage, il faut done lire PARI. 

Je m’empresse de constater ce fait. Le moindre choc, le plus Idger fiot- 
tement d’un levier ou d un cordage pendant l’extraction du tombeau que 
j’ai dtudid en sa place primitive et qui doit Ctre transports au musde mu- 
nicipal de 1'hOtel Carnava'et (1’opdration est trds-dilficile lorsqu’il s’agit 
d’une pierre friable toute pdnetree d’eau), peuvent faire disparaitre le 
mince filet du champ qui donne au dernier caractdre de l’inscription tant 
de prix. En effet, le nom des Parisii sur un monument antique est un fait 
exlrdmement rare. Chacun a prdsente k la memoire l’inscription des 
Nautce Parisian, sans doute; mais on sail aussi que les monnaies gauloises 
des Parisii sont anonymes, et que la petite pidee d'argent qui a dte publide 
comme portant leur nom offre en rdalite celui de File de Lipari, mal lu 
sur un exemplaire ddfectueux. Je ne parle pas de 1 inscription d’Auxerre, 
contenant le nom d Aurdlius Demetrius adjutor procc[uratorumj civitatis 
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Senonum, Tricassinorum, Meldorum PARISIORVM , etc., que Gruter 
(ccclxxi, 8) rapporte comme ayant dtd signalde a Manuce par Muret. L’ori- 
ginal a disparu. 

Mais je constate que tout monument antdrieur a la monnaie mdrovin- 
gienne, offrant le nom des Parisii, est exlrfimement prdcicux. La beautd 
des caract£res de l’inscription qui vient d’etre decouverte recommande 
tout particulifireinent A l’attention des archeologues un lexte qui, malgre 
l’dtat de mutilation dans lequel il nous apparait, n’en devra pas moins 
prendre place parmi les documents historiques de noire peuple. 


Adrien de Longp£rier. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS d’AOGT 


M. Alfred Maury offre, au nom du D r Gross, une brochure qui a pour 
litre : les Habitations lacustres du lac de Bienne. L’exploration de ce lac a 
amend des decouverles triis-interessantes, ddcrites par l’auteur. II signale 
entre autres une faucille cn bronze avee la poignde en bois dur, ddcoupde 
de diverses enlailles ou la main s’adaptait; une dpde en fer de la meme 
forme que les dpdes en bronze, un mors de cheval en bronze et d’autres 
objels, qui permettent d’dtablir des eomparaisons entre les anciennes ha- 
bitations de ce lac et celles qui ont etc explores ailleurs sur la terre 
ferine. 

L’auteur du mdmoire einoyd au concours Dordin, a qui une recompense 
de 2000 francs a etc accordee, ayant autorise le secretaire perpdtuel a 
faire connaitre son nom. le pi i cac'hete repctant l’epigraphe du memoire 
a ete ouvert. L’auteur est 31. Feli.r Robiou. 

M. Gustave d’Kiohth it fait une lecture sur le texte priinitif du recil de la 
creation dans la tv ntse. 

Sur le rapport de la commission nomnu'e ad hoc, le pri.x de numisma- 
lique est ddcerne a M. Jacques de Rouge, pour le memoire sur les mon- 
naies des names de I'F.gypte. 

M. Egger lit en communication une dissertation sur les epistographes 
gre^s. 

M. de Wailly lit en communication des observations sur la cbronique 
d’Grnoul dans ses rapports avec 1’histoire de Villcbardouin. 

M. Deloche lit un travail intitule : Des effets de la Mundeburdis ou pro- 
tection spcciale du roi au p mt de rue de la jundiction decant laquelle le main- 
bore portrait cite force de plcider. 

M. de Longperier donne lecture d’un rapport de M. Lebdgue sur le 
temple d’ Apollon resentment decouvert d Delos. Ce rapport n’est "que le dd- 
veloppement de la note einovce par M. Emile Burnouf et publide dans la 
Revue areheologique. M. de Longperier offre ensuite a l’Academie, de la 
part de M. Reginald Stuart Poole, un indmoire intitule : The use of the 
coins of Kam trtna in illustration of the fourth and fifth olympian odes of Pin- 
dar. M. Poole rapproche le type des niennaies de la ville de Camaiina des 
quatridme et cinquieme odes olympiques de Pindare. 11 examine lestvpes 
des medailles antiqeus qui peuvent se rapporter a des victoires ol'vm- 
piques, et ll explique le type de la metn (borne) renversee qui se \oit sur 
une monnaie de Syracuse, accompagnant un quadrige en demrdie en 
rapportant cette composition a 1'an 38S. Denys aiait emovd des coursier- 
a Olympie, mais, excites par l’orateur Lysias, les concurrents repoussdrent 
et brisCrent les chars du tyran sicilien. ' 
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ET CORRESPONDANCE 


Nous recevons d’un de nos correspondants qui merite toute con- 
flance les details suivants concernant la rdcente ddcouverte de M. Schlie- 
mann. Ilsnous montrent que la lettre publiee par plusieurs journaux et 
que nous reproduisons plus loin, doit fitre prise tout a fait au sdrieux; 
c’est une ddcouverte du plus haut intdrCt. 

« M. Schliemann est revenu de la Troade, (1 a trouvd, dans l’intg- 
rieur ruind d’un mtgaron, un veritable tresor composd d’objets d’or, 
d’eleclron et d’argent. Ces objets, d’dpoque antehomerique et feodale, 
sont : un grand vase d’or pur de la taille et de la forme d’une saucidre ; une 
bouteille sphdrique d’or pur, de 0 ,n ,l* a 0 m ,20 de diamdtre environ: un 
gobelet d’or; un aulre d’electron, d’un trds grand dclat; plusieurs grands 
vases d’argent ; six lingots d’argent aurifthe, qui paraissent etre des talents ; 
huit bracelets d’or; cinquante-huit bouclts d’oreilles d’or ou d’clectrum; 
une multitude innombrable depetites perles d’or pour faire des colliers; 
beaucoup de petits objets d’or semblables a nos doubles boutons de che- 
mise; enfin, et c’est le plus curieux, deux coiffures de femme en or pur, 
appelces dans Homdre x:r,o$p.vov; voici comment elles sont disposdes : 



Une bande d’or A A est disposee de manure a faire le tour de la tdte et 
a s’attacher au-dessus du front par ses deux extremities. De la pendent une 
multitude de rangs formds de petites dcailles d’or imbriqudes; ceux du 


196 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

milieu, qui sont plus courts, pendaient derri&re la tfite et laissaient dchap- 
per le flot de la chevelure; les plus grands BB encadraient le visage et 
tombaient en avant des dpaules. Leurs derni&res dcailles ont la forme de 
l’idole glaucopis. Ces parures sont done du mfime tr-mps que les vases de 
la collection, et peuvent dire regarddes, sans que l’on se compromette, 
comme ayant etd du genre de celles que portaient Andromaque et ses 
belles-sceurs, si e lies ont exisle. 

Outre ces objets de grande valeur, M. Schliemann rapporte, cette fois, 
cinquante-six enornies paniers ou caisses remplies de vases et d’objets 
divers. — II a aussi trouve, presque a la surface du sol, des inscriptions 
interessautes qu’il publiera, une entre autres relative au jeune Ca'ius 
Cdsar, le fits adoptif d’Auguste. 

E 11 somme, la collection Schliemann formera un vrai musde d’un trfis- 
grand inldret. » 

Nous lisons dans le Journal de Gendve : 

Le tresor de Priam. — La Gazette d'Augsbourg vient de publier une 
lettre de M. le Dr Henri Schliemann, bien connu par ses recherches infa- 
tigables pour determiner le veritable emplacement de l’ancienne Ilion, 
et par les details qu’il a deja donnds au monde savant sur les premiers 
rdsultats des fouilles executes par lui sur ce point. 

Cette lettre, datde de Troie du 17 juillet, contient des renseignements 
trop interessants et inattendus pour que nous ne les mettions pas sous les 
yeux de nos lecteurs. 

« II semblc, dcrit le D r Schliemann, que la Providence ail voulu me 
rdcompenser d’une maniOre dclatanle de mes efforts vraiment surhu- 
mains, pendant les trois anne'es que j’ai consacrdes d mes fouilles d’llion. 

« En effet, au commencement de ce mois, j'ai rencontrd a ? metres 1/2 
de profondeur, sur la grande muraille de l’enceinte troyenne, dans la 
direction de I’O.-X. a par tir de la porte Scde, et imau'diatement 4 cOtO de 
l’edilice que j’avais ddja reconnu comme devant Gtre lamaison de Priam, 
un objet en cuivre d’un fort gros volume et d’une forme remarquable, 
qui attira d’autant plus mon attention que 1’on remarquait de l’or derritue 
cet objet. Au-dessus s’dlevait une coucbe d'un metre et demi a un mdtre 
trois quarts d’une cendre rougedtre, dure comme de la pierre, et de 
ddbris calcinds, qui supporiait 4 son tour un mur de forteresse large de 
1 mdtre 80 cent., haut de 6 metres, et qui doit dater des premiers temps 
qui ont suivi la destruction de Troie. 

« Afin de soustraire ma ddcouvertea la rapacitd de mes ouvriers, j’eus 
recours a un artifice et fis immddiatement annoncer le repos du matin, 
quoique 1’heure du dejeuner ne fut point encore venue ; puis, tandis qu’ils 
mangeaient et se reposaient, je travaillai moi-mdme avec la plus grande 
activity a mettre au jour, avec un grand couteau, les objets prdcieux 
ensevelis en cet endroit; ce ne fut pas sans beaucoup d’efforts que j’y 
rdussis, ni sans un grand danger, car je risquais a chaque instant de voir 
s’dcrouler sur moi la vieille muraille de pierre et de terre au-dessous de 
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laquelleje travail lais. Mais j’y songeais a peine, aiguillonnd jusqu’a la 
tdmdritd par l'aspect d’une foule d’objets dont chacun devait avoir et pos- 
sdde, en effet, une valeur inappreciable pour la science. 

« Cependant Fenldvement de ce trdsor m’aurait dtd impossible sans 
l’aide de ma chdre femme, qui se tenait prfite a envelopper au fur et 4 
mesure dans une grande piece d’etoffe et a emporter les objets que mon 
couteau degageait de leur dure prison. 

« Le premier fut un grand ustensile plat en cuivre. Le diamdtre de 
cette espdce de plat mesure 0 m ,40, et il est entourd d’un rebord haul de 
0 m ,04; le diamdtre de l’enfoncement est de O m ,li et sa profondeur de 
0 m ,06; la rainure qui l’entoure a 0 m ,18 de diamdtre et 0 m ,0l de profon- 
deur. Trds-vraisemblablement, c’est un bouclier qui rappelle a Fesprit les 
descriptions d’Homere. 

« Le second objet queje parvins 4 extraire fut un chnudron en cuivre, 
avec deux anses horizontales ; 0 m ,42 de diamdtre, 0 m ,14de profondeur; le 
fond est plat avec 0 m ,20 de diamdtre. 

« Vint ensuite un plateau dgaleuient de cuivre, de 0 m ,0l d’epaisseur, 
0 m ,10 de largeur, O'”, 44 de longueur, ayanl a l’une de ses extremitds 
deux roues non mobiles avec axe; il est en deux endroits forlement 
courbd, je suppose par Faction du trasier auquel il aura did expose pen- 
dant Fincendie; sur ce plaleau se trouve un vase en argent de 0 m ,12 do 
hauteur et de largeur, qui y adlidrc solidement et que je suppose aussi y 
avoir dtd coaime soude accidentellement par le feu. Aprds cela, je sortis 
successivement : un vise de cuivre de 0 m ,14 de hauteur sur O m ,lt de 
diamdtre; une bouteille ronde comme une boule, de 0 m ,to de hauteur, 
0 ra ,14 de diamdtre et pesant 403 grammes, de For le plus pur, et portaut 
un orncment en zigzag non aclievd ; — une coupe de C m ,09 de hauteur 
sur 0 m ,07 3/4 de diamdtre, pesant 220 grammes, dgalement d’orpur; — une 
autre coupe de meme metal, haute de 0 m ,09 sur 0 m ,18 3/4 de longueur 
et 0 m ,18 1/4 de largeur, pesant environ 600 grammes; el le a la forme d’un 
vaisseau et deux grandes anses; sur les c6l.es elle offre deux embouchures 
pour boire, larges l’une de 0 m ,07, l’aulre de 0 m ,03 ; ce doit dire, comme le 
presume mon savant ami le profosseur Sle,. liaiios Kouinanoudis d’Alhcnes, 
cette coupe dont, aprds l’avoir remplie et aprds avoir bu lui-meme 41a 
petite embouchure, celui qui recevait un ho e a sa (able faisail boire a cet 
hOte 4 la grande embouchure; ce vase a un pied de 2 mill, de hauteur 
seulement sur 3 1/2 de longueur el 2 de largeur. C’est sans nul doule le 
depas amphicypellun homerique, de mdme que ces hautes coupes d’uu 
rouge dclatant, pourvues de deux anses puissantes, qui ont la forme de 
verres 4 champagne et qu> sonl quelquefois aussi en or. Je dois insisler 
sur ce que le vase dout je viens de parler, ct cela est important au point 
de vue de Fhistoire de Fart, est fondu, et que les anses non eompletement 
missives dont il est pourvu y ont dtd ultdiieurement ajustets. Au con- 
traire la coupe d’or et la bouteille d’or, prdcddemmeut mentionndes, ont 
dtd repoussees au marteau. 
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« Le trisor contenait en outre une petite coupe pesant 70 grammes, de 
0 m ,08 de hauteur sur 0 m ,06 1/2 de diamitre, en or alli6 de 25 p. 100 d’ar- 
gent, doat le pied (0 m ,02 de hauteur et 0 m ,02 1/2 de largeur) n’est pas 
droit, en sorte qu’elle parait avoir etd destinie ci etre tenue dans la main 
pour etre portee ;l la bouche ct non pour reposer sur la table. 

« J’ai trouvi la encore six pieces d’un melange d’or et d’argent, repous- 
sees au marteau, de la forme de grandes lames dont une des extremites 
est arrondie, l’autre decoupee en forme de croissant; les deux plus 
grandes ont 0 m ,21 1/2 de longueur sur 0 m ,25 de largeur et pisent 184 
grammes; les deux dernittres, 0 m ,17 1/2 de long sur 0 m ,03 de large, pisent 
171 grammes chacune. Tres-vraisemblablement ce sont la des talents ho- 
meriques, qui ne dexaient pas etre considerables puisque, par eXemple 
(Iliad. XXIII, 269), Achille propose comme premier prix d’un combat une 
femme esclaxe, comme second prix un cheval, comme troisiime une 
chaudiire, et comme quatribme deux talents d or. 

« Apres cela j’ai decuuxeit trois grands vases d’argent, dont le plus 
considerable mesure 0 M ,2t do liauteur sur 0 m ,20 de diamitre, avec 
une anse de 0 m ,14 de long sur 0 m ,09 de large; le second a 0 m ,17 1/2 
0 m ,lo, et il se trouxe soude par le feu axec la partie superieure d’un autre 
vase dont il n’est rcste quo des debris ; le troisiime a 0 m ,18 sur 0 m ,lo 1/2; a 
sabase est adherente une quantity de cuixre qui a du couler d’objets de ce 
metal fondus dans l’incendie. Tous trois sont ronds en dessous et ne pou- 
vaient par consequent se tenir ni debout ni appuyt's; il faut y ajouterune 
coupe d’argent haute de 0 m ,0x 1/2 sur 0“* , 1 4 de diamitre, une tasse du 
mime metal de 0 m ,14 de diametre, et deux petits vases aussi d’argent, 
admirablement travailles, dont l’un mesure avec son couvercle 0 m ,20 
de hauteur et 0 m ,09 de diann/tre a la partie la plus renflde et est pourvu 
de deux petits anneaux de chaque cote pour etre suspendu a un cordon, 
tandis que l’autre n'a qu’un anneau de chaque c6tu et mesure 0 m ,17 
sur 0 m ,08. 

« En partie au-dessus, en partie tout pres de ces objets en or et en ar- 
gent, j’ai trouxe treize pointes de lance de cuivre de 0 m ,17 1/2, 0 m ,21, 
0 m .21 1,2, 0 m ,23 et O m ,32 de longueur sur 0 m ,04 a 0 m ,00 au point de plus 
grande largeur; a leur extrimite inferieure existe un trou dans lequel 
est encore en general le clou qui les fixait aux hampes de bois. Les lances 
troyennes ilaient done differentes a cet egard des lances grecques et 
romaines. J’y ai rencontre egalement quatorze de ces armes de cuixre 
qui n’ont encore ete decouvertes nulle part ailleurs, c’est-4-dire qui se 
terminent a une extremity presqu'en pointe et a l’autre par un large 
tranchant; je les tenais pricidemment pour une espice de lance particu- 
liere, mais je suis aujourd’hui arrive a la conviction qu'elles n’ont pu 
Ctre employees que comme baches de combat; elles sont longues de 
0 m ,16 a 0 m ,3 1 , epaisses de 0“,nt 1/4 a 0 m ,02 et larges de 0 m ,03 a 0 m ,07 1/2, 
les plus grosses pesant l,36o grammes. J’ai de plus mis la main sur sept 
grands poignards de cuivre a deux tranchants, ayant a leur extrimiti 
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une poignde de 0 m ,05 k 0 m ,07 de longueur, qui forme angle droit 
avec l’arme, et qui a du jadis etre revdtue de bois ; le plus grand mesu- 
rait 0 m ,27 de longueur sur 0 m ,05 1/2 de largeur; trois ou quatre sont k 
l’dtat fragmentaire, et l’un d’eux a 6te eompldtement tordu par le feu;je 
crois en avoir distingud encore un autre dans une espdce de bloc formd 
par la fusion de quatre lances et haches. Je n’ai rencontrd dans le trdsor 
qu’un seul couteau a un tranchant, mesurant 0 m ,io 1/2 de longueur; 
mais je ne dois pas oublier un fragment d’dpde de 0 m ,22 de longueur 
sur 0 m ,0o de largeur, et une barre de cuivre qualrangulaire de 0 m ,38 de 
longueur flnissant eu tranchant, qui parait avoir pu aussi servir d’arrne. 

« Comme je trouvai tous les objets ci-dessus designds rassemblds pfile- 
mele sur ce mur d’enceinte dont Homdre attribue la construction a Nep- 
tune et d Apollon, il parait certain qu’ils dtaient entasses dans une caisse 
de bois telle que celle qui est mentionnde comme se trouvant dans le 
palais de Piiam, par Ylliade (XXIV, 228). Cela est meme d’autant plus 
evident que, tout a cdtd de ces objets, j’ai relcve une clef de cuivre lon- 
gue de 0 m ,10 1/2, dont le panncton long et large de 0 m ,0o offre la plus 
grande ressemblance avec celui des grosses clefs dont on use dans les 
banques. 

« Chose singulidre, cette clef a eu unmanche enbois, et celui-ci comme 
dans les poignards formait un angle droit avec la clef : la chose n’est pas 
douteuse d’aprds la manidre dont est recourbee l’extrdmitd de la tige de 
cuivre de la clef. 

« II est presumable que quelqu’un de la famille de Priam, aprds avoir 
jetti en toute hctte les pieces du tresor du vieux roi dans une caisse, l a 
emportee sans prendre le temps d’en enlever la clef; mais, arrive sur la 
muraille, il a dtc atteint par i’ennemi ou par le feu et il a dQ l’abandon- 
ner, de sorte qu’elle a dte presque aussitOt ensevelie a cinq ou six pieds 
de profondeur par les cendres rouges et les ruines de la njaison royale 
qui se trouvait tout prhs. 

« Peut-dtre dtait-ce au malheureux qui avait fait cette tentalive de sau- 
vetage qu’appartenait le casque que j’ai mentionne dans ma derniere pu- 
blication, et quej’ai trouve precedemment avec un vase et une coupe 
d’argent tout pres du mdme point, dans un endroit dependant de la mai- 
son royale. 

« Sur ces ruines, et six pieds au-dessus du trdsor qu'elles recouvraient, 
les successeurs des Troyens ont construit le mur de fortification tlpais de 
l m ,80 et haut de 6 metres, forme de grosses pierres tailldes ou non 
tailldes et de terre, qui s’dldve jusqu’a i mdtre au-dessous de la superficie 
de la montagne. 

« La precipitation, l’angoisse avec laquelle on avait entassd les objets 
prticieux que je viens d’dnumerer est suffisamment prouvde par le contenu 
du plus grand des vases d’argent, tout au fond duquel j’ai trouvd deux 
magnifiques ornements de tdte en or, undiadimeet quatre superbes pen- 
dants d’oreilles travaillds de la manidre la plus artistique, et en or dgale- 
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ment; au-dessus de ces objets se trouvaient 56 boucles d’oreilles en or de 
formes trds-remarquables, et des milliers de tr6s-petits anneaux, des bou- 
tons, etc., du mfime metal, appartenant evidemment A d’autres parures ; 
par-dessus encore dtaient six bracelets en or, et tout en haut du grand 
vase d’argent, Ies deux petits vases d’or. 

« Voici maintenant la description des divers bijoux dont il vient d’fitre 
question. 

«L’undesornementsde Idle a 51 centimetres de longueur etse compose 
d’une chaine d’or de chaque c6td de laquelle pendent 8 chaineltes lon- 
gues de 39 centimetres, couvertes de petites feuilles d’arbre en or, des- 
tinees a couvrir les tempes; 4 l’cxtremite de ces 16 chainettes est suspen- 
due une idole en or de 3 centimetres 1/2 de longueur avec la tdte de 
tiibou de la ddesse protectrice d’llion. Entre ces deux pendentifs des 
tempes s’dtend une sdrie de 174 chainettes d’or, longues de 10 centimetres 
seulement, mais egalement couvertes de feuillages d’or, et terininees par 
une double feuille d’arbre longue de2 centimetres. 

« Le second se compose d’un ruban d’or long de 55 centimetres, large 
de 12 millimetres ; pour couvrir les tempes, il en descend de chaque cOtd 
une sdrie de 7 chainettes orndes thacunede onze feuilles quadrangulaires 
reliees par 4 chainettes transversales et termindes chacune par une idole 
en or de 25 millimetres de la deesse protectrice d’llion, sous l’apparence 
4 peu pres humaine, mais dont la Idle de hibou est tres-reconnuissable ; 
la longueur totale de chacune de ces chaines est de 26 centimetres; entre 
ce double ornement sont suspendues47 chaineltes orndes de Teuilles qua- 
drangulaires, longues de 10 centimetres, avec les rudmes idoles que ci-des- 
sus, mais de 18 centimetres seulement. 

<( Lediaddme est long de 46 cent., large de 1 cent.,et ilest percd 4 chaque 
extrdmitd de trois trous; il est partagd en 9 champs par 8 quadruples 
rangees de points; le bord est ornd d’une rangde non intcrrompue de 
points. 

« Des quatre pendants d'oreilles, deux seulement sont completement 
semblables; de la partie supdrieure de ceux-ci, qui est en forme de cor- 
heille avec deux rangs d’ornements figurant des perles, pendent six petites 
chaines uiunies de trois petits cylindreschacune, aux exlrdmitds desquelles 
sont de petites idoles semblables aux precedentes; longueur totale, 9 cent. 
— Les deux autres sont ditl'drentes par les ddtails d’exdcutioD, mais de di- 
mensions et de ddcorations assez analogues. 

« Deux des six bracelets sont tout simples, fermds et de 4 millimdtres 
d’dpaisseur. Le troisidme, egalement ferine, se compose d’un ruban d’or 
erne, de 1 millimetre d'dpaisseur et de 7 millimdtres de largeur; les trois 
autres sont doubles et ont les exlrdmitds enlrelacees et orndes d’une tdte. 

« Quant aux boucles d’oreilles, aucune d’elles n’a la moindre ressem- 
blance de forme aiec cedes desGrecs, des Itomains, desEgyptiensnides As- 
syriens, mais leur description de ddtail nous entrainerait trap loin, ainsi que 
cede des diverses catdgories des milliers de petits ornements eu or de 
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toutes formes, annelets, perles, dtoiles, prismes, petites feuilles, boutons, 
doubles boutons, etc., que nous avons mentionnds plus haut, et parmi 
lesquels se trouvaient deux morceaux d’or, 1’un de 4 cent. 3/4, l’autre de 
5 cent. 1/4 de longueur, tous deuv pereds de 21 trous. 

« Le grand vase d’argent qui contenait toutes ces parures et ces objets 
prdcieux ayant dtd heureusement place droit dans la caisse destinde a 
enlever le trdsor, il ne s’est perdu ni une perle, ni un anneau. 

« Mon honorable ami, continue M. Schliemann, l’eminent chimiste 
Landerer, d’Athdnes, qui a examind de prds tous les objets de cuivre con- 
tenus dans le trdsor et en a analvsd des fragments, a trouvd que ce cuivre 
est absolument pur de tout alliage et qu’il a dtd forgd pour dtre rendu 
plus tenace. 

« Comme j’espdrais faire a cct endroit de plus amples ddcouvertes, et 
queje ddsirais aussi mettre au jour la vieille muraille construite paries 
dieux pour Ilion jusqu’a la porte Scde, j’ai completement enlevd sur un 
espace de 17 mdtres 1/2 la. muraille poslerieure qui pdse en partie sur 
elle;j’ai du ddblaver au:si I’dnorme amas de terre qui sdparait de la 
grande tour mes tranchdes de l’ouest et du nord-ouest, et jeter un pont 
sur la porte Scde pour transporter plus facilement les deblais. 

« Le rdsultat de ces nouvelles fouilles a dtd intdressant pour la science, 
car j’ai pu ddeouvrir plusieurs parois, et une chambre de 6 mdtres carrds 
du palais royal sur laquelle ne pesait aucune construction des temps pcs- 
tdrieurs. 

« Parmi les objets que j’v ai trouvds, je ne menlionne qu’une inscription 
parfaitement gravde sur une pidce d’ardoise rouge, carrde, munie a son 
extrdmitd superieure de deux trous non entidrenient percds, et encadrde 
d’une rainure (jusqu’a prdsent ni uion savant ami Emile Burnouf, ni moi- 
mdme n’avons absolument pu ddcouvrir a quelle langue elle apparlient), 
et quelques terres cuites interessantes, entre autres un vase tout sem- 
blable a un tonneau moderne, percd d’un canal au milieu pour introduire 
et sortir le liquide. 

«On a reDcontrd encore sur le mur troyen d’enceinte, a 1/2 rndtre au- 
dessous de la place ou le trdsor a dtd decouvert, trois tasses en argent, 
dont deux ont dtd brisdes en enlevant les deblais, mais dont je possdde 
tous les morceaux. Elies appartiennent sans doute au tresor lui-mdme, et 
si les pidces de celui-ci out etd completement dpargndes par nos pics de 
fer, cette heureuse circonstance n’est due qu’aux grands vases de cuivre 
qui se trouvaient au-dessus, en sorte que j’ai pupar le rude trarail de mon 
couteau, comme je l’ai dit en commenqant, les degnger toutes sans acci- 
dent de la dure enveloppe qui les entourait. 

« Je donnerai, du reste, une description minutieusedu trdsor dans mon 
ouvrage sur les fouilles de Troie qui se trouve en ce moment a 1’impres- 
sionchezM. F.-A. Brockhaus, a Leipzig. L’atlasqui formeraune partie de 
cette publication recevra un accroissement de 216 planches photograpbi- 
ques, par le fait de la reproduction qui s’y ajoutera des nombreux et 
xxvi. 14 
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remarquables objets formant le trdsor dont je viens de vous entre- 
tenir. » 

Les antiquites d'Assyrie. — Aprds avoir refracd, d’aprds les inscrip- 
tions, l’bistoire de la ville de Ninive que nous avons reproduite (voir le 
Journal officiel du 3 juillet), M. Georges Smith donne, dans le Daily Tele- 
graph, le rdcit de son voyage de Korsabad d Bagdad et 4 Babylone, en des- 
cendant la vallde du Tigre. 

<( J’avais rdsolu, dit M. Georges Smilh, de visiter Bagdad ou j’avais a rd- 
gler quelques affaires. Le 6 mars, je fis prdparer un radeau et partis le 7 
pour descendre le cours du Tigre. Ce radeau, assez semblabled ceux dont 
on se sert commandment dans ie pays, etait forme de peaux d’animaux 
enfldes d’air, avec des poutres grossidres placees par-dessus. Une sorte de 
tente en bois dtait dressee sur ces poutres et formait une sorte d’abri ou 
de chambre, ornee de nattes; le tout trds-primitif et d’un aspect assez 
grossier. 

« Nous flottdmes sur la rividred l’aide de cette embarralion et passdmes 
successivement au pied des monticules de Kouyunjick, Nebhi, Yunas, 
Yai'emjab-Ilammum-Ali et Selamiyeh, et nous arrivdiues, le soir, pres de 
Niinrud. Je descendis a terre et visitai le monticule; mais j’en reserve la 
description pour une autre occasion . La nuit vint avant que j’eus pu rega- 
gner le bateau et il commengait a pleuvoir. II dev int bientOt evident que 
notrc « maison » ne pouriait redder a l’orage ; nous nous ddeiddmes d 
passer la nuit a terre, en face de Nimrud. Le lendemain matin, nous re- 
partimes sur noire frdle esquif et entendimes bientOt le bruit des eaux de 
la cataracte formee par le barrage de Nimrud. En approchant du barrage, 
notre radeau conmicnga a tournoyer au milieu des vagues et de l’ecume; 
mais comme la rividre avait assez d’eau, nous franchimes la chute sans 
trop de difficulty. Dans di.Tetenles parties de la rividre, entre Mossoul et 
Tekrit, la navigation du tleuve e.-t obstiuee. Apres avoir passe le barrage 
de Tekrit, nous vimes les monticules de Tel-Sharf, Tel-Nazr, Xingoub, 
Tel-.Makook, et plusieurs autres, qui tous meriteraient d’etre explores. 
Pour la plupart, on v remarque un commencement dexcavalions sur un 
point de leur surface, mais insufflsantes pour reveler mCme le nom des 
anciens sites. 

"Dans la soiree du 8, une tempSte eclata ; notre radeau fut jete a la cOte 
et notre abri de bois faillit nous tomber sur la tcte. La pluie pdnelrait 
par le toit et il fut impossible de sauver noire literie. Nous passdmes la 
nuit fort mal d l’aise, en cherchant le moyen de nous mettre au sec. Dans 
la matinee le mauvais temps conlinua et nous arrivdmes par une forte 
pluie a Kalah-Shergat. Les vastes monticules qui existent d cet endroit 
s’etendent sur un espace considerable le long du Tigre etsemblent rejoin- 
dre la chaine de montagnes qui bornent l'horizon a l’ouest. Je descendis 
a terre et parcourus les monticules. La pluie avait rendu le terrain glis- 
sant. Je visitai un campement d’Arabes pour demander s’il n'v avait pas 
d’antiquites d vendre dans les environs. 
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« Kalah-Shergat a ddja d«5crit par Ies voyageurs qui m’ont prdcddy ; 
je dirai seulement qu’il prdsente l’aspectde collines d’argile et de briques 
sdchtles au soleil, dans lesquelles on trouve des tombes et des fragments 
de poterie. Le changement est si complet entre la grande cite d’Assur, ca* 
pitale du premier royaume assyrien, et cette sdrie de misdrables ddcom- 
bres amoncelds, qu’il est difficile do s’en faire une idee. 

« Laville qui prit ce nom, parce qu’elle dtait le sidge du culte d’Assur, 
le dieu national des Assyriens, fut fondee a une dpoque trds-reculde qui 
nous est inconnue. C’dtait une city tids-florissante il y a quatre mille ans; 
eile atteignit le plus haut degrd de sa prosperity dans le xiv c siicle avant 
Jesus-Christ; ell o fut cnsuite eclipsee par Ninive et tomba graduellement 
en decadence. 

« Elle fut ensuite enveloppee dans la rebellion d'Assurdaan-pal, au 
ix e sidcle avant Jesus-Christ, et, peu de temps aprds, elle fut abandonnde. 
11 y a eu la quelques dtablissements dans la pdriode des Partbcs. Une ins- 
cription Pelhevi y existe encore. Les Turcs y ont rdcemment bAti un fort 
ou deux hommes tiennent garnison ; l’un d’eux est infirme par suite de la 
blessure d’une lialle qu’il a reque dans le bras. 

« Nous remontames sur notre tadeau et nous descendimes rapidcment la 
rividre, que la fonte des naiges des montagnes ctlespluiesrdcentesavaient 
considdrablement grossie. Tout ce voyage fut triste et ddsole; les monti- 
cules et les mines visibles sur chaque bord, la rarete des villes et des vil- 
lages, l’absence d’arbres, tout concourt d faire de ce pays un paysage md- 
lancolique. Les eaux en coulant ont mind, sur beaucoup de points, les 
bords de la riviere; de temps en temps nous entendions des parlies en- 
tires de cos rivages s’ebouler dans le courant avec le bruit du tonnerre. 

« Aprds avoir passd Kalah-Shergat, nous descendimes a terre et visi- 
tftmes les mines d’un fort assyrien dont je ne me rappelle pas le nom. Le 
Tigre, d cet endroit, ronge petit d petit le monticule, dont une partie est 
dt-jd tombee dans la rividre. A un ou deux endroits, de:> rochers dlevds, 
d’un grand aspect, dominent le Tigre; mais, mdme dans ces environs, 
l’absence de vdgdtation produit l’aspect desole qui earactdrise toute la 
contrde. 

« Le 10 mars nous arrivames d Tekrit, miserable petite ville ou nous 
achetdmes de la volaille et d’autres marchandises, et le i t , nous nous trou- 
vdmes a quatre heures de Bagdad. L'n vent violent du sud se leva et notre 
navigation devint dangereuse ; nous fumes forces de ddbarquer, sans 
qu’il fdt possible de faire avancer notre radeau. Mon interprdte et moi, 
nous nous procurflmes deuxchevaux, et le 12 nous partimes pour Bagdad. 
La route que nous primes est a I’ouest de la rividre; la preniidre partie 
que nous parcourdmes est deserte ; un vent brulant nous souftlait au 
visage et nous aveuglait d’un nuage de sable. Le surplus de la route est 
agreable et circule a travers des bosquets de palmiers sur une terre bien 
cultivde. 

« Je vis avec dtonnemeat un tramway dans le faubourg de Bagdad. 
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Bagdad se rattache aux souvenirs des temps mahomfitans et aux histoires 
des Mille et une Nuits. C’est une ville agrdable ; le nouveau palais du pacha 
parait charmant 4 distance; le nombre des jardins et des grands arbres 
fait de ce lieu l'un des plus beaux qui existent dans ces contrdes ; mais, 
dans difft; rents quarters, des maisons basses et sales, des rues dtroites et 
irrtiguliAres nuisent a l’effet favorable qu’avaitproduit le premier coup d’ceil. 

« Le 13 mars, apr^s avoir avoir rdgle mes affaires a Bagdad, je me mis 
& la recherche des inscriptions; lejourmeme j’en achetai trente-six. Le 
lendemain, je partis pour Rabylone et allai jusqu’A Anazat. La route que 
je sui\ais traverse un pays en grande partie ddsert, avec des monticules 
et des ruines dans toutes les directions. 

o Ce que je remarquai surlout, et cetle remarque s’applique a toutes les 
parties de la Babylonie que j’ai parcourues, ce sont les immenses monti- 
cules que forment les digues d’anciens canaux. Cos canaux sillonnaient la 
confide dans tous les sens et font eomprendre 1’immense difference de 
1’etat actuel de ce. pays a son etat ancien. Sur la route, je vis dans l’dloi- 
gnement les ruines de la ville d’Akkerkoof, mais je ne pus m’y rendre, 
presse par le temps. 

« Le la nous arrivftmes a Mahawil, et le 16 nous tHions sur les ruines de 
Babylone. Les premiers monticules que j’examinai sont ceux des ruines 
que l’on nomine actuellement Babil et quelquefois Mujelliba; c’est !e 
groupe des monticules le plus au nord. Ces ruines consistent en ud vaste 
monticule oblong, surmonte par plusieurs autres plus petits, et les ruines 
d’un murqui, dans un temps, a enloure les constiuctions. Un grand nom- 
bre d’Arubes dtaient la, enlovaut les briqucs dun murqui, a certains en- 
droits, ont complctement di.-paru ; les fondations sont excavees pour en 
tirer des matdriaux qu’on vend pour batir. 

<1 De Babil je me rendisa Kasr, et de Kasr aAmram. Ces ruines consis- 
tent en immenses monticules irreguliers de terre et de decombres, et pio- 
mettent peu pour les recherches. D'autres monticules plus petits couvrent 
tout le pays; mais les bosquets de palmiers empdchent de les voir distinc- 
tement dans leur ensemble. Apres de longues excursions, j’allai a la ville 
de Hillab, bAtie avec les ruines de Babylone. ilillah estsituee sur les deux 
rives de l'Euphrate et parait prosperer. 

« Le lendemain 17, je partis pour les Birs-Nimrud; aprfes avoir con- 
toured un marais a l’ouest de l’Euphrate, j’arrivai a mon but, ouun spec- 
tacle imposant s’offrit a moi. D’abord nous nous troitvumes sur un vaste 
monticule irrdgulier, couronnd par une tombe moderne; tout auprds 
s’eldvent les Birs-Nimrud, de foime oblongue, formeespar les ruines d’une 
haute plate-forme de briques sechdes au soleil. Au-dessus s’tldvent les 
fragments d une tour a etages en briques cuites au four. 

«Je n’ai pu compter raoi-mdme les etages a cause de l’etat de degrada- 
tion de la construction, mni- sir Henry Rawlinson, il y a quelques an- 
ndes, a veiifie, par des excavations, qu ils sont au nombre de sept. Chaque 
etage est dvidemment bAti en briques de couleur differente et, quoique 
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des parties entires soient dcroulees, ii reste au sommet une grande masse 
de construction qui semble defier les effets du temps. 

a Le 18, je fis une seconde visite au Kasr et examinai quelques moindres 
parlies desruines de Babylone. En parcourant ceiles qui reprfisentent les 
anciennes villes de Babylone et de Borsippa, j’avoue qu’il m’est impossible 
de determiner la position des diffdrents monuments mentionnds dans les 
auteurs anciens. Dans les temps modernes, de savantes dtudes ont 6t6 
faites pour fixer ces points douteux : mais maintenant que j’ai vu les 
mines elles-mfimes, je suis convaincu que la plupart des plans proposes, 
sinon tous, sont tout <1 fait erronds. 

« On ne pourra rien affirmer tant que des fouilles convenables n’auront 
pas dtd faites, et je considere les fouilles de 1’emplacement de Babylone 
comme 1’entreprise archdologique la plus imporlante qui puisse fitre 
faite dans la vallee de l’Euphrate. 

« Les Arabes ont appris la valeur des antiquites; ils tournent et retour- 
nent les decombres; ils extraient des fragments de tablettes, des cvlindres 
et autres objets, tandis qu’ils continuent le commerce de briques qui se 
fait depuis des sifscles. Babylone disparait graduellemcnt; vous en voyez 
lous les jouts des portions qui s'cn von! a dos d’ilne et que l’on porte a la 
ville d’Hillah ; mais il existe une telle quantity de ruines, sur une immense 
dtendue, qu’il faudra des sidcles pour les epuiser. » 

{, Journal officicl.) 

Nos lecteurs apprendront avec plaisir que l’Acaddmie frangaise, 

dans sa dernidre stance publique, a accorde a notre collaborateur, 
M. George Derrot, un prix de trois mille francs pour son excellent livre 
intitule : I’Eloquence politique et judiduire a Athenes. 
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Epigraphie gallo-romaine de la Moselle, £tude par P. Charles Robebt, 
membre de l’lnstitut. In-4, 1873. 

• Dans cct important travail, M. Ch. Robert dftcrit non-seulement les 
monuments (ipigraphiques, mais les monuments d'antiquitft figuree, lors- 
que leur base ou leur fronton prftscnte un texte. La premiftre partie, 
comprenant les monuments eleves en l’honneur ties dieux, vicnt de pa- 
railre : e He forme un volume in-4° de prfts de 100 pages, avec a planches 
dues au\ habiles precedes de Dujaidin. 

La mythologie gallo-romaine des Lords du Rliin et de la Belgique est 
pleine d’inleiOt et pen connue. M. Robeit a su en approfondir le carac- 
tftre. 1'armi les monunionis ayant donmi lieu aux principales disserta- 
tions, on rencontre d’abord un cippe clove par un bcneficiaire du Iftgat 
de la XXI1 C legion Primigonia a la dees-e Epona et au Gtinie des Leuci ; 
puis une petite plaque votive en marbre cousacree par un client au Gdnie 
d’un fonctionnaire public, le prefet de la station de l'impftt du quaran- 
tine des Gau!es ; cette contribution se pcrcevail sans doute ft Metz, \ille 
placee en deqft des contins militaircs qui etaient, conmie on le sail, 
exempts d’impOls. Ciions er.core un eurieux bas-relief qui represente 
llercule joune, sous le nom d llereles, terrassant l'liydre de Lerne ; la 
base d’un monument clove A Jupiter Optimus Maximus, le dieu ofticiel 
de 1'empire, par seize habitants de Duodurum, dont les noms lout gau- 
lois sont d’un grand intcret pliilologique ; le cftlebre bas-relief des Mftres, 
dberit au xvi* siecle par Giuter, puis disparu, retrouvft on 1772 chez les 
Carmelites qui y voyaient les trois Maries, puis perdu encore, et entin ren- 
contre en 1871 dans l'ancien jardin du coment. Cette importante inscrip- 
tion, dans laquelle on avait lu Dis MairaLus, ce qui avail introduit dans la 
mythologie de prelendues deesses Maine, ne porte, comme 1’avait deja 
constate Spon, que Matrabus, forme qui se rencontre frequemment pour 
Matribus dans les inscriptions remaines. 

C’est le culte de Mercure, le principal dieu des Gaulois, qui a fourni le 
plus de sujets d’etude. Rarmi les nombreux ex-voto a Mercure, heureuse- 
ment interpnik's dans l'ouvrage de M. Robert, nous citerons un fragment 
de plaque de bronze que 1’auteur restilue et dans loquel ll retrouve le 
nom de Mercure Visucius. A ce sujet, il fait justice de l’opinion de Cliif- 
flet, recemment reproduite par M. K. Christ, et suivant laquelle Visu- 



B1BLI0GRAPHIE. 


207 

cius dtait la mdme chose que Vesonticus, en sorte que l’on trouverait en 
lui la divinitd topique de Besangon. Visucius est un surnom que porte 
Mercure dans le nord-est des Gaules, ainsi qu’i Bordeaux, ou beaucoup 
de Beiges etaient venus se fixer. 

Vient ensuite la celebre inscription pour le salut de Pertinax, de son 
fils et de l’impdratrice Titiane, tracee par un verna dispensator afrumento. 
Cette inscription parait avoir apparlenu a un monument dlevd a Mercure 
et d Apollon. Mais les anaglvphes les plus iinporlarits et les plus nou- 
veaux du recueil sont ceux qui portent le nom de Mercure et celui de Ros- 
merta. I.’auteur, apros avoir constatd que le nom de cetle dernidre divi- 
nity a dtd longtemps defigure par les dpigraphistes, remarqueque Mercure 
a, dans Test des Gaules, une autre parddre qui n’esl autre que Mai'a. Une 
longue dissertation lui permet d’etablir d’une nianidre saisissante l’iden- 
tite de Rosmertael de Mai'a, qui seraientune mdme parddre de Mercure, 
ddsigndepar un nomgaulois ou par un nom grec, suivant que les consa- 
crants etaient des provinciauv fiddles au vieux culte ou des Gaulois roma- 
nisds. Grecs, Gaulois et Latins avnient une memo origine, et Ton pent 
admettre qu’ils avaient conserve les uns et les autres certaines traces de 
leur culte primitif. Par un rapprochement entre les bas-reliefs beiges et 
des bas-reliefs trouves en Italie, I’auteur ddmontre que le mythe primitif 
de Mercure et de Mai'a ou de Mercure et de Rosmerta est une ddgdndres- 
cence de l’antique mythe d’Hermds chthonien fdcondant la Terre, y pro- 
duisant la v ie. Cette relation curieuse dtait symbolisde assez materielie- 
ment sous 1’Empire par le don d’une bourse. Chemin laisant, Tauteur 
renverse la theorie de M. Decker, de Francfort, qui croit voir la Fortune 
parmi les figures feminines reprdsentdes sur les bords du Rhin a cOtd de 
Mercure. 

L’ouvrage se termine par une dissertation sur la deesse Sirona, dont le 
nom s’ecrivait, dans le pays messin, par un D bane. Ce caractdie, qui 
doit se prononcer comme le th anglais ou ia letlre s, ne s’est rencontre 
jusqu’a ce jour que dans les inscriptions gallo-romaines de la Belgique et 
que sur des monnaies de Pile de Bretagne, ou Jes Beiges avaient penetrd. 

Quelques philologues pensent que le D barrd appartient d un ancien 
alphabet du nord de l’Etrurie. Aurions-nous la une nouvelle preuve de 
ces relations entre les Gaulois et les Etrusques, relations doDt noire ami, 
M. Alexandre Bertrand,, trouve la demonstration dans la similitude des 
ustensiles de mdnage et des armes ? *** 

Nouveau me moire sur la chronologie des archontes atheniens 

posterieursi la c.\.\n° olympiade, par Albert Dcmoxt. Paris, Tiiorin, Cditeur. 

L’auteur, qui avail etu did dans un precedent ouvrage la chronologie 
des archontes dponymes d’Athdnes postdrieurs & la cxxn e .olympiade (Di- 
dot, in-8°, 1870), vient d’ajouter a ce travail un nouveau memoire. Ce 
mdmoire est consacrd ft soixante dponymes qui, pour la plupart, ne figu- 
rent ni dans les catalogues de Westermann et de M. Neubauer, ni dans 
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celui que M. Dumont a public lui-mfime a la suite de I’Essai sur la chro- 
nologiedes archontes. Le plus grand nombre de ces tiponymes sont connus 
par des inscriptions qui daientrestdes inddites et que M. Dumont a copies 
en 1872, lors du voyage qu’il fit k Ath&nes. 

Void la liste des archontes dont la date est 6tudi6e dans ce nouveau 
mdnoire : 


1 <I>atov . . . 

2 Ilada;. 

3 'EpuoysvY];. 

4 wuaixar/o;. 

4 a Ttuwjatava;. 

5 Aiovbaio;. 

6 Tuyavopo;. 

7 EutoXsiao;. 

8 ’AQ'/jVUOV. 

9 Ktr^ixparr,;. 

10 ’AptSTo;svo;. 

11 ’Aptcrraio;. 

12 QeoV/|uo;. 

13 'Hpwdr,;. 

14 Asuxto;. 

15 KaXXtipwv. 

18 AioxXrj;. 

17 Koivto;. 

18 ’ApioTboofvXo;. 

19 Zr'viov. 

20 'HpwSr,; 6 IIitOsu; 

21 ’E^ixXr;;. 

22 F/jyxpio;. 

23 KxXXioTpaTo;. 

24 Ilaoidor,;. 

25 ’AXe-avopo;. 

20 Hsvoxa r,;. 

27 Nixoasvr,;. 

28 ’ApiCTatyuo;. 

20 d>aiopia;. 

30 'AyvdOso;. 

31 iNixbaayo;. 

Auiquels il faut ajouter : 

10 a . . wv. 


32 Ntxia;. 

33 AripLOff-rpato;. 

34 Ariuoxcarr,;. 

33 ’AitoXXoStopo;. 

36 ’A citrxwv. 

37 IlaVTatvo; raOf^Ttio;. 

38 Meu.;juo; . ..eppou? KoX[iov9j0sv]. 

39 IIpa;aydpa; Tei|ao6e'ou ©opixto;. 

40 AouETiavo';. 

41 Tt. 4>Xa§io; <FXa6iou AeioiOsvou; 

bib; ’AXxiStdSvj;. 

42 Ti. <I>Xaouio; 3>Xaoutou ’AXxiSidSou 

bio; ’AXxi6td8r ( ;. 

43 Aup. OhXoxXT;;. 

44 y Ac§u;. 

43 KXauSio; [4>(Xnnto;] Aaoovyo;. 

46 ’AyaOoxXvi;. 

47 <hX. tf Ap:taXo,. 

48 ’ErraopdoEiTo;. 

49 <I>x. Aaoovyo; ZsvoxXyfcMapatiomo;. 
30 A. Noupiijuo; 417, vi;. 

51 ’ApaSiavo'; MapaOcovio;. 

32 rdio; Koivto; KXe... MapaObmo;. 
53 Tioecio; KXaooio; HdrpoxXo; Aav."- 
tcev;. 

34 ’Apotavb;. 

53 Kaoiavo;. 

56 ... .vio; Karavoiv. 

57 Tito; . . . 

58 . . . . 610 ;. 

59 rXxixi-zo;? 

60 'EpaoyEVT,;. 


’Ayada; successeurs d’ ’Acigto'evo;. 
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Suite (t) 


Nous voici maintenant arrive au fait important et nouveau qui a 
elS la cause premiere de ce travail. Jusqu’ici c’est de cdte et d’aulre 
que nous avons ete force de cliercher les preuves de la passion du 
due de Guyenne pour la vaisselle d’or et d'argent et pour les ou- 
Vrages de joaillerie; peut-6lre pourrait-on avec raison trouver que 
les temoignages rassemblSs par nous n’ajoutent que peu de chose 
a ce que les auteurs contemporains nous avaient appris, et suffisent 
& peine pour 6tablir la proposition que nous avions avancee, 4 sa- 
voir que le due de Guyenne, bien que n’ayant pas raeme v6cu vingt 
ans, avait montre pour I’art un gout aussi vif qu’aucun des princes 
de sa maison. Apr6s le document que nous publions, et dont le ca- 
ractere est general, plus de doute possible. Louis de Guyenne n’eut 
pas seulement quelques bijoux rares. quelques beaux plats, parce 
que e’etait la mode de son siecle et parce que, dans sa haute posi- 
tion, il elait oblige d’en avoir; Louis de Guyenne commanda, achela 
ou posseda des joyaux et des pieces d’orfevrerie admirables, qui peu- 
vent se comparer avec ce que le temps nous a conserve de plus 
beau, avec ce que, en particulier, les inventaires dumoyen 5ge nous 
ont decril de plus precieux. Toules ces nurveilles, helasl n’existent 
plus (2). Mais le souvenir, du moins, en est venu jusqu’a nous, grace 
& une ebarte qui, encore que fort peu lisible en plusieurs endroits, 
peut <Hre publiee sans hesitation (3). Voici a quelle occasion elle a 
6te faite. 


(1) Voir le numgro de septembre. 

(2'> Sauf peut-fitre l’exception que nous alions faire connaltre. 
v3) Cette charte fait partie d’une collection de mandata et de quittances sur par- 
XXVI. — Cktobre. 14 
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Use par des debauches prematurees, el d’autre pari accablS sous 
un fardeau trop lourd pour d’aussi jeunes epaules, le due de Guyenne 
mourut a Paris, a l’hbtel de Bourbon, le 18 decembre 1415, avant 
d’avoir accompli sa dix-neuvi^me annee. Ce n’est pas ici le lieu de 
rechercher avec Ies chroniqueurs si le poison n’a pas hal6, sinon 
causti sa fin (1). Une seule chose nous intSresse, e’est de voir le parti 

chemin, provenant de la Chambre des comptes, qui a AtA recemmeat classAe A la 
BibliothAque nationale. 

(1) Du vivant mAme du due de Guyenne, il n’Atait pas difficile de prAvoir que, sur- 
menA comme il l’Atait par les AvAnemcnts et les partis, il ne pourrait supporter long- 
temps une existence aussi agitAe. JuvAnal des Ursins (fid. cit., p. 485) raconte que, 
des 1413, aprAs 1'envabissement de son hotel par les Cabochiens, « du courroux qu’en 
eut monseigneur de Guyenne, il fut trois jours qu’il jettoit et crachoit le sang par la 
bouche, et en fut tres-malade. » De leur cOtA, les Pari'iens, qu’ils fussent ainceres ou 
non, attribuaient aux gens de son entourage la plus facheuse influence sur la santA du 
prince, et, le 2 mai de la mAme annAe, Acrivaient aux bourgeois de Noyon : «Et aussy 
a estA grant pitiA et desolation en ce royaume que monseigneur de Guienne qui, par 
cours de nature, doit estre notre souverain seigneur, par l’induction des dites gens, 
a estA induit A mener vie si petite qu’il n’entend A aucune reparation de ce royaume, 
et que son corps est en tres grand peril et dangier d’entrer et cheoir en dAbilite et foi- 
blesse de maladie A la desplaisance de nous et de tous les bons et loyaulx subjects de ce 
royaume et A la destruction totale d’iceilui. » (Art. de Bourquelot, Bibl. de I’Ec. des 
Chartes, t. VII, p. 61.) — Louis mort, le greffier du parlement, aprAs avoir, dans le 
passage que nous avons citA, parlA de sa vie de fAtes etd’orgies, se contente d’ajouter: 
« pour ce estoit au contraire qu’il vesquit longuement », sans supposer aucune autre 
raison que l’epuisement A cette mort prAmaturAe. Mais d’autres auteurs, surtout ceux 
du parti bourguignon , ne se montrent pas aussi rAservAs. Monstreiet (Ad. Douet 
d’Arcq, III, 130) commence bien par dire que e’est au sortir d’une nouvelle entre- 
vue avec les deputes de i’liniversite, que le Dauphin « accoucha malade de fifevres, 
dont il mourut ». Seulcment, deux ligues plus bas, il Acrit : « Et fut commune re- 
nommAe qu’il avoit estA empoisonnA. » La Chronique anonyme, publiAe A la suite 
(ibid., VI, 230), est un peu plus explicite : « Et fu commune renommAe que il fu 
empoisonnA par ceulx qui estoient entour luy, pour ce que il avoit grant affection 
et dAsir d’avoir le due de Bourgoigne son )beau-)pere empres luy. » Toutcfois,le tAmoi- 
guage le plus piecis, encore qu’un peu suspect, est celui du chef meme du parti, Jean 
Sans-Peur. Dans une piAce encore inAdite du 23 avril 1417 , le due accuse en ter- 
ntes formels les « rapineurs et dissipeurs » du parti d’Armagnac et les offleiers de 
Louis de Guyenne d’avoir fait mourir ce dernier « par poisons ... comme il 
est appareu par les maniercs de sa mort, » et cela parce que le Dauphin, com- 
men<;ant A connaitre « leurs mauvaistiez » ct « en prenant desplaisance », re- 
fusait « d’accroistre leur auctoritA ». Et Jean Sans-Peur rapproche la mort de 
son gendre de celle du frbre cadet de Louis, Jean de Touraine, devenu dau- 
phin aprAs lui, et l’impute aussi aux mfimes personnes : « lequel notre neveu, 
dit-il, fut tresgriefvemeut malade, et sans longtemps apresest ailAde vie A trepasse- 
ment, tout enflA parmi les joues, la langue, les baulevres et la gorge, et les yeux eslevez 
et saillants hors, laquelle chose est grant pitiA A voir, vu qu’icel.e fourme de mou- 
rir est une des maniAres dont gens empoisonnAs ont accoustumA de mourir, et l’ont 
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d’Armagnac, alors regnant, et represents par le vieux due Jean de 
Berry, se hater, tandis que les officiers du prince mort se parta- 
geaient ses proprietes et ses charges, de mettre, au nom du roi, la 
main sur les objets d’art laisses par le Dauphin. Or, ceuxqui avaient 
la plus grande valeur intrinseque et dont, par consequent, on pou- 
vait se dSfaire le plus facilement, c’elaient justement ses bijoux et 
son argenteiie. 

Done, un mois a peine apres la mort du due de Guyenne, Isabeau 
de Baviere et Jean de Berry tirent faire un inventaire de toute cette 
richesse,et dSciderent, dans le besoin que Ton a vait, apres la defaite 
d’Azincourt, de trouver au plus I6t de 1’argent pour pouvoir conti- 
nuer la guerre, qu’on engagerait les joyaux et la vaisselle du due 
jusqu’a concurrence d’une somnie de 40,000 francs. On trouvera plus 
loin cette piece integralement reproduite (1). Mais it est bien en- 
tendu que les trente-quatre articles dont se compose cet inventaire 
ne constituent pas la totalite des bijoux laisses par le Dauphin. Ses 
heritiers etaient lellement a bout de ressources qu’ils se conlente- 
rent certainement d’abord de choisir ce qu’il y avait de plus precieux 
dans son riche mobilier. II est facile, en effet, de voir dans ces pieces 
admirables, — decrites avee tant de soin et de details qu'on se peut 
faire aujourd’hui encore une idee fort nette de leur valeur, — ledessus 
du panier, les oeuvres de choix de la collection de Louis de Guyenne. 
On reinarquera surtout les numcros 1, 2, 3, 4, 7 et S, qui ne sont pas 
prises moins de 6312, 6600, 5000, 2630, 6000 et 2400 francs, chif- 
fres qui reprtsenteraient aujourd’hui des sommes considerables. 
Quelque eleves que fussent ces prix, nous doutons que la reine et son 
oncle aient pu obtenir les 40,000 fr. qu’ils demandaient, car le total 
de 1’evaluation de detail des trente-quatre pieces de l’inventaire ne 
s’dleve qu’a la somnie de 33,247 francs, 2 sous, 6 deniers. Ce qui 
est certain e’est que, malgre les faculty de rachat stipulees, on ne 
dut jamais trouver l’argent neeessairc pour relirer d’entre les mains 
des engagistes tant de merveilles arlistiques, et que ceux-ci, suivant 
les clauses dutraile, purent, « apres lestermes passezqui avoienteste 
pris de faire et reslituer les finances pretees », vendre a lelranger 
ou faire fondre pour rentrer dans leurs avances tous ces joyaux et 
toute cette vaisselle. 


empoisonnd les dessus dits rapineurs pour pareille raison qu’ils empoisonnerent 
nostre dit tres redoubts seigneur et fils son frere. » Bibl. nat ,ras. Colled. De Camps, 
n° 48, p. 651-666. 

(1) Voy. 4 YAppenili'.e, la piece n" 1. 
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Peut-etre cependant quelques pieces echapperent-elles a la destruc- 
tion et a 1’exporlation. La chose, du moins, semble assuree pour l’une 
d’elles, la saliere d’or «faicte d'un paon et d’une dame a genoulz », 
qui porte le n° 10. Nous la retrouvons, en effet, le 4 septembre 1418, 
exaclement ddcrite dans un inventaire des biens de Charles VI au 
chateau de la Bastille Saint-Antoine, et accompagnee de cette men- 
tion : « Qui fu a monseigneur le due de Guyenne(l) ». Sans 
doute aussi 1’article suivant, qui consiste en une autre « saliere 
de cassidoine garnie d’or », est notre n° 18; mais cette fois, en 
l’absence de designation spSciale, il est impossible de rien affirmer. 

Aussi bien les chateaux royaux hferiterent encore du resle de la 
vaisselle du due Louis qu’on n’avait pas eu le temps, en janvier 1416, 
de retrouver au milieu des joyaux du roi oil elle se trouvait confon- 
due. C’est done dans les inventaires de Charles VI qu'il nous faut 
comme toujours aUeren rechercher le souvenir, el ju»tement, dans 
celui de la Bastille, dont nous venons de parler, nous avons cru re- 
connaitre plusieurs bijoux a jant appartenu au due deGuyenne. Seu- 
lement, il y a ici une difficulte : les bijoux que nous voulons designer 
ne se distinguent en general des autres objets decrits que par ces 
mots : « Aux armes de monseigneur le Dauphin, » ou par les dau- 
phins unis aux fleurs de lis dont on nous dit qu’ils 6laient emailles. 
Or, en 1418, le dauphin c’idail Charles, depuis Charles VII, et ces 
joyaux peuvent provenir de lui aussi bien que de son frere ain6 
Louis, ou de son second frere, Jean de Touraine, qui porta, lui aussi, 
en 1416 et 1417, le litre de dauphin. Nous pensons, toutefois, qu’A 
cette epoque Charles, ne en 1403, etait encore trop jeune et maniait 
les deniers de l’Etat depuis trop peu de mois pour avoir eu le temps 
de se faire faire beaucoup d’argenterie a ses armes. II faudrait done 
meltre tous les articles que nous Irouvons marques d’un dauphin, 
tant dans cet inventaire que dans ceux de l’hdtel Saint-Pol, du Lou- 
vre et du Pitit-S6jour, en 1420 et 1421, au coraple du due de 
Guyenne. Aussi avions-nous d’abord pens6 & les reproduire ici. 
,Mais. considerant que nous allongerions ainsi outre mesure un travail 
deja bien etendu et que, d’ailleurs, l’attribution de ces joyaux a notre 
dauphin Louis pourrait n’etre pas aussi evidenle pour tout le monde 
qu’elle Test pour nous, nous preferons nous borner a renvoyer a un 
livre deja souvent cite de M. Douel d’Arcq, oil ces inventaires ont 
6te publics en entier (2). 


(1, Douet d’Arcq, Pieces inedites relatives au rtgne de Charles VI, II, 283. 

(2) Pieces inc'd., etc., t. II, p. 304 et suiv. — Void les n umer os des articles 
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Si nous faisions ici non pas seulement une histoire des joyaux du 
dauphin Louis, mais une etude sur toutes les alienations de bijoux 
failes sous Charles Vf, nous pourrions montrer que ces alienations 
ne Qrent que devenir plus importantes et plus frequentes a mesure 
qu’aux maux causes par la guerre civile venaient s’ajouter les de- 
penses qu’entrainait la n6cessite de repousser l’invasion des Anglais 
sans cesse plus menagante.Nous montrerionsleroi declarant en juillet 
1417 qu’il est, comme nous dirions, sans le sou, et cetle fois ne se 
contentant pas d'engager, mais faisant expresseinent vendre ou 
fondre, avec plusieurs des objets d’art qui restaient d’un autre he- 
ritage, celui du due de Berry, les plus beaux de ses propres 
joyaux. Mais ceci nous entrainerait hors de notre sujet; nous nous 
proposons d’ailleurs de publier plus tard les titres inedits oil 
nous trouvons ces fails, et oil prevalent les procedes de payement 
et les trafics les plus etranges(l). Qu’on nous permette pourtant 
encore un mot. Pendant qu’au nom du parti d’Armagnac, au pou- 
voir duquel la capitale se trouvait alors, on metlait ii Paris la main 
sur la plus precieuse vaisselle du due de Guyenne, il cut ete etonnant 
que le chef du parti conlraire, Jean Sans-Peur, n’eiit pas confisqu6 
a son profit les objets d’art a 1’usage de son gendre, que celui-ci pou- 
vait avoir deposes a la cour de Bourgogne pendant l’un des sejours 
qu’il y avait fails avec Marguerite. Precisement, l’inventaire des 
biens laissfis a sa mort par Jean Sans-Peur a ete fait a Dijon en juil- 
let 1420, et il nous est parvenu (2). Nous y pensions retrouver quel- 
que temoignage certain de la prise de possession que nous venonsde 
dire. Mais, au milieu d’une foule d’objets portant les armesde Bour- 
bon, de Berry, de Bretagne, d’Anjou, d’Etampes, d’Angleterre meme, 
nous ne reconnaissons guere le souvenir du dauphin Louis que dans 
« unes palenOtres d’or a plusieurs boutons esmaillez a fleurs de liz et 
dauphins et treize boutons d’ambre jaune pesant 2 onces 13 ester- 
lins. » Toutefois, nous avons ett; fort inlriguS par une note mise au 
bas d’un chapitre intitule Vaisselle d’ argent doree et blanche, et qui 
est ainsi concue: «Nota que ceste vaisselle declairieecy dessusen ce 


que nous proposons de regarder comme provenant de la succe-sion du due de 
Guyenne : 1° dans l’inventaire de la Bastille, les d os 12G, 132, 250, 260,101, 131 
2 J dans les trois autres, les n 03 8, 19, 21, 89, 122, 131, 163 (e’est la sellu brodee de 
ne m'obles mie meotionnde plus hautj. 

(1) On peut consulter, en attendant, des lettres d’avril et de d^cembrel!18 rela, 
tives aux mOrnes embarras d’argent et publishes dans les Ord. des rois de Fr., t. X- 
p. 157 et 501. 

'2) Bibl. nat., mss. 500 Colbert, vol. 127. 



214 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

present fueillet n’est point des biens meubles de feu Monseigneur 
cui Dieu pardoint, aimjois lui fut baillfie par la maniere qu’aucuns 
scevent. » Or, il faut remarquer que plusieurs des hannaps et ai- 
guifires dont on trouve la liste en cet endroit fitaient «esmaillifis au 
font a certaines armes» qui ne sont pas nommees.il nous estnaturel- 
lement impossible d’affirmer que ces « certaines armes » fussentcel- 
!es du due de Guyenne. Cependant, alors qu’ils ne faisaient aucune dif- 
ficulte pour signaler les ficussons marques sur les objets qui, I ui fitant 
fichus en cadeau, appartenaient ifigitimement au due de Bourgo- 
gne, pourquoi les rfidacteurs de l’inventaire s’abstiennent-ils ainsi 
de spficifier les armes depifices d’argenterie qu’ils reconnaissent en- 
core n’avoir pas fait partie des biens de Jean Sans-Peur?Neserait-ce 
pas qu’aprfis avoir laissfi se perdre de cette fagon le souvenir de 
leur origine, ainsi que celui de leur ancien possesseur dfija mort de- 
puis quelques annfies, on comptait se les approprier bientfit? Ce qui 
semblerait donner quelque vraisemblance a cette nouvelle conjecture, 
e'est que le nom du due de Guyenne parait avoir systfimatiquemenl 
fitfi ficartfi de l’inventaire du chateau de Dijon. Nous ne voulons pas 
parler des «patenoties d’or » blasonnfies de dauphins et de lleurs de 
1 is, que nousavonscitfies plus haut, et qui, apres lout, pouvaientpro- 
venird’un autre dauphin de France; mais comment se fait-il que Louis 
ne soit pas nommfi a propos d’une belle tenture de lit qu’on doit au 
moins lui attribuer avec certitude, puisqu’elle porle en mfime temps 
que l’emblfime de sa femme, la raarguerile, ces myosotis que nous 
savons avoir fitfi sa fleur de predilection? \oici comment elle est dfi- 
crite auchapitre de la « Tapicerien : t> Item une chainbre blanche de 
soye a bandes d’or, garnie de ciel, dossier, couverture de lit, trois cour- 
tines de satin blanc, six quarreaux pareils de ladite chambre, et vint 
tapiz blancs que granz que peliz parmi les banequiers, faiz de haulte 
lice a petites longues roves rouges, et entre ycelles semez de louffes 
d’erbages et fleurs de tnanjuerites et de ne m’oblies mie. » 


Livres. — Nous l’avon^ dfija d it : comme son bisa'ieul le roi 
Jean, comme son grand-pfire Charles V, comme ses oncles ou grands- 
oncles Its dues de iierrv, d’Orlfians, de Bourgogne, le due de 
Guyenne fut un bibliophile. Le grefiier du parlement affirme qu’il 
« avoit bon entendement tant en latin qu’en fran^oisa, non sans 
ajouter, il est vrai, qu au milieu de ses ffites el de ses orgies il l’em- 
ployait fort peu. Cependant !a passion du Dauphin pour les livres se 
manifesta a plusieurs reprises d’une fafon significative. 
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II commenga, comme faisaient tousles princes du sang ettoute 
la cour, au milieu du desordre de ce regne desastreux, par prendre 
dans la riche bibliothfique du Louvre les ouvrages qui lui convc- 
naient (I). C’est ainsi qu’on lit en marge du catalogue de Gilles Malet, 
a Particle 88, « le gouvernement des roys et des ’princes selon la 
translation Gilles l’Augustin, » ces mots : Bailie d monseigneur de 
Guyenne (2); et a cote du « grand missel note a l’usage de Rouen », 
qui porte le n° 535, ceux-ci : « Bailie par le roy a monseigneur de 
Guyenne, son ainsne filz, le Y III' jour iVnvril mil 1111" et dir (3). » 

Ces deux livres, cela est probable, eurent le mfime sortque tous 
ceux qui furent emiruntes de la indme fagon : on ne les rendit ja- 
mais. En tout cas, qu’il les regardat ou non comme siens, Louis de 
Guyenne voulut avoir une bibliotheque qui lui flit propre, et jusle- 
ment, Pann6e mfime ou il commenga a jouer un rdle, l’occasion 
s’offrit a lui d’en acquerir une A bon marclie. Le li octobre li09, on 
avait decapite aux Halles le grand maitre d’hhtel du roi, Jean de 
Montagu ; ses biens, parmi lesquels une grande quantity de vais- 
selle d’or et d'argent qu’on pretendait appartenir a la couronne, 
furent confisques : ils etaient immenses. Entre tous, le due de 
Guyenne choisit et s’attribua plusieuis seigneuries, ainsi que les 
livres au nombre de vingt seuletnent, mais tous d’un grand prix. II 
chargea son confesseur et maitre d'eeole, Jean d'Arsonval (4), de les 
apporter du chateau de Marcoussis au Louvre, oil on les classa parmi 
les manuscrits royaux, mais avec la mention expresse qu’ils appar- 
tenaient au due de Guyenne. Le garde de ia librairie du Louvre, 
Gilles Malet, les insera a la suite de son catalogue, le 7 janvier 1410 
(n. s.), en lesdecrivant sommairement. Cette description a d'ja el6 

(1) Leopold Dclisle, le Cabinet ‘les mss. rle la Bibl. imp., t. I, p. 51. 

(2) Bibl. nat., niss.fr. 2700, fol. 7. — Le recolement de ce catalogue par Antoine 
des Essarts, en 1412, entre dans un peu plus de details 5 propos de l’emprunt de ce 
volume : « lequel fu bailie 4 monseigneur de Guyenne comrne appert par lettres 
donates v e de juing ccc Uie) et cinq. Sigue G. » Ibid., fol. 42, verso. 

(3) Bibl. nat., mss. fr. 2700, fol. 24, ver^o. 

(4) Dans un compte d’Isabeau de Baviere. on voit que Jean d’Arsonval, « pour sa 
pension et ses robes de l’annee 140S », avait requ 100 livres tournois. (Arch, nat., 
KK 4S, fol. 154). Apres avoir dte successiveinent clianoine de Tours, de Chartres et 
de la Sainte-Cliapelle de Paris, il fut nomine evOque de Chalon-sur-SaOne en 1413. 
Le 11 septembre 1415, il est cboisi pour l une des cautions d’une somme de 7,300 li- 
vres pr6t4e au roi par le prevOt des marchands de Paris. 11 mourut le 27 aout 1416, 
ayant par testament fonde une messe dans 1’tglise d'Arsonval (diocese de Langies) 
pour le repos de l ime de son sneien maitre le due de Guyenne. (Arcb. nat., ibid., 
fol. 123, et Gallia Christiana , t. IV, col. 929.) — On a qudques lettres 4 lui adres- 
sees par Nicolas de Glamangis. 
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publiee plusieurs fois, entre autres par MM. Van Praet (1) et Douet 
d’Arcq (2), en mSme temps que les catalogues royaux dont elle fait 
partie. Nous la reproduisons cependant ci-dessous, d'apres le rScole- 
ment encore inedit d’Anloine des Essarts, rScolementoii ont 6te indi- 
qu6savec beaucoup de soin le sujet des livres et leur reliureainsi 
quo les mots commengant le deuxieme et le dernier feu il let, de sorte 
qu’il est encore facile aujourd’hui de les identifier avec certitude (3). 
C’etaienten general de ces Anomies et magnifiques volumes si fre- 
quents dans les collections des princes de la maison de Valois et des 
grands seigneurs du temps, oil se trouvait reproduite la litterature 
nlors a la mode, c’est-i-dire des traductions francaises de la Bible, 
de Tite-Live, de Josephe, de la Cite de Dieu, du De proprietatibus 
rerum de Bartholomeus Ahglicus, d’Ovide, d’Arislote, etc., avec des 
Vies de saints, et les romans d’Alexandre, du Graal, et de Renard. 
La Bibliotheque Rationale possede au nioins trois de ces livres : ce 
sont les numfros du fonds franc s is 17 i {la Cite de Dieu), 542 {les 
Ethiques d’Aristote) et 810 (1’ Apparition de Jean de Mean d’Honore 
Bonnet). Outre que, grace a la description que nous publions, ils se- 
raient reconnus sans peine, les deux premiers portent encore la men- 
tion autograpbe suivante : « Des livres de Marcoussis, pour monsei- 
rjneur de Guienne, mis au Louvre en garde. J. d’Arsonval, (4). » 
Jean, due de Berry, qui etait le plus cel^bre bibliophile du temps, 
contribua aussi a former la bibliotheque de son petit-neveu. On voit 
tigurer dans ses inventaires un livre donne par lui au due de 
Guyenne, et qu’il reprit sans doute a la mort de ce dernier; e’est un 
« Breviaire a l'usage de Paris, en deux volumes, en chacun le psaul- 
tier, fermans chacun a deuxfermoirsd’or,auxarmesde France »(o), 
Mais pour un livre dont il faisait cadeau, le vieux prince savail s’en 
faire donner qualre. Nous en releverons exactement la description, 
d’abord parce que nous y voyons une nouvelle preuve des gouts litte- 

(1) Catal. des livres de I’ancienne bibl. du bjucre. Paris, 1836, in-8, p. 146-149. 

(2) Inventaire de la bibl. de Charles Yl. Paris, I860, in-8, pag-s 59-65. 

(3) Voy. 4 VAppendice, la piece n° V. — A la suite de chaque article, nous repro- 
dui=ons les numdros qu’il porte dans les editions de MM. Van Praet et Douet d’Arcq. 

(4) Delisle, le Cab. des mss. de la Bibl. imp., I, 48, et Paulin Paris, les Manus- 
crils fmnrnis, II, 46; IV, 333, et VI, 243. 

(5) Nous devons Vindication de ce livre, ainsi que des quatre qui vont suivre, 4 
l’obligeance de M. Leopold Delisle, qui a bien voulu mettre 4 notre disposition un 
catalogue encore in4dit des livres du due de Berry, et dressd par lui d’apres les divers 
inventaires manuscrits de ce prince Dans ce catalogue le premier ouvrage porte 
le n° 57, et les quatre autres les n«» 43, 54, 111 et 262. — Cf. le Cab. des mss. de la 
Bibl. imp., I, p. 59-65. 
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raires da dauphin Louis, mais aussi parce que ie don ne semble 
pas avoir toujours et6 lres~r6gulier ni tres-libre ; du moins les ex6- 
cuteurs testamentaires da due de Gayenne se crurent-ils autorises a 
rficlamer dans la succession du due de Berry deux de ses livres, qui 
portaient les armes du Dauphin, comme ayant appartenu reellement 
a ce prince. C’est, comme on va voir, le second et le dernier des qua- 
tre livres dont il s’agit : 

1* « Un breviaire en deux petits volumes, escripl de lettres de 
forme, fermans chacun a deux fermoirs d’or esmailles aux armes 
de monseigneur (de Bern), lequel monseigneur de Guyenne donna a 
monseigneur en novembre 1-109. 

2° « Un volume de breviaire de demi temps, c’est assavoir du 
temps d'este, tres bel et ricbement enlumine, arrnoie enlour des 
armes de monseigneur de Guyenne. 

3* « Un petit livret ouquel a pluseurs oroisons escriptes en latin 
de bonne lettre de forme, et les rubriclies escriptes en francois, tres 
bien historic et enlumine, lequel monseigneur de Guyenne donna a 
monseigneur en juillet 1412. 

4° « Un livre appelle Terance, de lettres de forme, et glose, a deux 
ferinoers d’argent dor6s, esmaillies aux armes de monseigueur de 
Guyenne, lequel livre I’evtique de Chalons (1) donna a monseigneur. » 

Le dauphin Louis ne se contentait pas de fa ire faire pour lui de 
belles copies d’ouvrages deja connus; il se montra protecteur des 
lettres comme il fut celui des arts, en commandant aux remains de 
son temps des oeuvres originates. Du moins, si sa mort prematuree 
ne lui permit pas de s’eugager bien loin dans celte voie, on a de son 
gout naissant un temoignage precieux. Une note d’un manuscrit 
conserve a la Bibliotheque de Gand nous apprend, en effet, que le 
Commentaire latin sur Theodnle qui y est content! fut compose 
a l’instigation de Louis, due de Guyenne, par « Magister OJo natione 
Picardus» (2). 

Nous terminerons cet apercu des rapports du due de Guyenne 
avec la Literature en rappelant que c’est a ce jeune prince, et lors- 
qu’il etait a peine ag6 de quinze an?, que la femme la plus intelli- 
gente et la plus insiruite de son temps, Christine de Pisan, dedia 
son Litre de la Pair. Dans la preface adressfte a « ires excellent et 


(1) C’est Jean d’Arsonvat qui, comme on le voit, continuait de diriger les etudes du 
Dauphin, mfime aprfes son ^ldvation i i’^piscopat. 

(2) J. A. Walwein de Tervliet, Cut. des mss. de Gand, p. 38, n° 189, et Sainl- 
Genois, Cut. des mss. de Gand, p. 251, a° 320. — Cf. encore L. Delisle, quit, cite, 
I, p. 51, nots 4. 
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trAs redoubts prince, Loys, ainsnS fils deroy, attendant la couronne 
par la grace de Dieu, » on voit le cas qu'elle faisait de lui. Elle le loue 
surtout d’avoir StS un des agents de la paix qui venait de se signer 
a Auxerre (1412) et qui lui faisait espSrer (ce fut, helas ! un vain 
espoir) que 1’atroce lutte des deux partis d’OrlSans et de Bourgo- 
gne allnit enfin cesser. II faut voir en quels termes chaleureux elle cS- 
lcbre celui qui, « par la Dieu grace, en si jeune aage commedeXV 
ans, » a su agir comme « un homme meur, trcs sage et pesant en 
oeuvre et en fait, et mettre la paix entre ceulx de son sang. » II 
faut voir surtout comment, dans les trois parties dont se compose le 
livre, elle donne au Dauphin d’exeellents conseils sur la morale, la 
politique etle gouvernement des peuples (1). 

— II ne nous reste plus qu’a montrer par quelques preuves quelc 
due de Guyenne apportait dans la vie publique et privee, pour toute 
chose, le mfime gotit luxueux el artistique que nous 1’avons vu roa- 
nifester pour les joyaux et pour les livres. 

Pour les v^tements, par exetnple, on se figure aisement que, dans 
ce temps de folles depenses, ils 6taient A l’avenant des bijoux et des 
manuscrits. A defaut des comptes particuliers du Dauphin, les 
comptes du roi et de la reine fournissent encore A ce sujet de nom- 
breuxrenseignemenls. Voici, entre autres, la description minutieuse 
d’une houppelande faite pour le P r m.ii 1408 (2). On se fera ainsi, 
par le rapprochement d’elements jusqu’a present epars dans les 
diverses parties d’un des comptes royaux, une idee de ce qu’il pou- 
vait entrer, au debut du xv' siecle, de fourrures, de passementerie 
et de bijoux dans le manteau d’un enfant de onze ans : 

« A Simonnet Monnard, pelletier, demourant a Paris, pour la 
fourreure d’une houppelande bastardp de drap vert gay pour mon- 
seigneur le due de Guyenne, daulphin de Vienne, pour vestir pareil 


(1) Tbomassv, Essai sur les e'erits politique de Christine de Pisan. Paris, 
1838, in-8, p. 130 n niiv Ce Livre de la Paix est contenu dans les mss. de Paris 
(Bibl. nat.. f. francais, u° 1182) et de Bruxelles (Bib!, des dues de Bourgogne, 
n° 10366 . M. Thomassy n’a connu quo le premier Christine fit aussi un Livre des 
trois vertus pour tenseignement des dames, qu’elle dddia A la duchesse de Guyenne, 
femme de Louis (Bibl. nat., f. fran?., 1177). 

!‘2] Sur cet usage de donner des dtrennes le l er mai, voyez Jal, Dicticnnaire cri- 
tique, au mot mai : « Au moyen Age, pendant assez longtemps, et jusqu’en 1560, les rois 
de France avaient coutume de faire de; presents A l’occasion du 1” mai de chaque 
annde A certaines personnes de leur cour. Eux-mfimes se paraient de vStements 
neufs. » Cf. dans Douet d’Arcq, op, at., t. I, p. 163, la liste des bouppelarides que 
Charles VI donna, le l' r mai 1400, A 352 personnes de sa cour. 
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au roy notre sire (1), le 1" jour de may, l’an mil quatre cens et 
huit, laquelle houppelande est ouvr6e de broderie autour de l’as- 
siette de la manche seneslre a oeill6s d’or cler fais en facon de plu- 
mes de paon, a branche de may el dc genestes, contenant la penne en 
icelle mise et emploiee par Jehan Pinchon, 883 ventres de menu 
vair, au pris de 2o 1. 12 s. p, le millier, valant 22 1. 11 s. 8 d. p.; 
et pour 8 douziines de lettices mises et employes en la pourfileure 
des manches, des fentes de devantet descostelz par dessoubz et aux 
deccoppeures d'icelles, au pris de 32 s. p. la douzaine, valent 13 1. 
19 s. 4 d. p., — pour tout 37 liv. 11 s. p. (2). » 

« Pour la fagon d’avoir fourrS de menu vair et pourfile de let- 
tices une houppelande bastarde de drap vert de Londres pour le due 
de Guyenne, etc., — 36 s. p. (3). » 

« A Guillaume Arrode, orfevre de Paris, pour avoir faire d’argent 
finement dor6 18 longues aiguillettes chascune a un bout et6 autres 
moindres aiguillettes chascune a deux bouz, font pour tout 30 boux 
d’argent dor6 achetez de lui et delivr£s le derrenier iourdu mois 
d’avril a Jehan Mauduit, tailleur de robes et varlet de chambre du 
roy nostre sire, pour lacier et fermer 3 houppelandes de drap vert 
gay pour le roy, le due de Guienne et le comte de Ponthieu, pour 
vestir le premier jour de may, — 40 s. p. (4). » 

« A Jean de Boullons, orfevre, demourant a Paris, pour avoir 
fait et forge 12 grans bouts d’argent dor£ quarrez par lui mis en 
6 aiguillettes de ruban de soie pour fermer par devant et par derriere 
les colles de trois houppelandes de drap vert pour le roy, le due 
de Guienne et le comte de Ponthieu, pour vestir le premier may, 
delivrez a Jehan Mauduit, tailleur du roy, et pesans iceuxboux une 
once, 17 est. ob. d’argent dore finement, pour tout, au pris de 32 s. p. 
l’onee, valent 60 s. p. (3). » 

« Pour avoir fait de broderie sur chacune d’icelles (houppe- 
landes) autour de I’assiette dc la manche senestre un chappel dont 
l’esclice est d’or cler sem£e d’oeilles fais en facon de plumes de paon, 
et gette ladicte esclice 24 branches de may et 8de genestes, dont les 
16 vont contremont le colet et s’espandent sur le quartier de devant 


(1) On remarquera, a c6t4 de cette description de la houppelande du due de 
Guyenne, deux autres faites absolument secnblables pour le roi son pere et le 
« comte de Ponthieu*, Charles, depuis Charles VII, son fri>re cadet. 

(2) Arch, nat., KK 29, fol. 31, verso. 

(3; Ibid., fol. 101, verso 

(4) Ibid., fol. 47. 

(5) Ibid., fol. 119, verso. Cf. ibid,, fol. 123, verso. 
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j usque pres de la ceinture et pareillement sur le quartier de der- 
riere, et les autres 16 branches vont contreval la manche senestre 
d’icelles houppelandes et s’espandent et champoient toute icelle jus- 
que au coude, et sont les dictes branches de may et de genestes 
sem6es de feuilles et de cosses d’or cousues de soies de quatre cou- 
leurs du roy (blanc, vert, vermeil et non), pour ce, pour la broderie 
de chacune houppelande, 32 1. p. (1). » 

Une autre fois nous trouvons ie detail dessommes depensees pour 
les bannieres du Dauphin en mai 1114 : 

« Jehan le Voleur, valet de chambre du due de Bourgogne, 429 liv. 
de trente gros, en quoy monseigneur (de Bourgogne) 6toit tenu a lui 
pour plusieurs choses appartenanz a fait de guerre par lui faites par 
ordonnance et command de mon dit seigneur et pour lui, en la ville 
de Bruges, au mois de may 1414, desquelles choses la declaration 
sensieut : 

« Pour deux bannieres de monseigneur de Guvenne, faictes 
et armoiees a ses armes, a vi escuz piece, valent xn escuz. 

« Item pour deux pannons de mon dit seigneur de Guyenne, fais 
a sa devise, a v escuz piece, valent x escuz. 

a Item pour deux bannieres pour deux trompettes de mon dit 
seigneur de Guyenne, semblabiement faictes et armoiees a ses ar- 
ines, au pris de in escuz piece, valent vi escuz. 

« Item pour demi eendal pour faire les dites bannieres des trom- 
petles de mon dit seigneur de Guyenne, du pris de hi escuz. 

dltem pour autre eendal qu’il convenoit pour eschever de dou- 
bler les deux cottes d’annes de mon dit seigneur, i escu (2). » 

Cette mfime annee 1411, le Dauphin avait fait faire un autre eten- 
dard, dont nous ne savons pas !e prix, mais dans des circonstances 
qu’il est curieux de rappeler. C’6tait, anterieurement aux faits que 
nous venons de dire, au moment oil, avec le roi, il quitlait Pari 

c 

(1) Arch, nat., KK. 29, fol. 56, verso. On peut rapprocher de cette riche honp- 
petande les deux extraits suivants (de La Borde, les Dues de Bourgogne, I, p. 12 
et 66) : 

« A Jehan Mainfroy, orfevre et valet de chambre du due de Bourgogne, pour 
24 anneles d’or, lesquels aoneltis furent mis et attachez au manches d’un pourpoint 
que mondit seigneur «'de Bourgogne) donna 4 monseigneur de Guyenne, et poisent 
3 1. d’or 4 80 francs la marc, valent 30 sons tournois (1410). » 

it 4 Bauduet Trente, marchant de Lucques, demouraut 4 Paris, pour 5 pieces 
de veluyau noir figure, brode d’or. dont il tie due de Bourgogne a fait faire trois houp- 
pelandes a my-jambe, 1’nne pour monseigneur le due de Guyenne, l’autre pour 
monseigneur le due de Bourbon, auxquels il ies a donu&s, et 1’autre pour lui (1412). n 
'2) De La Borde, les Dues de Bourgogne, l, 94. 



LES J0VAUX DU DUG DE GUYENNE. 


221 


pour aller faire encore une fois la guerre & son beau-pere, le due de 
Bourgogne : « Et estoit, dit Juvenal des Ursins (1), monseigneur le 
Dauphin bienjoly, etavoitun moult bel estendart, tout battu a or, ou 
avoit un K, un cygne et une L. La cause estoit, pource qu’il y avoit 
une damoiselle moult belle en l’hostel de la royne, fille de Guillaume 
Cassinel, laquelle vulgairement on nommoit la Cassinelle. Si elle 
estoit belle, elle estoit aussi tres bonne et en avoit la renommSe. De 
laquelle, comme on disoit, le dit seigneur faisoil lepassionn6,etpour 
ce portoit-il le dit mot. » L’attacliement pour la Cassinelle durait 
encore l’annte suivanle, car Monstrelet (2) nous apprend que Louis 
avait alors relegue sa femme a Saint-Germain et garde en « sa compa- 
gnieune sienne amye qu’il tenoiten lieudesa dicte femme. » Toute- 
fois nous n’avons rencontre aucune mention des cadeaux que le Dau- 
phin a certainement faits a sa maitresse. II faut d’autanlplus le regret- 
ter que, a I’age ou il etait parvenu, le due de Guyenne a du trouver 
dans sa passion de nombreuses occasions de prouver la finesse en 
nifime temps que la prodigalite de ses gouts. Tout ce que nous pou- 
vons dire, e’est que le pere de la favorile, Guillaume Cassinel, rece- 
vail en 1403, comme chambellan, 300 liv. de pension annuelle (3), el 
en 1409, comme maitre d’hotel du roi, « 9 aunes d’escarlate de Bru- 
celles et un millier de menu-vair pour avoir robes de la livree de la 
reine » (4). 

Du reste, pour nous en tenir h 1’epoque oil nous sommes, l’exp6- 
dition entreprise sous les auspices que je viens de dire, semble n’a- 
voir 6le pour le Dauphin, encore plus que decoutume, qu’une suite 
ininterrompue deftdesetde plaisirs. II avait alors atteintsa plus grande 
importance politique etsa plus grande force physique, et il abusait 
de l’une el de l’autre. Ainsi en aout 1414, apris la paix d’Arras, des 
ambassadeurs anglais vinrenl en France, et « on leur donna toutes 
sortes de divertissements avec le plaisir d’un tournois, oil le jeune 

( 1 ) F.d. Michaud et Poujoulat, II, 496. Cf. Bibi. nat., mss. fr. 5020, fol. 118 , verso. 

(2) Ed. Douet d’Arcq, III, 76. — La Cassinelle dtait la nifece, ou au moins la pe. 
tite-nidee de Biette Cassinel, mere de Jean de Montagu (Merlet, Biographic de J. de 
Montagu ; Bibi. de I’Ec. des Ch., 3, III, 252). On peut d'aprfes cela sopposer que 
e’est grace & l'influence de la favorite et de sa famille que la mdmoire de J. de Mon- 
tagu fut rdhabilitde. Le frtre de Biette Cassinel, Ferry, avait etd dvdque d’Auxerre, 
puis archevdque de Reims, en 1389 [le Beligieux de Saint-Denis, I, 626). 

(3) Bibi. nat. Titres scelles dc Clairambault, au mot Cassinel. Il dtait encore cham- 
bellan en 1415 (Bibi. nat., Chartes rogales, XIII, 721). — Un Guyot, u bastard de 
Cassinel, » aprds avoir dtd partisan de Charles d’Orldans, obtint une lettre de Emis- 
sion en 1410 (Arch, nat., Tres. des Ch., JJ, 166, pidee 52). 

(4) Arch, nat., KK 48, fol. 61. 
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prince due de Guyenne fit preuve de sa valeur et de son adresse a 
manier la lance t (1). D6ja, a son retour de Flandres, en passant par 
Chauny il avait assiste a des joutes sur l’eau (2) et a des ftiles don- 
nees en son honneur : « Je, Hugues Perrier, secretaire du due d’Or- 
16ans, certifie qu’aujourd’hui, en ma presence, maistre Pierre Sau- 
vage, secretaire de mon dit seigneur, a bailie et delivre a Mathieu 
Lestuveur, bateleur, demeurant a Cbauny, la somme de 43 solstour- 
nois que mon dit seigneur lui a donnez pour ce qu’il a joue, au dit 
lieu de Chauny, devant monseigneur de Guyenne et mon dit sei- 
gneur, des jeux et esbatemens, lui et scs Irois enfans (3). » 

Pour ce qui estde la chasse, il est certain que le due de Guyenne 
l’aima comme on l'aimait autour de lui: avec passion. Nous n’en 
connaissons cependant d’autres temoignages, dans les documents ori- 
ginaux, que deux pieces du Tresor des chartes. Dans la premiere, 
Charles VI, consid6rant que son fils aine « croisl et augmente, dit— 
il, moult, tant en sens, cognoissance, entendement et aulres bonnes 
meurs et verluz, comme aussi en corpulence de sa personne, et que 
chose tres convenable et proffitable a sa sante lui sera doresnavant 
soy exerciter a chevauchier, et prendre aucune foiz des solaz et es- 
batemens a chacier » , lui donne la garde du chateau et de la ville de 
Creil, « assiz en pays et lieux assez propres et convenables aux cho- 
ses dessus dictes » (4). Notons a ce propos que Louis 6tait aussi, en 
1413, capitaine du chateau de Rouen, et que son lieutenant, Jean de 
Boissay, recevait en son nom 83,333 viretons pour la garnison du 
chateau (3). — La seconde, e’est la lellre par laquelle le roi donne 
au dauphin Louis la terre et seigneurie de 5Iaudisner-lez-Croissj 
« pour y leger et tenir ses faulcons et autres oyseaux de deduit, ap. 
partenant la dicte terre au petit Banot, suivant le due d’Orleans, 
condamn6 el declare crimine! de leze majeste avec Jehan de Berry 
et autres leurs adherens pour etre rebelles et desobeissans au Roy » (6). 
Elle porte la dale du 22 janvier 1412 (n. s.), et, comme bien d’au- 

(1) Le Laboureur, Hist, de Charles VI, p. 431. 

(2) Cabinet historique, 1871, Documents, p. 127. SI. L. Paris se troinpe en pen- 
sant que le due de Guyenne dont il s’agit est Charles, fils de Charles VII, nd en 1446. 
Cf. de La Borde, ouir. cite', III, 265. 

(3) Le 19 octobre 1412, u’autres « joustes » avaient eu lieu au bois de Vincennes, 
en presence du due de Guyenne. A cette occasion, Charles, due d'Orldans, avait 
donne des gratifications a plusieurs de ses officiers, « pour eui abiller et acbeter 
hamois. » (Cat. Joursanvault, I, 105). 

(4) Douet d’Arcq, Pieces uMites, etc., I, 325 (13 avril 1410 . 

(5) Voy. 4 VAppenrhce, la piece n° VII. 

(6; Arcli. nat., J 369, pidee 16 (cf. Bibb nat.. mss. fr. 7249, fob 35). 
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tres, elle esl le resultat des confiscations et des liaines qui suivaient 
toujours l’6phem6re triomphe d’un des deux partis sur l’autre. Si 
Ton voulait de plus amples renseignements sur ce sujet, on les trou- 
verait dans les comptes de la venerie et de la fauconnerie du roi qui 
sont conserves aux archives. 

C’est la encore, ainsi que dans les comptes de l’ecurie, qu’on de- 
vrait aussi chercher les preuves des depenses que causaitau due «le 
nombre excessif de ses chevaux et la richesse deses Equipages » dont 
parle le Religieux.Nous cn trouvons, en attendant, un exemple dans 
une lettre de Charles VI qui donne a Pierre le Verrat, « premier es- 
cuier de corps et maistre de 1’escuierie de Loys de Guyenne », la 
somme de 500 livres tournois, « pour icelle converlir en achat de 
chevaux et aulres choses nScessaires pour le faict de la dicte escuic- 
rie » (20 avril 1415) (1). L’inventaire du Louvre de 1421, que nous 
avons deja consulle, nous montre de son cdte que Ton conservait en- 
core en ce chateau royal des targes, des selles et aulres objet d’equi- 
pement brodes et dores qui sont dits, expressement celte fois, avoir 
fait partie de «l’escuierie de feu monsigneur le dauphin due de 
Guyenne », et portaient encore « les armes et la devise du dit sei- 
gneur » (2). 

Nous n’aurions pas voulu finir sans indiquer quelque oeuvre d’art 
contemporaine reproduisant les traits du due de Guyenne. Malheu- 
reusement, apres avoir consult^ les monuments, les medailles et les 
manuscrits, nous devons avouer que nous n’en connaissons pas qui 
presentent des caracteres certains d’authenticite. Hennin (3) men- 
ionne bien une « figure de Louis, dauphin, due de Guyenne », qui 
existait sur la porte de la Bastille du cOte du faubourg Saint-Anloine, 
et qui a ete reproduite par Millin (i). Mais le dessin que nous a 
conserve la gravure est a’une tournure evidemment si incorrecte et 
inexacte qu’on n’y peut reconnaitre le prince dout nous nous occu- 
pons. 

Nous ne devons pas le rechercher davantage sur les monnaies qu’il 

(t) Bibt. nat., Charles toyales, XIII, piece 720, et cf. i VAppendice la piece 
n°VIII. En aodt 1416, un Guillaume de Gommerville, « qui fu chevaucheur de 1’es- 
cuierie de feu le due de Guienne, derrain trespass^, » figure parmi un grand nombre 
d’officiers du parti bourguignon accuses de voler, piller et tuer les paysans. (Bib 
nat., ms. fr. 20615.) 

(2) Douet d’Arcq, Pieces inedites , II, 407. Voir aussi dans le raSme inventaire les 
n°s 260, 262 et 276. 

(3) V, 444. 

(4) AntiquMs mtionales, t. II, n“ 4; pi. 4, n' 1. Cf. Montfaucon, HI, 180 pi. 26. 
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fit frapper: outre que, parmi les sept pieces que Morin (I) lui attri- 
bue et qu’il a pris la peine de publier, les quatre premieres seule- 
ment sont du dauphin Louis, fils de Charles YI, celles-ci, naturelie- 
ment, ne portent pas d’efiigie. 

II existe du moins, a notre connaissance, deux miniatures ou l’en- 
lumineur a represent^ le due de Guyenne. Nous avons vu l’une 
d’elles, e’est la miniature de presentation qui orne le manuscrit du 
Lit re de la Paix de la Bibliotheque nationale (fr. H82). Au 6' feuillet 
on voit Christine de Pisan ofTrant son livre a Louis de Guyenne en- 
sure de ses ofiiciers. Mais dans cette peinture faite au xv' siecle, sur 
papier, avec assez peu de soin, les figures sont banales, et aucune 
particularity ne peut laissersupposer que l’artiste ait eu 1’inlention de 
faire un portrait. Dans l’autre manuscrit du meme ouvrage qui est & 
Bruxelles, et qui stumble plus precieux, qui de plus peut fetre 
conlemporain du prince, il v a aussi en teie une miniature ; 
mais, bien que nous ne l’ayons pas vue, nous pensons qu’elle 
ne represente pas autre chose que ce qu’indique le catalogue (2), 
e’est-a-dire « Christine ecrivant ». Un second portrait du due Louis 
pourrait se trouver dans le beau terrier de l’amiral de Gravelle, 
que possede M. de La Baume Piuvinel : unedes vingt grandes pein- 
tures sur velin dont il est orne represente en effet l’arrivee du Dau- 
phin, due de Guyenne, a son chateau de Marcoussis, au milieu d’une 
grande affluence de pages, de seigneurs et de gens d’armes. Nean- 
inoins une seule chose empeclie encore de chercher ici un portrait, 
e'est que le manuscrit est date de 1522, el par consequent, post£rieur 
de plus d’un siecle a la mort de notre Dauphin (3). 

Pour terminer ces recherches iconographiques, il ne nous reste 
plus qua parlor du sceau du due de Guyenne. La chose est facile, 
car il eu existe aux archives nationales de nombreux exemplaires en 
assez bel eht (i), appendus a des actes emanant du dauphin fils de 
Charles YI. Mais ici encore, il n’y a pas de portrait, car ce sceau 
est semblible a tous ceux des grands seigneuis de l’epoque : la 
figure y est recouverled’un casque. Ce sc^au, du reste, n’est pas ine- 
dit; il a meme deja ele puhlie deux fois : ia premiere dans un ou- 

(i; ftodate du Dauphine, pi. 15, n 03 1-7, p. 215. Voy. aussi, ibid., 

pi. 23, n°4; supplement, p. 390. 

(2, Bibliotheque tlei i!u s de Bourgogne, t. II, p. 300. 

(3) X. JIaltebrun, IBstoire de Mareoussu, p. m, et Va’let do Viriville, Bthf. de 
I’Ee. des ehartes. vol. 27. 

(4, Voyei presque toutes les pieces du carton J 369, et J 286, n" 1.3 (Douet 
d’Arcq, I/iventinre des seeaux, t. I, p. 360j. 
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vrage, ilest vrai,peu repanduen France (1); la seconde, avec moins 
de soin, d’apr£s un proced6 photographique, dans le Trdsor de nu- 
mismatique et de glyptique (2). Toutefois nous nous sommes decide 
a le faire reproduce pour la Revue archiologique. C’est, en effet, un 
des plus beaux et des plus dSlicatement executes que nous connais- 
sions, et a ce titre il meritait d’etre restitu6, dessinS et grav6 avec 
I'exactitude et le talent qu’on y a apportes. Mais surtout nous vou- 
lonsi que l’on piat verifier, a l’aide du seul specimen qui, malheu- 
reusement, nous soit rests, ce que nous avons cherche & montrer 
dans cet article, en reunissant les preuves du goilt que dans sa trop 
courte carriere un dauphin de France avait montrS pour les diverses 
manifestations de l’art. 


Leopold Pannier. 


(La suite prochainement.) 

(1) Vrde, la Ginialogie des comtes de Flandres, p. 122 a, et Preuves, t. II, p. 344. 

(2) Sceaux des grands feudataires de la eouronne de France , Paris, 1836, in-fol. 
Tcxte p. 2, et pi. II, n° 2. — Dans eet ouvrage on a commis une grave erreur en 
attribuant le sceau dont il s’agit 4 Louis XI quand il etait Dauphin. Cependant, 
quand on lit la Idgende reproduce, ou l’on voit le prince appeld « dux Aquitanie », 
litre que n’a jamais portd Louis XI, il ne peut y avoir de doute. 
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LETTRE A M. DE SAULGY 


Membre de l’lnsdtut 
SUR 

QUELQUES SCEAUX A LEGENDES 

EN ECRITURE HAMATHEENNE 


Cher Monsieur, 

Vous connaissez les curieuses inscriptions dans uue ecriture par- 
ticuliere, variety d'nieroglv plies tout a fait sui juris el sans rapport 
avec ceux de l’Egypte, qui existent a Hamath et dont la recente 
publication preoceupe si vivcinenl le public savaut et biblique de 
1’Anglelerre (I). La lecture de ces textes est encore inconnue, et le 
probleme de leur dechilTrement semble quant a present insoluble, en 
l’absence du secours de tout document bilingue. 

On ne peut pas aller au-dela d’un certain nombre d’observations 
materielles, qui me paraissent resulier tres-clairement de l’examen 
attentif des copies et des estampages du capitaine Burton et de 
M. Tyrwhitt Drake. Maisje crois que personne, parmi ceux qui ont 
quelque pratique de 1'epigraphie ancienne, ne pourra contestcrces 
observations, qui certes nous menent bien peu avant, mais peuvent 
servir de premier jalon pour les recherches ulterieures. 

1 ° Les lignes des inscriptions jusqu’a present relevees sont hori- 
zontales. 

2° La hauteur des caracieres varie beaucoup; un petit nombre 


(1) American Palestine Exploration Socitti/’s quarterly statement, n° 1 . Pa- 

lestine Exploration Fund’s quarterly statement, new ser., octobre 1871, avril 1872, 
octobre 1872, janvier 1S73. 

Voy. aussi, dans le Journal asiatique d'avril 1873, un interer-sant article de 
M. Clermont-Ganneau sur la dticouvcrte d'une inscription de la mince nature & Alep. 
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seuleraent, commc celui du « bras arm6 de la hache » et celui qui 
semble representer une sorte de « branche garnie de feuilles », oc- 
cupent verlicalement toute la ligne. Les autres s’assembient par 
groupes dont la disposition materielle rappelle le groupement des 
hieroglyphes £gyptiens qui n’onl pas la hauteur complete de la ligne 
dans les insciiplions tracees par lignes horizontales; on en super- 
pose deux, trois et jusqu’a quatre. De plus, encore comme en egyp- 
tien, dans les groupes ainsi formes on place quelquefois, pour les 
carrer plus regulierement, deux caracteres moins larges cOle a c6te 
et sur le meme rang, au-dessus ou au-dessous d’un caractere de plus 
grande largeur, de maniere a leur faire occuper un espace egal. 

3° La direction normalede l’ecriture est de droite a gauche; mais 
quand les inscriptions sont de plusieurs lignes, celles-ci ont une 
disposition boustrophede, la premiere allant de droite a gauche, la 
reconde de gauche a droite, la troisieme de droite a gauche, el ainsi 
de suite. 

Cette observation ne m’appartienl pas; elle est due au reverend 
Dunbar Isidore Heath. Les autres theories de cet 6ru Jit sur les 
inscriptions de Hamath me paraissent malheureuses; sur ce point 
seal je crois qu’il a raison. Et j’admets comme lres-ju>te le parallele 
quc, dans le numero d’oetobre 1872 du bulletin du Palestine Explo- 
ration Fund, ii a fait des inscriptions numerotees 1, 2 et 3 par 
MM. burton et Drake, en partanl du principe de la disposition bous- 
trophede des lignes. De ce parallele ii resulte que les trois inscrip- 
tions en question reproduisent presquc sans variantes le meme 
texte, oil ciiangent seulement de 1’une a l’autre deux groupes de 
signes qui s’isolent du premier coup d’oeii et que Ton est tout d’abord 
porlea regarder comme des noms de rois. Si je ne me trompe, cette 
derniere conjecture, qui se presente d'elle-meme a l’esprit, est defi- 
nitivement prouv&e par les monuments nouveaux sur lesquels je 
veux appeler voire attention. 

Veuillez me le conceder un instant, sous reserve d’une verification 
ulterieure, et il en resultera une derniere conclusion : 

4° Les noms propres s’ecrivent par deux ou trois signes au plus; 
dans la majorite des cas par deux. Ceci impose necessairement de les 
regarder comme iepresentes par des elements ideographiques. Par 
consequent on doit des a present tenir comme au moms tres-pro- 
bable qu’une partie des caracteres dans les inscriptions de Hamath 
sont des ideogrammes. 

Voila de bien maigres observations, et si je devais me borner la, 
ce ne serait vraiment pas la peine d’abuser de votre bienveillance 
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pour yous faire perdre votre temps a si peu de chose. Mais, dans le 
voyage que je viens de faire a Londres, j’ai eu l’occasion d’Studier 
quelques monuments nouveaux de I’Scriture hieroglyphique hama- 
th^enne, monuments conserves depuis une vingtaine d’annees au 
Mus6e Britannique, et qui pourtant ont jusquhci echappd a l’atten- 
tion (1). Ils ne donnent pas la clef du dechiffrement de cette Venture, 
mais ils apportent quelques elements de plus a la question. Surtout 
ils me paraissent d’une veritable importance en ce qu’ils dissiperont 
l’idee d’antiquite exag6r6e que Ton a jusqu’a ce jour attachee aux 
inscriptions de Hamath. Ce sont ces monuments qui motivent ma 
lettre. 

A la fin de 1869, M. Layard d6couvrit dans une des salles du 
palais de Sennacherib, a Koyoundjik (celle qui porte dans son plan 
le n° 6t), une serie nombreuse de sceaux imprimes sur une argile 
fine (le amn nan du livre de Job : XXXVIII, H) et gardant en- 
core la trace des cordons par lesquels ils etaient appendus a des 
actes sur papyrus depuis longtemps delimits par le feu ou consommes 
par leur s£jour dans le sol (2). La plupart n’ont pas d’inscriptions, 
mais seulement des sujets divers de style asiatique, empreintes d’in- 
tailles dont le travail se revile eu general comme syrien, phenicien 
ou palestinien plutbt qu'assyrien (3). Tout sernble indiquer cepen- 
dant que ce sont des sceaux royaux, meme ceux dont les dimensions 
sont les moins fortes, et l’on s’accorde a reconnaitre que la salle oil 
ils ont ete decouverts renfermait le depot des archives diplomatiques 
des regnes de Sennacherib et de son pere Sargon, peut-Stre m6me 
de quelques pieces un peu plus anciennes. C’est ce que prouvent les 
deux plus grands de ces sceaux. L’un est de travail assyrien, avec 
la figure du roi pergant de son poignard un lion dresse devantlui, 
et la legende de Sennacherib en oaracteres cuneiformes. L’autre est 
Sgyptien; il montre un roi, coifle de lacouronne de la Basse-Egypte, 
qui frappe un ennemi renverse; a cht6 de cette figure on lit dans 
un cartouche le nom de Sabacon. Sur le mthne morceau d’argile est 
empreint a c6l6 un autre sceau, plus petit, de travail asiatique, ou 
l’on voit un personnage en adoration devant un dieu barbu ou coiff6 
de la tiare. Semblable fait de plusieurs cachets reunis sur un seul 
gateau de terre sigill^e se reproduit d'autres fois dans la m6me 

(1) An moment mfime ou jecrivais cette lettre its Etaient Cgalement signals par 
M. Ciermoot-Ganneaa a la Socidtd Asiatique. 

(2) Sur cette decouverte, voy. Layard, Nineveh and Babylon, p. 183-189. 

(3) Ils soot gravds dans la seconde sdrie du grand ouvrage de M. Layard, Monu- 
ments of Nineveh, pi. 69. 
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s6rie, et semble caractSriser des sceaux qui avaient file originaire- 
ment attaches a des trails entre plusieurs princes. On peut avec 
assez de vraisemblance conjecturer que celui-ci pendait h l’acte 
d’alliance entre Sabacon et Hanon, roi de Gaza, pris par Sargon 
dans les bagages de 1’un ou de l’autre des conffidfires aprfis sa vic- 
toire de Raphia. 

Trois des sceaux provenant de la trouvaille dont je parle avaient 
des legendes en caractfires phfiniciens; un seul est lisible; il porte 
-iTjnap 1 ?. Apres avoir parle de ceux-ci, M. Layard ajoute : a A few 
have doubtful symbols upon them, which i will not attempt to ex- 
plain; perhaps hieroglyphical signs. » Ce sont ces derniers, au nom- 
bre de huit presentant six varietes, que j’ai examines a Londres; et 
l’examen que j’en ai fait m’a conduit 1 reconnaitre que les signes 
qu’on y voit trfis-distinctement appartiennent a l’ecriture des ins- 
criptions de Hamath; bien plus, que les noms de rois encore indfi- 
chiffres et indechiffrables formes par le groupement de ces signes 
sur les sceaux se trouvent &tre prficisfiment ceux que Ton retrouve 
dans quelques-unes des inscriptions. 

II vous sera facile de vous en convaincre si vous voulez bien me 
suivre dans la revue que je vais passer des sceaux. 

i. Empreinte d’une pierre gravfie de forme ovale, qui n’offre pas 
de representation liguree, mais les caractfires : 

W"" 

W tro 

Nous avons ici prficisfiment le groupe de deux signes qui parait 
representer un nom de roi dans l’inscription n° 1 de Hamath, prfis 
de la fin. II est precede, & droite, d’un autre groupe de deux signes 
que nous retrouvons au commencement des n 03 1, 2 et 3 de Hamath, 
dans la partie commune a ces trois inscriptions. B y fait partie 
integrante du groupe plus compliqufi qui s’y presente le second en 
commenQant par la droite : 


C"L 

nr 


Ou bien il y entre dans une expression composfie, ou bien il faut ad- 
mettre que dans les textes fipigraphiques les elements figurant deux 
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mots distincts pcnvent.se reuniren un seul groupe pour la r6gularite 
de l’^criture. Dans lous les cas, il parait clair que les deux signes en 
question doivent sur le sceau reprfeenter un titre ou une epitheie 
pr6cedant le nom royal, car je crois qu’d n’y a pas & hesiter pour ce 
qui est de considererainsi le groupe gauche, surtout d’apr&sle sceau 
que je place en second rang. 

2. Empreinte d’une pierre gravee de forme ovale, portant seule- 
meni les signes : 

w 

S| 


C’est le mdme nom que <ur le sceau prudent, mais isole, sans 
titre ou qualification qui I'accompagne. 

3. Empreinte d’une intaiile ovale, reprSsentant un personnage 
debout, vtMu d’une longue robe, tourne a gauche, avec devant lui 
les signes : 

v_i 

w 

u 


Je ne ciois pas que ce soit une varifde du im'me nom piopre, mais 
un nom different, ayant un element commun avec celui que nous 
venons de voir. 

4. Empreinte d’une pierre gravee ovale, sans sujet, ayant seule- 
ment une legende composee des groupes : 



I i 


Li 

w 


Ici nous avons d'abord, a droite, un groupe de trois signes que je 
regarde conime un nom royal; car je l’assiimle a celui qui se trouve 
vers la fin de ['inscription de Hamath n° 2, precisement a la place 
oil I’insciiption n° 1 presente le meme nom que nos sceaux I et 2. 



ms 


Le groupe qui suit doit, par consequent, Stre une qualification ou 
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un litre; je ne le retrouve pas, du rcste, dans les inscriptions pu- 
bliees jusqu’ici, mais deux des signes qui le composent s’y repro- 
duisent a plusieurs reprises dans d’autres groupes. 

II y a trois exemplaires de ce sceau. 

o. Empreinte en grande partie effacee d’une gemme ovale, qui 
n’avail pas de representation figuree. On n’y distingue plus que : 



C’est le m£me titre que sur le sceau precedent; le nom royal esl 
actuellement illisible; peut-etre 6tait-ce le m6me. Les caractferes 
sont traces en sens inverse de la direction habituelle de l’ecriture. 
II ne faut chercher la sans doute que le resultat d’une erreur du 
graveur, qui aura execute son intaille a I'endroit, de telle lagon 
(lu’elle a donue une empreinte d Veneers. 

d. Empreinte d’une intaille ovale qui ne porte qu’un seul carac- 
tere de grande dimension : 



Ce n’estqu’avec beaucoup de doute que je range ce dernier monu- 
ment parmi ceux de I’ecriture haraatheenne. L’unique caract£re 
qui y est trace ne se rencontre dans aucune inscription ; il differe 
m&me assez notablement dans son aspect general des vbritables ca- 
racteres hamatlieens. Sa physionomie rappellerail plutot celle des 
signes de l’ecriture cliinoise. Peut-6tre appartient-il a quelque 
autre systeme graphique propre a 1’un des peuples avec lesquels les 
Assyriens eurent des rapporls. Des decouvertes ull^rieures permet- 
tront sans doute un jour d’en preciser I’origine et la nature. En at- 
tendant, je I’enregislre provisoirement ici, esperant provoquer par 
sa publication les recherches de savants qui seront plus habiles et 
plus heureux que moi. 

Laissant de c6te ce dernier, a cause de ce qu'a de douteux son etat 
civil, les sceaux hamatheens decouverts a Koyoundjik et conserves 
au Musee Britannique offrent cinq varietes avec trois noms propres 
differents. Leur date est bien determinee, comme celle de toute la 
serie des sceaux trouves dans la m£me salle, par les cireonstances 
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de la d^couverte, par l'epoque de la construction du palais dans le- 
quel ils Staient d6pos6s, et par la presence avec eux des grands 
sceaux de Sennacherib et de Sabacon. 

Si nous possSdions les annales du roi assyrien Salmanassar VI, il 
est hAs-probable qu’en les combinantavec celles de Teglathphalasar 
et de Sargon nous aurions la s6rie complete des rois de Hamath dans 
la seconde moitie du vm e si6cle avant notre 6re. D6s lors le pro- 
blfime de l’attribution des trois noms royaux inscrits sur les sceaux 
provenantde Ninive se trouverait circonscrit dans des limites aussi 
6troites et aussi precises que l’a 6t6 pour Grotefend celui de la deter- 
mination des noms des Ach6menides dans les inscriptions cunei- 
formes perses. Et nous aurions un point de depart solide pour une 
premiere tentative de dechiffrement. 

Malheureusement le manque de toute inscription historique du 
Salmanassar qui commenga le siege de Samarie laisse une lacune 
f&cheuse dans nos connaissances sur les annales de Hamath pendant 
cette 6poque. Void ce que nous en savons. 

En 743 av. J.-C., le roi de Hamath est nomme par les textes 

cundformes J » n J, Eni-ilu, II figure dans 

la liste des princes qui vinrent en cette ann£e apporter leurs tributs 
a Teglathphalasar apiAs sa premiere entree dans la ville d’Arpad (i). 
Pendant la grande guerre que Teglathphalasar eut ensuile a soutenir 
dans la Syrie septentrionale, de 742 a 740, et dont l’6venement prin- 
cipal fut le si6ge d’Arpad, prolonge pendant ces trois ans, le royaume 
de Hamath, allie a Azariah, roi de Judi (2), fut au premier rang 
des adversaires des Assyriens(3). Aussi le monarque ninivite, aprfe 
sa victoire, enleva-t-il a ce royaume dix-neuf districts qu’il soumit 
directement a des gouverneurs assyriens (4). Mais il ne le supprima 
pas completeraent et ne detrdna pas Eni-el, car celui-ci est de nou- 
veau nomme parmi les tributaires de 1’an 738 (5). Une derntere 
mention de ce prince se retrouve en 732, attestant sa presence a la 
cour pl6nitrre que Taglathphalasar tint a Damas apr6s la ddaite de 
Rezin (6). 


(1) Layard, Inscription s, pi. 45;roy. Schrader, Die Keilinschnften und das Alte 
Testament , p. 141. 

(2) Sur le nom d’Azariab, voy. Schrader, p. 116-120. 

(3) W. A. iii, 9, 1. 3, 4, 10 et 23. 

(4) XV. A. I., iii, 9, 1. 30-31. 

(5) W. A. iii, 9, 1.51. 

(6) IV. A. /.. ii, 67, 1. 58. 
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Dans la seconde ann6e de son regne, en 720 (1), Sargon, aprfes 
avoir pris Saraarie et avant de descendre plus au sud pour combattre 
Hanon de Gaza et Sabacon l’Ethiopien, se tourna contre le roi de 
Hamath, qui avait souleve tout le nord de la Syrie. Le nom de ce 
prince est ficrit dans certains documents T ~-T tHJ t=CTJ= 
ZZ KW=' Yaubrdi , nynv , et dans d’autres 


T<ra= , llubVdi , nyaSx (2), 
exactement comme la Bible echange les formes crp’V et 
pour le nom du tils de Josias(3). Malheureusement, dans l’inscrip- 
tion dite des Annales de Sargon le rScit de la guerre contre Hamath 
a disparu; il n’en reste plus que la premiere phrase, qui determine 
la place historique de cet Gvenement. La relation abr£gee de 1’ins* 
cription dite des Fastes (4) Jonne quelques faits. Elle commence par 
une phrase digne d’une serieuse attention. Le nom de Yaubi l 2 3 4 d y 
est suivi d’un titre de fonction exprime par un ideogramme encore 
inexplique, puis elle ajoute : la bel kussu nis‘u patu limnu ana s'arrut 
Amatti libs'u ikbud , « il n’etait pas maitre (legitime) uu trftne; 
homme infidele et ennemi, son coeur convoita la royaute de Ha- 
math. » Nous avons la l’indication tres-netle d’une revolution qui 
s’etait accomplie a Hamath et dans laquelle le roi legitime, Eni-el 
ou son succe«seur, avait 6te detrond par un personnage investi d’une 
fonction sans doute important dans le royaume, et chef du parti 
hostile a l’Assyrie. Mais le defaut de monuments du regne de Sal- 
manassar, Tabsence de tout renseignement assyrien sur les affaires 
de la Syrie de 732 a 721, cree ici la lacune que je deplorais tout a 
I’heure. Nous ignorons le degre de liaison de la revolution qui mit 
Yaubvd ou llubi l d sur le trdne de Hamath avec la rebellion d’Osee, 
roi d’Israel, contre l’Assyrie. Cependant il dul y en avoir, el il me 
semble naturel d’expliquer ainsi lelangage de Sargon disant que ie 
nouveau roi de Hamath « avait fait revolter Samarie », Samirina 
ittiya yus'palkit, plutdt que d’y voir l’indicalion d’une insurrection 
eclatant dans cette ville quelques mois a peine apres que Ie roi d’As- 
syrie l’avait prise de vive force et avait deporte la majeure partie de 
ses habitants. Nous ignorons aussi le nom du prince detr0n6 a Ha- 


(1) La date est fix^e par l’inscription des Annates; voy. Oppert, Inscriptions de 
Dour-Sarkayan, p. 30. 

(2) Voy. ce que j’en ai dit dans la Revue orientate, mars 1869, p. 155. 

(3) II Reg., XXIII, 34; XXIV, 2. — Jerem., I, 3. 

(4) Aux lignes 33-36 du texte<$tabli par MM. Oppert et Mftnant. 
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math par la revolution. Cependant divers indices me donnent a 
penserque ce nedut pasfitre Eni-el, le tributairedeTeglathphalasar, 
mais un roi qui lui aurait succ6de, peut-Slre son tils. Nous aurions 
ainsi de 743 i 720 trois regnes, precisement autant que de noms de 
rois sur les sceaux decouverts dans le palais de Sennacherib a 
Koyoundjik. 

Sargon vainquit le roi de Hamath a Qarqar et, s’dtant emparfs de 
sa personne, le fit Scorcher vivant. II supprima ensuite la semi- 
ind6pendance dont jouissait encore son rovaume, bien reduildejS, 
mais qui parait avant Teglathphalasar s’etre elendusur toutle bassin 
de l’Oronte et pre3que jusqu’a l’Euphrate du cbte d’Ahp. II dil for- 
mellement avoir « adjoint le pays de Hamath a la part de sa 
royaute », et en effet il n’est plus question de roi de ce pays dans 
aucun monument posterieur. 

Nous avons de cette maniere, dans la destruction du royaume de 
Hamath en 720, une dale positive au-dessous de laquelle nous ne 
pouvons pas faire deseendre nos sceaux de rois hamatheens. D’un 
autre cote, il est bien difficile de les faire remonter avant Teglath- 
phalasar. Mais si dans I’lntervalle entre 745 et 720 il parait y avoir 
eu trois rois de Hamath, exactement comme dans la serie des sceaux 
trouves a Ninive nous en trouvons de tiois rois, il i'aut encore noler 
une coincidence bien plus singuliere. Les deux noms de princes 
hamatheens de cette epoque que nous fournissent les documents as- 
syriens, Snuj? et Tjlhx, ont un element commun de composition, 
le nom divin ha, qui termine le premier et commence le second. 
Or deux des noms propres que nous lisons sur les sceaux; comme 
dans les inscriptions monumentalesde Hamath, ont aussi un element 
ideographique commun — qui entre egalement dans la composition 
du troisieme — et dans Tun il est initial tandis que dans Tautre il 
est final : 


1_f et 

W 


w 

W 


Doit-on pousser jusqu’au bout les consequences de ce fait et y voir 
une premiere donnee pour le dechiffrement? admettre que le signe 

w represente le mot Sx, et par suite • le radical "tya, 

le radical nw? C’est bien tentant. Cependant je n’ose allerjusque- 
lii, et je me borne a signaler une coincidence aussi frappante et a ap- 
peler sur elle votre attention. 
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Ce qui estdu moins certain, c’est que deux des grandes inscrip- 
tions de Hamath contiennent les mfimes noms de rois que les sceaux 
d£couverts a Koyoundjik, et que ces rois sont certainement du vm* 
sificle avant l’ere chretienne. Ceci fait bien descendre l’^ge des ins- 
criptions, que I’on etait genfiralement dispose a croire d’un millier 
d’annees peut-iMre plus anciennes, anterieures a l’invention de I’al- 
phabet semitique de vingt-deux lettres. 11 est evident, en effet, que 
l’usage d’un semblable hi6roglyphisme par un peuple arameen doit 
remonter a des temps plus anciensque la connaissance de l’alphabet; 
on ne l’aurait pas invent^ quand on 6tait en possession d’un instru- 
ment d’ecriture aussi parfait. Mais cet usage se maintint dans le 
royaume de Hamath jusqu’au moment oil le ioyaume en question 
fut detruit par les Assyriens, en 7-20 av. J.-C. Nous le savons desor- 
mais d’une maniere positive par les sceaux trouv^s a Ninive et par 
les monuments epigraphiques qu’ils permetlent de dater. 

Voila un fait important pour l’histoire de I’ecriture chez les Ara- 
meens. Mais vous remarqueiez qu'il s’accorde tres-bien avec les 
dates fix£es par notre ami Vogue et par moi-meme pour le temps oil 
l’alphabet specialement arameen, issu de l'alphabet phenicien de 
vingt-deux lettres, se forma dans le bassin de 1’Euphrale, et pour 
l’age de sa diffusion dans la Syrie, au temps de h preponderance des 
derniers monarques assyriens et des rois du nouvel empire de 
Babylone. 

Veuillez agrfier, clier Monsieur, etc. 

Francois Lenorjiant. 

Bossieu, 15 avril 1873. 



PLAN. 



4. Pyramide de Ch6opa. 

2. Petite a pyramided 

3. Sphinx. 

i. Monument du sphinx. 

5. Emplacement pr6sum6 de la chapelle 

d’lsis. 


cxS cn 


7 



6. Raines oil a 6t6 troupe l’inscription 

de Cheops. 

7. Emplacement pr6anm6 de la pyramide 

de laquelle d6pendait la cbapelie 
d’Isi3. 

8. Emplacement pr6sum6 du temple d’O- 

siris. 
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MONUMENT DU SPHINX A GIZEH 


L’antiquit6 nous a laiss6 peu de monuments qui soient aussi con- 
nus que le sphinx de Gizeh, Chacun sait qu’il a et6 grossifirement 
taiI16 dans un bloc de calcaire 6mergeant du sable, aupres du groupe 
des grandes pyramides. A quelle epoque convient-il de le faire 
remonter? L’archeologie a et6 longtemps muette a cet egard. Elle 
inclinait k le dater du nouvel empire, sous lequel les armies egyp- 
tiennes penetrtrent plusieurs fois en Asie : elle lui attribuait, en 
effet, une origine assyrienne. C’est que les Assyriens, quand ils ont 
cherch6 k unir dans des conceptions bizarres la nature humaine et 
la nature animale, ont place surun corps de bgte une tfite d’homme, 
tandisque les Egyptiens ont adopte, pour des representations ana- 
logues, le sysl&ne oppose, celui de la tfite animale ajustGe sur un 
corps humain. Les progres de la science ont demontre l’inexactitude 
de cette hypoth6se. Une inscription, trouvee par M. Mariette a Gizeh, 
et connue sous le nom d e pierre de Cheops , pharaon, dont elle porte 
le nom grave en t<He, mentionne les reparations que ce prince fit 
executer au sphinx, qui fut recouvert de « couleurs conformes aux 
prescriptions ».Le sphinx de Gizeh remonte done a l’ancien empire. 

Sa haute antiquity lui assignait une origine purement egyplienne, 
que M. le vicomte Jacques de Rouge a su tirer de la religion mSme 
du pays, du mythe osiriaque. D’apres une inscription d’Edfou, qui 
rapporte la vie d’Horus, ce dieu aurait pris, pour vaincre Set, la 
forme d’un lion a t6te humaine. Un des n6mes de la Basse- 
Egypte, celui ou la legende place le lieu de cette metamorphose 
d’Horus, portait un nom qui rappelait ce souvenir et que les Grecs 
ont traduit par nomos Leontopolites (1). Le sphinx repr£sentait done 
une divinite. 


(1) Communication de 11. le vicomte J. de Roogl. 
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Mais, si je puis ainsi parler, le pantheon ggyplien comprenait des 
personnages a litre divin et d’autres & tilre royal. C’est dans cette 
seconde categorie qu’il faut ranger les sphinx. Horus, en effet, apres 
sa vicloire sur Set, aurait regne sur l’Egypte. Aussi, pour indiquer 
qu’ils etaient les successeurs legitimes du dieu Horus surletrdne 
d’Egypte, les pharaons ajoutbrent-ils le litre de « Horus vivant > h 
leur nom personnel et au tilre distinctif qu’ils prenaient a leur avd- 
nement, et connu sous le nom de litre d’enseigne, parce qu’il est 
accompagne, sur les inscriptions, d’un etendard surmont6 de l’eper- 
vier (1). Dans leurs statues, ils s’identifierent avec le dieu, en sc 
faisant representer sous la forme du sphinx; ils se confondirent 
mSme avec lui dans le culte, puisque certaines inscriptions, remon- 
tant aux premieres dynasties, nous prouvent qu’ils recevaient, meme 
de leur vivant, des honneurs qui n’etaient dus qu’aux dieux (2). 

Que le sphinx de Gizeh repr£sente purement et simplement le 
dieu Horus, ou qu’il represente, comme cela est plus vraisemhlable, 
I’image d’un pharaon assimile au dieu, il etait, dans l’un ou l’autre 
cas, l'image dune divinite. 

Cos eeiaircissements sur le sphinx, dus a de rdcentes eludes, ont, 
par un effet logique et bizarre, obscurci, selon moi, la question de 
savoir quelle etait la destination du monument qui s’etend en face 
de lui et qui est generalement designe sous le nom de temple du 
sphinx. 

Sa d^couverte est due aux fouilles inteiligentes de M. Marietie. 
L’exterieur est demeure enfoui sous les sables ; nous ne pouvons 
done en etudier que I’inlerieur. L edifice atlecte, dans son ensemble, 
une forme reclangulaire seloignanl peu du carte. Pour en tracer le 
plan, dessinons d’abord sa forme generate; divisons le rectangle 
obtenu en neuf compartimenls a peu pres dgaux, trots par trois. Les 
trois premiers, e’est-a dire ceux qui torment la premiere bande hori- 
zontale, represenlent trois salies communiquant entre elles; celle du 
milieu a seule une entree sur la piece a piliers, qui sera formee des 
trois compartiments de la bande suivante et du compartiment du 
milieu de la bande inferieure. Cette salle affecte la forme d’unT. Les 
deux compartiments restant representeronl, a leur tour, chacun une 
petite piece communiquant avec la salle a piliers. il est a remarquer 
que celle de ces deux pieces qui occupe Tangle de droite contienl 


(1) V. Monument s qu’on peut attribuer aux six premieres dynasties, par M. le 
vicomte Em. de Rougd, p. 32. 

(2) V. llariette, Car. du museede Buulnq , p. 291. 



LE MONUMENT DU SPHINX A GIZEH. 


239 


deux rangSes de niches profondes, prises sur la longueur mtime de 
la piece; le serdab a ete pris sur sa largeur; elle se reduit done a un 
fort petit espace.’ 

Quelques personnes ont cite frapp^es de ce plan, qui ne s’est ren- 
contre encore dans aucun des edifices que nous connaissons. La dis- 
position de la salle principale, dont le plafond, aujourd’hui disparu, 
6tait soutenu par des piliers monolithes de granil, in6galement 
espacAs, rappel le, il est vrai, la disposition des premieres basiliques. 
Maisle rapprochement qu’on a vonlu etablir entre ces deux formes 
perd toute importance devant cette consideration, que nous sommes 
en presence d’une forme primitive. On concoit aisement que deux 
peuples, pour lesquels l’architecture etait un art nouveau, se soient 
rencontres dans I’adoption pour leurs monuments de formes simples 
et eiementaires. 

L’edifice du sphinx est construil en voiumineux blocs de granit 
et d’albatre, dont la forme, souvent trapezo'idale, presente un carac- 
tere archa'ique tres-marque. Les equarrissures sont si netles que les 
joints sont peu apparents. Mais aucune moulure, aucune gravure, 
aucune inscription ne peut nous sorvir d’indice sur l’origine de ce 
monument. Le champ est done ouvert a toutes les hypotheses. 

Si les archeologues eminents qui se sont occupes de cette question 
n’ont pas formula celle dont I’expose est 1’objet de ce travail, e’est 
que leur jugement, si fniaire 1 1 si sur en general, a ete devoye par 
cette circonstance que le monument du sphinx se trouve tres-rappro- 
che du sphinx lui-mSme. Le sphinx etant la representation d’un 
dicu, le monument voisin ne serait-il pas un temple consacr6 a cette 
divinite? Partant de cette idee, que je crois fausse, M. de Rouge a 
et6 amen6 ii assigner au temple une origine aussi reculee qu’au 
sphinx lui-mtlme, qu’il supposait anterieur aux pyramides. 11 a 
regard^ ce monument comme le plus ancien de ceux qui subsistaient 
dans la vallee du IS T il (1). Avant d’etablir une sorte de rapport corre- 
late entre ces deux monuments, le sphinx et le temple, il aurait 
fallu, ce me semble, 6tre assure des deux points suivants : 

1° Un temple dependait de la statue du sphinx ; 

2° Ce temple lui etait contigu. 

Je ne connais qu’un seul document qui puisse nous laisser sup- 
poser que la statue du sphinx etait accompagnee d’un temple : e’est 
une stele decouverle dans l’interieurdu Serapfmm. Elle mentionne 


(i) V. Note sur les principaux r&ultats des fouilles executes en figypte par Is* 
ordres du viceroi, cbez Frauck. 
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divers raembres d’une famille qui, vers le temps de Darius, habitait 
Memphis. Son chef, fonctionnaire de l’ordre sacerdotal, porlait entre 
autres titres celui de prdtre attach & aux trois grandes pyramides et 
au sphinx, sous le nom d’Armnchis (1). Le fait qu’un prStre, ou un 
college de priMres, etait attachd au sphinx , prouve une fois de plus 
que cette giganlesque statue representaitune divinite. Mais une divi- 
nite ne pouvait-elle pas dtre honoree sans temple? D’ailleurs cette 
inscription dale presque de l’6poque grecque, c’est-a-dire qu’elle esl 
post^rieure de longs siScles a 1’drection mfime du monument qui 
nous occupe. En admettant qu’elle suppose l’existence d’un temple 
consacr6 a Hor-em-khou (Armachis), nous n’oserions dire que ce 
temple dut remonter h. la periode la plus ancienne de l’histoire de 
I’Egypte. On avait pu, dans le prodigieux inlervalle de temps qui 
s^pare l’erection du sphinx du regne de Darius, construire plus 
d’un monument consacre au sphinx; nous savons que plus recem- 
ment encore on a construit, en avant m6me de sa base, une sorte de 
petit temple hypetre, forme de trois grandes steles se coupant 4 angle 
droit, et dont la fagade etait ouverte. Les fouilles de Caviglia le 
rnirent au jour en 1816. 

Sur ce premier point, existail-il sous l’ancien empire un temple 
annexe a la statue du sphinx, la science est doncmuette. Supposons, 
contrairement a la r6alit6, que nous avons l’assurance qu’il en exis- 
tait un. Serions-nous pour cela fondes a attribuer cette qualifica- 
tion de temple du sphinx 4 un monument quelconque, par la seule 
raison qu’il se trouve dans le voisinage du sphinx? Je n’hesite pas a 
rGpondre nfigativemenl. Nous connaissons des monuments qui se 
composent de deux parties distinctes formant, au point de vue reli- 
gieux, un seul groupe. Je veux parler des pyramides et des chapelles 
qui en dependaieut, chapelles dont j’auraiplus loin l’occasiondeprou- 
ver l’existence. Ces chapelles ne se trouvaient pas toujours au pied des 
pyramides, dontelles n’Staient qu’une dependance : j’en trouve la 
preuve irrefragable dans la pierre de Cheops. Nousy lisons que la cha- 
pelle d’Isis, reclrice de la pyramide qui se trouvaii pres du sphinx, 
etait construite aupres de la grande pyramide, c’est-a-dire que la cha- 
pelle et la pyramide dont elle dependait se trouvaient a cinq cents 
metres environ de distance I’une de l’autre. Si, dans l’ignorance de 
cette inscription, nous tirions du rapprochement de la grande pyra- 
mide et du temple d’Isis, s’il existait encore, cette conclusion que 
ces deux monuments dependaient l’un de 1’autre et ne formaient 


(1) Voir Beull, Fouilles et dtcouvertes, t. II, p. J24. 
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qu’un seul groupe, nous commettrions une tres-grave erreur. Nous 
nous exposons & en commettre une aussi grave en nous appuyant, 
pour relier r6difi.ce du sphinx au sphiDx lui-mSme, surle seul fait 
du voisinage de ces deux monuments. 

II y a done lieu, dans l’Stat actuel de la question, de sSparer Tun 
de 1’autre la statue du sphinx et I’Sdifice qui s’etend devant elle. 
Oublions ce rapprochement qui non-seulement, comme je viens de 
l’indiquer, ne peut servir de base a aucune hypolhSse sSrieuse, mais 
qui peut encore Sgarer noire jugement. 

Considers en lui-mSme, abstraction faite du sphinx, le monument 
qui nous occupe peut-il Stre attribuS avec plus de vraisemblance a 
une Spoque antSrieure a ChSphren qu’au regne mSme de ce prince? 
Je reponds encore negativement. La forme trapezo'idale des blocs qui 
entrent danssa construction est,je I’ai precedemment reconnu, un ca- 
ractere archa'ique trSs-prononcS. Mais ce mSme caractSre se retrouve 
dans des mastabas du temps de la iv e a la vi e dynastie. On n’y voit 
pas de peintures, ni de steles, ce qui parait contraire a l’usage de 
cette Epoque. Mais la nature des pierres employees rSpugnait a rap- 
plication de peintures : nous n’en voyons jamais que sur du calcaire, 
sur du gres, ou sur du stuc; on corrigeait, en quelque sorte, par 
l’apposition de dessins, 1’inferiorite de ces materiaux qui ne prSsen- 
taient pas assez de resistance pour Stre estimSs par le peuple Sgyp- 
tien. Nous ne trouvons pas de peintures dans les salles des pyrami- 
des, ni sur les longs couloirs qui y donnenl acces, comme nous en 
voyons dans les galeries des lombes des rois du nouvel empire : les 
parois de granit y out conserve leur belle et riche nudite. Les pyra- 
mides de Gizeh datent pourtanl de la iv e dynastie; l’absence de 
peintures sur lesmurailles du monument du sphinx ne saurait done 
Stre interprets comme un caractere de plus haute antiquite. L’ab- 
sence de toute inscription serait plus significative, si nous pouvions 
avoir, comme pour les peintures, la certitude qu’il n’en a jamais 
existe. Dans les monuments que nous connaissons de l’ancien em- 
pire, nous ne trouvons jamais d’inscriptions que dans deux endroits 
Uistincts : sur le linteau extSrieur de la porte et sur la stele occu- 
pant gSnSralement le fond de la tombe. II ne saurait Stre question, 
pour le monument du sphinx, de l’inscription de la porte, puisque 
toute la facade extSrieure est demeurSe enfouie sous le sable; quant 
a la stSle qu’il contenait, selon toute vraisemblance, elle a pu Stre 
enlevSe ou brisSe ci l’Spoque oil l’edifice a StS saccage. La stele, en 
effet, qui se gravait souvent sur le granit, Stait parfois sculptSe it 
mSme la muraille, parfois aussi tracSe sur une large dalle qui 
XXVI. It) 
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s’appliquait contre la paroi de la piece qu’elle decorait. Supposons 
que le temple du sphinx ait contenu une stele de ce genre, il est 
naturel de supposer qu’elle a et6 brisee lorsque les huit statues de 
Chephren, dont les debris ont ele retrouvSs dans ce monument, ont 
6te elles-mfimes mises en pieces. Ainsi l’absence de toute inscrip- 
tion ne saurait fitre invoquee avec plus de raison que l’absence de 
toute peinture a l’appui de cette hypothese que le monument du 
sphinx serait anterieur a la iv' dynastie. 

Non-seuiement nous ne sommes autorises par aucune raison ci 
faire remonler le monument du sphinx plus haut que la iv° dynastie, 
mais encore nous sommes conduits par l’etude de la pierre de Cheops, 
qui doit nous fournir encore d’autres renseignements. a supposer d’une 
maniere tres-judicieuse qu’il date de la fin du r£gne de Cheops, ou 
du commencement du regne de Chfephren (1). En effet, des indica- 
tions topographiques qu’elle contient nous pouvons tirer cette con- 
clusion, qu’au moment oil cette inscription a ete gravee, le monu- 
ment dit le temple du sphinx n’existiil pas. J’en transcris le 
commencement d’apres la traduction de M. Mariette : « Le vivant 

Horus, le roi de la Haute et de la Basse Egypte, Khoufou, vivant, 

a deblaye le temple d’lsis, reclrice de la pyramide (situee) a l’en- 
droitouest le sphinx, a la face nord-ouest du temple d’Osiris, sei- 
gneur de Rosatou. II ahati sa pyramide la oil est le temple de cette 
d&esse, et il a (aussi) bad la pyramide de la princesse Ilent-sen, lil 
oil est ce temple. » Ces lignes sont tracees sur la tranche droite de 

la pierre; sur la tranche gauche on lit : « Le vivant Horus, le , 

Io roi de la Haute et de la Basse Egypte, Khoufou, vivant, a fait 


(1) La pierre de Cheops, qui, & en juger par sa forme, a dd Etre primitivement 
encastree dans une muraille, provient d’un Edifice dont M. Mariette a retrouvE les 
ruines au pied de la plus mEridionale des trois petitcs pyramides qui bordent la grande, 
A Gizeh. Nous Etablirons plus loin que cliaque pyramide avait une cbapelle qui formait 
le complement du tombeau. Peut-Etrele monument oil I’inscription qui nous occupe 
a EtE trouvee Etait-il la cbapelle dependant de la pyramide de Cheops. Cette ins- 
cription contient la liste des actes pieux que ce prince a faits duraut sa vie, et des 
Btatues dont il a orne les temples. Autant cette Enumeration nous semblerait, dans 
un Edifice funEraire, conforme aux anciens usages Egyptiens, autant elle nous sem- 
blerait anormale dans un monument d’une autre nature. Les stfeles deposEes dans 
un temple ne contenaient que Vindication des offrandes faites dans ce temple mCmc. 
Dans une strophe du poeme de Pentaour, gravE sur les murs de Karnak et de Louq- 
sor, Ramses II, entoure d’ennemis, Eaumere bien, en invoquant ladivinite, les actes 
par lesquels il l a honorEe; mais cette inscription, d’un genre particular, differe 
trop d’une stele ordinaire pour que nous puissions y voir une dErogation a la regie 
que nous svons cru pouvoir constater. 
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(ceci) a sa mfere, Isis, la divine m£re (qui est) Hathor, rectrice des 
memnonia, ayant prescrit de le faire (graver) sur une stfele. Et il 
leur a renouvele (les fondalions) des divines offrandes, et leur a b5ti 
son temple en pierre, et une seconde fois il a aussi restaure les 
dieux (de ce temple) dans son sancluaire (I). » 

De quel regne date cette stele? Elle semble, a premiere vue, 
remonter a Cheops, puisqu'elle contient, sur la bande plate qui lui 
sert d’encadrer.ient, une inscription au nom de ce prince, et qu’elle 
indique les travaux executes par lui de son vivant. Pourtant, elle 
mentionne au passe la construction de sa pyramide; or l’usage 
parait avoir 6t6, pour les pharaons, de faire travailler & leur tombe 
jusqu’au jour de leur deces. On pourrait en conclure, et M. Mariette 
semble porte a partager cet avis, qu'elle est un peu posterieure a la 
mort de ce prince. Si nous voulons nous en tenir a la premiere 
interpretation, qui est moins litterale, nous ferons remonter cette 
inscription aux dernieres annees seulement du regne de Cheops : sa 
pyramide 6tant mentionnee comme acliev^e, nous devons au moins 
la supposer tr£s-avancee, ce qui nous reporte a la fin du regne du 
pharaon. Chacune de ces interpretations donne une date difierente, 
mais l’ecarl qui les separe est peu considerable : d’apres l’une, 
l’inscription remonterait a la fin du regne de Cheops ; d’apres l’au- 
tre, au debut du regne de son successeur, qui a ele Ch^phren. 

Or, si nous cherchons, un crayon en main, a reconstruire leplan 
des lieux que cette inscription mentionne, nous indiquerons sans 
hesitation sur le papier les monuments suivants : 

1° La pyramide de Cheops, qui est la grande pyramide de Gizeh; 

2° Le sphinx; 

3° Le temple innomm£ ou cette inscription a ele trouvee, situ£ au 
pied de la plus meridionale des trois petites pyramides qui bordent 
la grande du cdte de Test, et qui a recu la momie de la princesse 
Hent-sen. 

Pour les autres monuments, nous ne les indiquerons qu’avec 
hesitation : le temple d’Isis devra figurer pres de la grande pyra- 
mide; pres du sphinx sera la pyramide dont la dtiesse Isis 6tait la 
rectrice; enfin, dans la direction du sud-est, sera le temple d’Osiris, 
dont la face regardant cette pyramide sera orientee vers le nord- 
ouest. Notons que le sphinx et le temple d’Osiris nesont mentionnSs 
que pour indiquer avec plus de precision la position de cette pyra- 
mide aujourd’hui detruite. Elle 6tait situ6e d I’endroit ou est le 


(1) Catalogue du musie de Bouiaq, p. S06. 
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sphinx. Ce renseignement pouvait, a lui seul, n’Stre pas suffisam- 
mentpr6cis,si, k cette 6poque, sedressait dans levoisinage une autre 
pyramide. Une seconde indication'pouvait avoir son utilite. II eilt et6 
assurtjinent plus naturel de la tirer du monument le plus voisin, de 
celui quenousappelons le temple du sphinx, quedelademandera un 
monument beaucoup plus eloigne, au temple d’Osiris. Dans la redac- 
tion de l’inscription qui nous occupe, on a cherche la precision dans 
les renseignements: on aurait, il faut en convenir, manque son but 
en indiquant coinme point de repere non pas un Edifice voisin de* 
celui que l’on nous signale, mais un monument plus eloigne. Nous 
n’avons pas le droit de supposer aussi peu d’intelligence au sculp- 
teur charge de ce travail. Nous preferons dire qu’il n’a pas men- 
tionnd le monument dit le temple du sphinx, parce qu’a cette 
epoque ce monument n’exislail pas encore. 

Je trouve un second argument de meme nature dans le rensei- 
gnement qui accompagne, dans cette inscription, la figure du grand 
sphinx que Khoufou a fait reparer. Le texte poite : « Le lieu du 
sphinx de llor-em-Khou est au sud du temple d’Isis, rectrice 
de la pyramide (temple situd aupres de la pyramide de Cheops), et 
au nord du temple d’Osiris, seigneur de ltosalou. » Nous ne pou- 
vons constater a quelle distance le sphinx se trouvait du temple 
d’Osiris, puisque nous ne counaissons pas de vestiges de ce monu- 
ment, mais nous savons qu’il est a 500 metres environ de la pyra- 
raide de Cheops. N’eiit-il pas ete, cede fois encore, plus simple et 
plus naturel d’indiquer comme point de repere l’edilice qui s’etend 
au-devant de lui, a uue si faible distance? Comme precedemment, 
onne I’aurapasmeutioniie parce qu’il ne devaitpasencoreexisler(l). 

Selon mon appreciation, ce n’est, en ellel, que sous le pharaon 


(1) La traduction latine que M. de Rougd a donnee de l’inscription du spbini dif- 
fere, ea un point important, de celle de M. Mariette. J'y reltye cette phrase : « In- 
Tenit templum lsidis rectncis pyramidis juxta templum spliingis. » ( De Rouge, Mo- 
numents qu on pent uttnl/uer aux six premieres dynasties.) Si nous nous reportons 
au signe que M. Mariette traduit A deux reprises par les expressions fort xagues de 
lieu, A'endroit, et queM. de Rotigd rend par le mot precis de temple, nous voyons 
que c’est le signe L J, per. Or, dans les autres inscriptions ou j’ai rencontre ce 
mfime signe, Jl. de Rougd le traduit de son cote par une expression peu precise, 
telle que demeure, resideuce, construction. Si daDs 1’inscription qui nous occupe 
il lui a donne une signification plus uette, ce n est vraisemblableinent pas A des- 
sein, car son attention ne sembie pas s'Ctre portee sur ce point. Je crois done qu’il 
ne faut pas attacber a l’expression dont it s’est servi une importance qui u’dtaitpas 
dans sa pensde, et que ia traduction de M. Mariette, par ceia mSme qu’elle accentue 
moins la porUe d'ua signe peu precis, doit Ctre preleree A celle de M. de Rotigd. 
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suivant, sous Chephren, quele monument du sphinx a 6t6 construit. 
Apres avoir expose qu’il n’y avait pas lieu, d'apr^s les donn6es ac- 
tuelles de la science, a le faire remonter plus haut que ce prince, 
il me reste a montrer que, selon toute vraisemblance, il date de son 
rfegne. 3Iais cette hypothese decoulant d’une maniere naturelle et 
iogique de cette proposition, que cet edifice est la chapelle qui 
dSpendait de la pyramide de Chephren, je suis oblige, pour exposer 
cette proposition nouvelle, d’interrompre ma demonstration, dont 
je me borne a noter d’a vance la conclusion. 

Je rappelle, en peu de mots, ce que je disais ailleurs sur la dispo- 
sition generate des tombes en Egipte (1). Eiles comprennent trois 
parties : le caveau, la galerie qui y conduit et la chapelle funeraire. 
A des epoques de decadence, le caveau et la chapelle ont pu se con- 
fondre I’un avec l’autre, mais la grande institution des offrandes 
funeraires s’est toujours maintenue. Les amis du defunt ont pu, tant 
que l’Egypte a sum ses anciens rites, se reunir dans une partie de 
la lombe pour accomplir les ceremonies prescrites. Cet usage a et6 
si general et si constant, qu’a propos des tombes loyales de Bab-el- 
Jlolouk, qui ne presentent pas la troisieme partie indiqu6e ci-dessus, 
31. Alariette s’est cru aulonse a considerer les grands temples de la 
rive gauche du Nil, a Thebes, comrne en tenant lieu. On n’a pas 
deroge a cet usage, dans la plaine de 31emphis, pour les tombeaux 
des rois. La science est positive a cet egard et ne supporte pas mfime 
une hesitation de notre part. Elle it'pondraita nos doutes, si nous 
en avions, par des textes clairs tt nombreux. J'indique rapidement 
ici ceux que renferme le musee de Boulaq et qui, tous, remontent 3 
1’ancien empire. Ce sont : 

1 ° Une inscription tiree du tombeau de Sem-nefer, chef des 6cri- 
vains, allie a la famille royale par sa femme qui porte le titrede 
princesse, et par sa mere qui porte celui de parente du roi. Les car- 
touches que l’on voit dans le tombeau situe dans la plaine de Gizeh 
portent les noms de Snefrou, de Khoufou, de Buserkef, de Ra-men- 
Ka-ou, de Ra-Sahou, Ra-nefer-Arika. Sem-nefer etait attache au 
culte de ces rois morts (2); 

2° Le linteau qui suimontait, a Saqqarah, la porte d’entrfie du 
tombeau de Ra-em-nefer, pretre purificateur de la pyramide nommte 
Ra-en-ouser 3Ien-asou (3); 


(1) Voir mes Etudes sur I'archit. i gypt Hacliette, 1873. 

(2) Voir le Catalogue du musee de Boulaq , p. 286, Cdit. 1869. 

(3) Id., p. 289. 
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3° Une stAle monolithe, de conservation mediocre, grav6e pour 
orner ie tombeau d’un fonctionnaire nomm6 Snefrou-nefer, qui 
etait prfitre purificateur des pyramides Hor-men-Kaou, Neter-asou 
et Ra-tel-Ka Neter (1); 

4° Une grande stele, en forme de facade de naos, trouv£e h Saq- 
qarab, dans le tombeau de Ankh-em-Aka, prStre attach^ a divers 
monuments royaux funeraires, parmi lesquels M. Mariette cite la 
pyramide Ra-en-ouser Men-asou, dont le determinatif , reprdsente 
par une pyramide batie sous deux angles d’inclinaison, semblerait 
faire croire que le monument ainsi nomme etait la pyramide meri- 
dionale de Dashour (2) ; 

o° Un petit monument consacre a la memoire d’un prelre uc 
Phtah, nomme Sabou ct surnomme Abba. 11 mourut sous le roi Teli 
(vi e dynastie). II etait prfitre de la pyramide du roi Ounas el de la 
pyramide du roi Teti, quoiqu'il fut mort avant ce prince. 11 ressort 
de cette indication que la chapelle funeraire n’etait pas construite 
apres 1’achevement de la pyramide dont ellc etait en quelque sorte 
le complement, mais simultanemcnt (3); 

6° Un monument du m£me genre eleve a la memoire de Pntah- 
Asses, fils du personnage nomme Sabou dont il vient d’etre parle, 
et attach^ aux mfimes monuments que son pere (4) ; 

7° Une grande et belle stele, gravee en lneroglyphes profonds et 
rehauss^s de bleu, au nom de Ra-Ka-pou, prtHre altachd a la pyra- 
mide Assa-nefer (o); 

8° Une stele, dont les caracteres sont en relief, au nom deKa-em- 
Rot, prfitre de la pyramide Ra-en-ouser .Men-asou (6) ; 

9° Une fort belle stele, au nom de En-Khetef-Ka et de sa femme, 
parente du roi. Le defunt portail entre autres titles celui de 
prtMre de la pyramide de Ouser-Kef-Ab-asou, de la pyramide Ra- 
sahou Schali, et de divers autres edifices funeraires inconnus (7) ; 

10° Une stale de Ra-ankh-em-a, prStre des deux pyramides Ra- 
nefer-ef Xeter-baou et Hor-men-Kaou Meler-asou. 

A cette liste il convient d’ajouter l’inscription de Cheops qui men- 
tionne, comme nous l’avons vu plus haul, la chapelle dependant de 
la pyramide situee pres du sphinx, et la stele trouvee au Serapeum, 
mentionnant une familie attachee au culte des trois grandes pyra- 
mides. Le nombre des inscriptions etablissanl 1’existence d’une cha- 


(1) Voir Ie Catalogue du mutt* de Jtmdaq, p. 289. 

(2) Id- P- 290. —(3) Id., p. 291, u' S. — [h] Id., p. 292, n« 9. — < 5 ) Id., n» It. 
— (6) Id., p. 29i, D° 21. — (7; Id., p. 295, n’ 23. 
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pelle dependant des pyramides s’elSve done, a notre connaissance, 
au chiffre de douze. 

Nous pouvons en conclure que la construction d’une chapelle a 
portee d’une pyramide n’etait pas un fait isole, mais constituait un 
usage general. Nous sommes des lors en droit d’avancer que la 
pyramide de Chephren avait, elle aussi, sa chapelle. La stele du 
Serapeum mentionne siraultanSment les trois grandes pyramides. 
N’en concluons pas qu’il n’existait pour le groupe qu’elles formaierit 
qu’une chapelle unique : un m5me pretrepouvaitStre attache simul- 
tanement a plusieurs chapelles, comine en font foi les inscriptions 
rapportees ci-dessus. 

Ceci pos6, examinons si le monument du sphinx ne pourrait pas 
fitre une de ces chapelles funeraires, et, si nous reconnaissons que 
rien ne s’oppose a cette opinion, nous apprecierons la valeur des 
arguments qui peuvent etre avances a l’appui de cette deuxi^me 
hypothese , que cette chapelle doit dependre de la pyramide de 
Chephren. 

Une chapelle fun^raire , qu’elle se rattaclie a une tombe royale 
ou a une tombe particuliere, doit presenter dans les deux cas une 
disposition analogue. La difference caracteristjque qui distinguera 
l’une et l’autre est l’absence , au premier cas, du puits debouchant 
dans le caveau. Mais cette difference n’est, en quelque sorte, pas 
apparentc, puisque frequemment 1’orifice du puits ne se trouve pas 
dans la chapelle, mais dans la partie superieure du monument : le 
puits se trouve prolonge de toute la hauteur de '.'edifice, sur la ter- 
rasse duquel il debouche. On concoit done qu’a premiere vue on 
ne puisse distinguer 1’une de l’autre la chapelle dependant de la py- 
ramide de la chapelle dependant du mastaba, dont elle forme la 
partie exlerieure. 

Nous ne reviendrons pas ici sur la distribution intSrieure des mas- 
tabas. Nous savons que leur plan est souvent irri'gulier et qu’il com- 
prend, avec une ou plusieurs salle^ dont les plafonds sont formes de 
larges dalles et soutenus par de lourds piiiers carres, une peiite 
piece muree, le serdab, contenant des statues du defunt. Le monu- 
ment du sphinx ne s’ecarte pas d’une maniere notable du type ordi- 
naire des mastabas. II contient mtime un serdab; aussi plusieurs 
archeologues, a l’avis desquels M. Mariette s’^tait d’abord range, 
Te classent-ils dans cette categorie de monuments. Cette eireur 
devait fatalement se commettre au debut. On ne suppose pas une 
exception; or le monument du sphinx constitue jusqua ce jour une 
exception par rapport aux edifices auxquels i! ressemble. Mais cette 
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erreuraurait dd se dissiper quand 1’acMvement du ddblai interieur 
eut permis de constater 1’absence de tout caveau funeraire. On ne 
peut pas, en efTet, considerer comme tel la petite piece garnie de 
deux rangs de niches que j’ai mentionnee plus haut. Ces niches, 
qui ressemblent a celles que Ton voit dans la troisieme pyramide, 
n’etaient pas destinees a recevoir des momies, puisqu’elles precedent 
le serdab auquel on devait avoir acc£s, et que, sousl’ancien empire, 
nul ne devait pdndtrer dans le caveau ou dans la salle qui en tenait 
lieu. 

Disons de suite, pour n’y plus revenir, que l’usage de ces niches 
demeure inexpliqu6 dans toutes les hypotheses que Ton a pu emettre 
sur la destination du monument. Peut-Ctre servaient-elles simple- 
ment, comme les cryptes des temples de l’epoque ptolema'ique, a 
deposer des objets consacres au culte. 

D’ailleurs, la d6couverte des statues royales reprfisentant Ch6- 
phren ne peut se concilier avec I’opinion que cel edifice etait un 
tombeau. Un tombeau n’a, en efTet, jamais recele que des statues 
reprfisentant le d6funt ; or cet Edifice ne pouvait 6tre une sepulture 
royale, encore moins celle de Chdphren, dont la pyramide £lait 
proche. 

Aussi les partisans de cette premiere opinion l’ont-ils generale- 
ment abandonnde pour en adopter une autre d'aprt-s laquelle le 
monument du sphinx serait un temple. Celle-ci peut expliquer la 
presence des statues royales, puisque les pharaons avaient le droit, 
je pourrais presque dire a titre divin, de placer leur image dans 
les temples des dieux. Mais idle suppose une anomalie trop cho- 
quante pour avoir pu se produire, et qui en condamne la vraisem- 
blance. Les dimensions du monument du sphinx sont fort ordi- 
naires; nous ne pouvons admettre que les premiers pharaons de 
l’Egypte, auxquels il nous faut attribuer sa construction, n’aient pas 
voulu, en batissant un temple en 1’honneur de la divinite, lui don- 
ner des dimensions superieures a celles des tombeaux de leurs prir- 
cipaux sujets qui s elevaient alentour. Nous ne pouvons supposer 
qu’ils ne se sont montres prodigues de materiaux et de travail que 
lorsqu’il s’est agi de leurs propres tombes, de leurs gigantesques 
pyramides, et, qu’en dehors de ces edifices funeraires, ils n’ont et6 
que de vulgaires constructeurs. Nous pouvons juger d’eux par leurs 
successeurs du nouvel empire : les pharaons dont les tombeaux sont 
les plus important sont ceux qui ont eleve les monuments les plus 
vastes, car dans l’etablissemcnt d’un tombeau, qu’il soit bSti comme 
k Memphis, ou creusedans le roc comme k Thebes, s’ll faut faire 
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une large part a l’orgueil personnel du pharaon, il faut en faire une 
presque aussi large a son gout. Soyons convaincus que les rois des 
premieres dynasties, qui ont ElevE de si grandes constructions funE- 
raires, ont eleve de grandes constructions religieuses, parce que le 
goiit des grandes oeuvres devait Etre innE chez eux, inspire, comme 
je l’ai indiquE ailleurs, par le caractere grandiose de la nature de 
leur pays. Du reste, si nous en^croyons le vieil HErodote, MEnEs, le 
premier pharaon de la premiere dynastie, aurait construit, en l’hon- 
neur de Phtah, un temple dont il nous vante la grandeur et la 
magnificence. 

Ces dispositions, je le repete, contrastent d’unemaniere choquante 
avec les dimensions du monument du sphinx. Ne m’objectez pas que 
le fondateur de cet Edifice a pu, pour un cas particulier, deroger a 
ses habitudes ordinaires de grandeur, comme les pharaons du nouvel 
empire, qui ont construit, a cEtE de monuments immenses, des Edi- 
fices sans importance. Les temples de petite dimension qui remon- 
tent a ces derniers n’ont pas ete consideres par leurs fondateurs 
comme des edifices dignes de leurs soins : ordinaires par leurs 
dimensions, ils le sont encore par les materiaux employes et par 
le travail dont ils ont Ete 1’objet; tout indique chez eux qu’ils 
ont ElE consideres, par ceux-la mEmes qui les ont ElevEs, comme des 
monuments tres-secondaires. Loin de la, I’edifice du sphinx, par la 
recherche de ses matEriaux tires de carrieres EloignEes, par la per- 
fection de leur assemblage, denote qu’il a Ete, dans la pensEe de son 
constructeur, un monument impoitant. Nous n’en pourrions citer 
qu’un petit nombre qui puissent, sous ce rapport, rivaliser avec lui. 
Nous devons dEs lors regarder ses dimensions ordinaires comme 
arrEtEes, non pas dans le but d’Economiser le travail et la matiEre, 
mais dans le but de les approprier a la destination du monument 
lui-mEme. Or, autant ces dimensions seraient peu en rapport avec 
l'importance d’un temple qui aurait EtE, de la part de son fondateur, 
1’objetde tant de recherche, autant elies sont appropriEes a la des- 
tination que j’indiquais prEcedemment, a une chapelle funEraire. 
J’ai dit que ce monument ressemblait beaucoup a un mastaba : 
c’Etait dire implicitement qu’il ressemblait a une chapelle funEraire. 
puisque ces deux genres d'Edifices ne different l’un de l’autre que 
par un caractere peu saillant. Rien ne s'oppose done, dans la distri- 
bution du monument du sphinx, a ce qu’il soit considEre comme 
une chapelle funEraire separEe du tombeau duquel elle depend. 

Si nous lui reconnaissons cette destination, nous sommes con- 
tracts de lui accorder une origine royaie, puisque les tombes 
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royales sont les seules ou la chapelle est separ6e du caveau. Consi- 
d6r6e a ce point de vue, l’opinion que j’emets trouve un nouvel 
argument dans les materiaux mfemes dont ce monument est con- 
struit. II est en albatre et en granit; les piliers, qui soutenaient les 
plafonds, sont monolitlies. Ces materiaux accusent un luxe qu’un roi 
pouvait seul soutenir. J’ai demontre ailleurs que les roches les plus 
estimSes des Egyptiens 6taient celles qui prSsentaient le plus de 
resistance au ciseau, parce qu’elles offraient ie plus de garantie do 
duree. Ce peuple, qui avail sans cesse presente a l’esprit l’idee de 
Petoinite, pensait, en construisant, que ses monuments pourraient 
tlrmnirer a jamais. 11 se plaisait a les appeler les pierres eternelles. 
De la ce gout si marque pour le granit qu’il tirait des carrieres de 
Syfene, c’est-a-dire des conGns de 1’Ethiopie, sous les rayons ardents 
du tropique. 

Rappelons-nous I’interessante stele decouverte 5i Altydos, dans le 
tombeau d’Onna, qui mentionne les voyages que ce haut fonction- 
naire eut a faire sous les rois Papi et Meri-en-Ra, de la vi e dynastie, 
pour chercber, dans les pays d’Abhat, d’Abou et de lla-Noub, des 
blocsdegranii etd’albatre pour la construction dedeuxpyramides (1). 
Cette oeuvre etait si difficile a mener a bien, que Onna regut en 
recompense de ses services les plus hautes charges et les plus bautes 
dignites. Le rang eleve qu’il occupait ne le rendit pas indigne de 
nouvelles missions de ce genre. 

Aucun document n’etablit mieux, h mou avis, la valour qui s’at- 
tachait a ces materiaux aux yeux des figyptiens. Pouvons-nous 
admettre, quand le transport de roches de cetle nature meritait l’in- 
lervention directe du pharaon, qu’ils aient pu 6tre employes par un 
iiomine autre qu’un prince? La presence de quelques blocs de ces 
pierres si rerherchees dans un monument parliculier serait d'une 
explication facile : mais la construction enliere d’un edifice, avec 
une matiere que Ton pourrait presque qualifier de precieuse a cette 
epoque, denote, de la maniere la plus sure, une fondation royale. 

Cet argument, du reste, ne demeure pas isole : il est appuye par 
d’autres qui le soutiennent et le fortifient. Nul n’ignore que la mer- 
veilleuse statue en basalte vert du roi Chephren, que les personnes 
qui n’ont pas visile le Ciire ont pu admirer a Paris, au musce egyp- 
tien de l’Exposition universelle, a eteexlraite du puits a ablutions 
qui s’ouvre dans le pavage de 1’une des salles du monument du 
sphinx. Elle etait accompagnSe de fragments de huit autres statues 


(1) Cette stele est dtlpostte au rausee deBoulaq sousle n° 922. 
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du m&.ne roi, en calcaire. Ges statues ont ete, a une epoque incon- 
nue, retirees du serdab et jet6es dans I’excavation d’ouelles ont dt6 
extraites. Si au lieu de neuf, representant toules le mSme person- 
nage,'on n’en etil decouvert qu’une seule, ou bien plusieurs portant 
des noms differents, on aurait pu dire qu’elles avaient ete apportees 
et jet6es en cet endroit au moment ou l’edifice a 6te profane : la dis- 
parilion de son plafond atteste, en effet, qu’il a subi une veritable 
devastation. Mais neuf statues du meme prince, trouvdes dans le 
inSme lieu, ne peuvent s’expliquer que par l’usage constant sous 
l’ancien empire de representer uu grand nombre de fois le defun* 
dans la chapelle de son tombeau, ou, pour parler plus exactement, 
de deposer dans le serdab un certain nombre d’exemplaires de son 
image. Nous savons que le defunt etait toujours represente dans 
une attitude religieuse : faire sculpter sa statue dquivalait a un acte 
de foi; la faire reproduire plusieurs fois, c’etait renouveler un acte 
de pi^te. 

Cet usage, qui Stait consacre par la religion egyptienne, devait 
exister pour les pharaons comme pour leurs sujets. Nous sornmes, 
du reste, confirmes dans l’opinion que ces statues etaient bien des 
statues funeraires, par differents details que presente la seule qui ait 
Ste trouvee intacte, la seule, par suite, que nous puissions eludier. 

Cliephren est reprSsente assis ; derriere sa tSte est un Spervier, 
les ailes deployees. II a la main gauche etendue sur la jambs; de la 
main droite il tient un rouleau de papyrus. Enfin, sur les cOtSs du 
siege sont des tiges de lotus qui s’enlacent autour du caractere sam, 
symbole de reunion. 

Examinons avec attention i’oiseau que j'ai qualifie d epervier. Ne 
serait-il pas pluldt un vautour? Nous connaissons un assez grand 
nombre de peintures ou un vautour, embleme de la victoire, plane 
au-dessus du pharaon mis en scene. II est un signe de la protection 
que la divinite accorde aux armes egyptiennes, un gage du succes 
que celles-ci vont remporter. Mais le vautour, comparativement a 
l’epervier, a*"des formes grSles, son cou est svelte et decharne, ses 
ailes sont allongees par de grandes plumes. Quand les artistes egyp' 
tiens ont voulu en retracer l’image, et ils en ont eu souvent l’occa- 
sion, ils ont exagere ces divers caracteres ; ils ont adopte un type 
uniforme, s’fdoignant de la nature, mais assez particulier pourne 
donner lieu 4 aucune erieur d’interpretition a son sujet. Nous ne 
relrouvons aucun de ces caracteres dans I’oiseau qui plane au dessus 
de Chephren. II est bien conforme au type de l’epervier tel que nous 
le connaissons dans 1’antiquite egyptienne : sa tgte est forte, son 
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cou trapu, sa forme pesante. M. Mariette, qui ne semble pas avoir 
saisi l’id6e funeraire qu’il repr^sentait, n’hesite pas a le qualifier 
d’epervier, en interpretant son symbolisme comme s’il se flit agi 
d’un vautour. II voit dans ses ailes 6tendues une image de la 
protection divine qui couvrait Ie roi. II importe de ne pas faire 
varier la signification des symboles que nous rencontrons et de ne 
pas leur faire subir une interpretation particuliere dans les diff6rents 
monuments oil nous les voyons. Le symbolisme de l’epervier n’est 
pas douteux. II est I’embleme de la resurrection; aussi quelques 
tombeaux contenaienl-ils des eperviers, soit au corps entierement 
animal, soit a la tete humaine. Quelques statuettes, comme on en 
peut voir une serie au Louvre, represented encore le defunt serrant 
contre sa poi trine un epervier qui s'est pos6 sur lui : c’est l’emblbme 
de fame qui vient rejoindre le corps qui lui a appartenu, selon la 
promesse contenue au chapitre I. XXXIX du Rituel. 

L’epervier etait done un symbole essentiellement funeraire. Le 
musee de Boulaq possedc du reste une statue, appartenant a la der- 
niere epoque de 1’art egyptien, qui rappelle, par sa disposition, la 
statue de Chephren. Elle represente un haul fonctionnaire de la 
xxx e dynastic, non me Psammeticus. II est revetu de la longue robe 
usitee a cette epoque. Au-dessus de sa tete, et comme le protegeant, 
est Hatlior, sous la forme d’une vache. « Dans ce role, nous dit 
M. Mariette, Hatlior est la deesse de l’Amenthi, e’est-h-dire du sejour 
des morts. Quand le mort est apporte a sa derniere demeure, e’est 
Hatlior qui le regoit a la porte de lhypog&e, e'est Hatlior quilemene 
a Osiris, sous la conduite duquel il va commencer cette serie 
d’epreuves qui se terminera par sa manifestation a la lumiere eter- 
nelle (I). » La position de i epervier dans la statue de Chephren, 
qui pourrait ne pas nous paraitre appropri^c a un embleme fun6- 
raire, se justifie par ce second exemple, oil un attribut presque ana- 
logue occupe la m£me place par rapport a la statue qu’il decore. 
Comme l’epenier, le rouleau de papyrus que le pharaon tient dans 
sa main droite est un embleme funeraire. Xous ne ferons pas de 
distinction dans la signification qu’il convient de lui donner. II a 
toujours the regarde, a propos des statues particulieres ou il figurait, 
comme un exemplaire du livre de prieres relatives a la sepulture 
des morts, si connu sous le nom de rituel, e’est-a-dire comme un 
autre embleme essentiellement funeraire. 

Les feuilles de lotus, qui dScorent les c6t6s du si6ge du roi, ont 


(1) Catalogue du musie de Boulaq, p. 151. 
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un symbolisme analogue. Quelle etait la signification du lotus? 
M. Mariette lui en donne deux, c’est4-dire que ne voyant pas l’ap- 
plication que Ton peut faire dans certains cas de la signification qui 
lui a et6 generalement reconnue, il lui en substitue une seconde, 
mais pour ces cas seulement. 

Le lotus pousse sa fleur hors de l’eau aux premiers rayons du 
soleil : c’est l’image poStique et naturelle de 14me qui fait son 
apparition dans l’Amenthi. 

La Qeur de lotus entre dans les attribuls d’un certain nombre do 
divinites : toutes, sauf le dieu du Nil, pour lequel cette exception 
s’explique d’elle-mfime (1), semblentdesdivinites funeraireset jouent 
un rdle dans les scenes qui suivent la descente de 14me dans les 
regions inferieures. 

Le dieu Nefer-Toum, qui est coiffe de la Qeur de lotus Spanouie, 
parait avoir pour fonctions d’ecarler les ennemis d’Osiris (2). 

La dSesse Halhor est representee avec un naos sur sa t6te, d’ou 
s’6chappe quelquefois une fleur de lotus. Hathor esL chargee d’ac- 
cueillir la momie a son arrivee dans l’Amenlhi (3). 

Horus enfant, l’Harpocrate des Grecs, est figure avec une toufle de 
lotus sur la t£te : il est l’image du d6funt qui a salisfait aux pres- 
criptions du rituel, et qui entre dans la vie 6ternelle (4). 

La deesse Hat, qualifiee dame de l’Amentki,a devant elle un autel 
surmonte de la fleur de lotus (5). 

Enfin, le dieu Nonre-Atoum, caracterise par deux longues plumes 
qui sorlent d’une fleur de lotus, fils de Pascht, est un des quarante- 
deux assesseurs d’Osiris au tribunal infernal (6). 

Si nous passons des statues divines aux monuments funera'.res, 
nous verrons le mfime ornement accuser le m6me symbolisme. Le 
tombeau de Peh-en-Ka, a Saqqarah, si connu par les sculptures qui 
surmontenl le haul de ses piliers, presente deux feuilles de lotus 
affroutees. C est un motif de decoration qui s’est retrouve sur plu- 
sieurs sarcophages de l’ancien empire. Sous le nouvel empire, nous 
retrouvons ce mtlme embleme sur le couvercle de Pun des triples 
cercueils de Soutanes, bierogrammate el chef des gardiens des 
livres, ii Thebes, de la xix' dynastie environ, exposes au Louvre. 
La tete porte un bouquet de lotus, et le collier qui relombe sur la 
poitrine est form6 de fleurs et de boutons de lotus. 


(1) V. le Catalogue du mus&e de Boulaq, p. 141. 

(2) Id., p. 119. — (3) Id., p. 129. — (4) Id., p. 108. — (5) Id., p. 146. 
(6) Catal. dumuiie du Louvre, p. 113, ddit. de 1867. 
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Descendons-nous plus bas dans l’histoire de l’Egyple, nous voyons 
sur les sarcophages deTao et de Horus, qui sont deposes au Louvre, 
et qui datent des Sa'ites, des bordures de fleurs de lotus. Nous voyons 
encore le mAme embleme se dresser entre les pattes du chacal, 
figure d’Anubis, la gardienne des corps jusqu’au jour de la resur- 
rection. Enfin, dans les norabreuses petites steles fun&raires qui 
ornent tous les rausces egyptiens, nous voyons le d£funt presenter h 
Osiris, devant lequel il comparait, ou la famille du defunt quand ce 
dernier est assimile a Osiris et represents sous ses traits, une fleur 
de lotus Spanouie. 

Le symbolisme funeraire du lotus me'semble pleinement demon- 
trS par ces exemples. Pourquoi done vouloir lui donner une signifi- 
cation differente quand nous le trouvons grave sur la statue de 
Chephren? C’est que M. Mariette, ne regardant pas le monument 
d’ou elle a ele extraite comme une chapelle funeraire, ne pouvait 
comprendre que Ton efit place un emblbme de la resurrection sur 
une oeuvre qui n’avait rien de funeraire a ses yeux. II est vrai que 
sur les efites de la statue de Chephren les tiges et les fleurs de lotus 
sont disposees d’une fa^on sjm6trique, et se nouent autour d’un 
caractere qui signifie reunion. Cette maniere de les figurer leur 
ferait-elle perdre leur signification ordinaire? Je ne le pense pas; 
car si ces plantes svmbolisaient dans ce cas, d’apres l’opinion de 
M. Mariette, la Haute et la Basse Egypte (1), nous ne saurions nous 
expliquer la presence de ce memo embleme sur plusieurs statues de 
la deesse Pascht, exposees au Louvre. Quand un signe est reproduit 
deux fois, et quand sa repetition ne peut 6lre regardee comme I’ex- 
pression du pluriel, il faut donner au premier son sens habituel, au 
second le sens oppose. Je me trouve d'accord sur ce point avec 
M. Mariette, qui fait indiquer a une des plantes dont il s’agit, la 
Basse Egypte, et a la mSme plante repetee, la partie opposee de la 
vallee du Nil, e’est-a-dire la Haute Egypte. D’apres ce qui precede, 
le lotus signifiant I’hemisphere inferieur, une seconde plante de 
lotus accol&e a la premiere signifiera 1’hemisphere oppose, e’est-a- 
dire I’hemisphere superieur. En d’autres termes, la double plante 
de lotus, enlarge autour d'un caractere exprimant l’ideede reunion, 
gravee au bas de la statue d’un roi decede, signifiera que ce prince, 
apres avoir vecu dans le monde superieur de la vie terrestre, vit en 
ce moment dans le monde inferieur de la vie eternelle. 

J'ai dit que des statues de Pascht presentaient le m£me embleme : 


(i; Mariette, Catal. du musie de Boulaq , p. 203. 
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c’est que, d’apres les croyanees egyptiennes, cette deesse jouail 
un double rdle. Dans Ie monde inferieur, elle marchait. a la suite 
d’Osiris etetait chargee du chatiment des coupables. Comme deesse 
des regions superieures, elle avait des fonctions qui sont difficiles a 
preciser (1). Son rdle funeraire dans 1’hemisphere inferieur motive 
sur ses statues la feuille de lotus, dont la repetition est a son tour 
expliquee par son rdle dans 1’hemisphere superieur. 

Si nous admettons J’exaclitude de'ces eclaircissements, la statue 
de Chephren devrait 6tre consideree comme une stalue funeraire 
pour une triple raison : la presence de l’6pervier, du rouleau de 
papyrus etdes feuilles de lotus. Ce serait done, a mon avis, Chephren 
qui serait Ie constructeur du monument connu sous le nom de temple 
du sphinx, monument quiaurait ete la chapelle funeraire dependant 
de la pyramide de ce pharaon. 11 serait done posterieur au sphinx, 
auquel on a voulu a tort le raltaclier et que nous trouvons men- 
tionne, au contraire, des le regne de Cheops, le predecesseur de 
Chephren. 

Cette opinion, opgosee a celle que partagent d’eminents egyplo- 
logues, a le tort d’etre exposee par un archeologue trop jeune encore 
et trop inconnu pour que la moindre autorite s’attache k son avis. 
Mais si elle est reellement scientitique, elle saura se fa ire accepter 
malgre ces circonstances defavorables. La verite se fait jour malgre 
tous les obstacles, comme le soled, qui en est remblerae, arrive, 
quelque epais que soient les nuages qui interceptent ses rayons, a 
nous eclairer de sa lumiere. 


Comte du Barry de Merval 


(1) V. Catalogue de Boulaq, p. 410. 
Mai 1873. 


LA 


CHRONOLOGIE ATHENIENNE 

A DELOS 


Un certain nombre d’inscriptions de D61os, posterieures al’epoque 
ou cette tie fut donnee a la republique d’Atlienes(cLiii°olympiade) (1), 
sont datees par des nrchontes. La question de savoir si ces eponymes 
sont atheniens ou deliens a ete souvent discutee. Elle est importanle 
pour la resti tution des tastes eponymiques de 1’Attique. Boeckb, dansle 
Corpus, resumant les travaux de ses predcicesseurs, croit que ces 
arcliontes sont deliens (2). Cette opinion a 6te admise par Meier et 
par Westermann. De nouvelles recherches et de r6centes d6cou- 
. vertes, en particular celles de M. Leb^gue sur le mont Cynlhus (3), 
permettent de reprendre et de terminer le debat. 

Les arcliontes connus par les marbres de Delos sont les suivanls : 
1° Awvjg'.o;, 2° Auxigxo;, 3° <bxtop{x;, 1° ’Vpi-irai/ixo;, 5° Aauci'a;, 6° lr- 
vo)v, 7° Aiortuo;, 8° IIpoxXv;;. 

Aiovjdio; et A'jxi'jxo;. Inscription de Delos, Corpus, n° 2296. Taib; 

raiou ’A/apvs-j;, tspsj; ysvo'uEVO? 0ciov u.:ya'Xwy Aiojxo'pcov KaSsi'pwv Iv tw 
£-\ Atovusioo to 7 aeTx Auxigxov apyov-ro; Ivtaurw, losutraTO. 

Dans une lisle d eponymes atheniens conserve au Vanakeion , 
nous lisons : 

AVI/ 1C //////// 

Al ONYCIOC 

Ces deux eponymes se suivent sans intervalle; la restitution Auxi'g- 
[xo;], Aiov-Jgio; est certaine. Essai sur la chronologie des arcliontes, 


(1) Polybe, XXX. 18; XXXII, 17. 

(2) 2270 et suiv. 

(3) Recue nrchtologique, aout 1873, p. 105. 
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p. 57 (1); Nouveau memoire (2), n° 62; Neubauer, Commeniationes 
epigraphies , p. 139 (3). 

J’.ii classc les archontes Auxfoxo? ct Aiovutno ? aux annSes 8 et 7 
av. J.-C. 

•DaiSpia;. Inscription de Delos, Corpus , 2271; Foucart, Associa- 
tions religieuses cliez les Grecs (1), n° 43. Decret des Heracleistes 
tyriens en i’iionneurde riaxpwv AwpoOs'ou. d>ai8pt'xs est donne comme 
eponyme d’Athenes par un marbre public dansle Philistor, 1, 15, 1. 
J’en ai fixe la date, d’apres le marbre atlienien, aux environs de 
l’olympiade cxlviii. Essai, p. 131. Le lexte de Delos prouve qu’il 
faut descendre jusqu’a la cliu 0 olympiade. Nouv. mini., n° 29. Ces 
deux eponymes ne sont qu'un meme personnage. 

’Apfcxaiyuo?. Inscr. de Didos, Corpus, n°2270. Dficret rendu par 
les Atheniens de Delos en l’honneur d’EuSoulo; Ar,u.7]xpiou Mapadtovio;. 
L’auteur de l’histoire des philosophes academiques conservee paries 
papyrus d’Herculanum cite ’Apw-aiyuo? comme archonte d’Athenes. 
Bueclieler, Academicorum philosophorum index herculanensis, p. 19. 
’ApifTTatypo; appartient a la cliii c olympiade. Nouv. mem., n°28, et 
les remarques de llmckh sur {’inscription 2270. 

Naufftac. Inscr. de D61os, n° 2295. Dedicace semblable a celle de 
1’archonlat de Awvucto;, Nowata;, a ma connaissance, n’est cit6 par 
aucun marbre atlienien (5). cxcif olymp., 4; Essai, p. 65. 

Z-/ 5 VWV. Inscr. de Delos, n° 2287. Dedicace en fiionneur de l’epi- 
melete de Didos, ’ATiijavSpo; IIoXoxXsixou Les marbres athe- 

niens nomment un archonte Z^v[oiv] qui est certainement de la 
3' annee de la clxxxi 6 olympiade. Nouv. mem., n° 10. Ils en font con- 
naitre un second que j’ai attribue a la 2 e annee de la ccv e olympiade. 
Essgi, p. 65; Neubauer, p. 138. La redaction du texte delien ne per- 
met pas de se determiner entre ces deux dates. 

Atoxtao;. Cet archonte est donne par une inscription du mont Cyn- 
thus, Rev. arch., art. cite, n° 7, oil on lit seulement apywv Atdxttxo;. 
Une inscription d’Athenes, Essai, p. 65; Nouv. mem., n°62; Neu- 


(1) Essai sur la chronologie des archontes atheniens postdrieurs a la cixiie olym- 
piads et sur la succession des magistrats e'phebiques. Un vol. in-8, Didot. 

(2) Fastes eponymiques d’Athenes, nouveau memoire sur les archontes atMniens 
posterieurs a la cvxu e olympiade, tableau chronologigue et lisle alphabltique des 
dponymes. Paris, 1873, Thorin dditeur. 

(3) Berlin, Calvary ^diteur. 

(4) Paris, 18"3, Klincksieck dditeur. 

(5) Neubauer, Commeniationes, p. 139. 


X 
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bauer, p. 138, donne un feponvme de ce nom, 4 e annee de la 
cxcm' olympiade. 

IIpoxX?!?. Le lexte copie par M. LebSgue porte : 2ap»rfwv Sto-raSou 
At^iXtsu;, tspeu; . yi'Jo'xe'/o; \i be KuvOJou xat ’A07jva$ KuvSta? Iv Tto It\ n P o- 
xklou', [ap/ovTo; sviaurw xta . . .]. L’archonle IIpox)^; est donne par un 
marbre d Athenes. Eustratiades, ’E^iypa'pai avExSoxoi, 1835, p. 29, 
clxiv 0 olymp., 3. Essai, p. 42. 

Ainsi : 

1° Sur huit archontes conserves par les marbres de Delos, sept 
sont connus par d’autres documents comme atheniens; 

2° Les archontes des marbres deliens, post6rieurs a la cuii e olym- 
piade, et les eponymps d’Athenes qui portent les memes noms, 
comme le prouvent les renvois ci-dessus, appartiennent aux mfimes 
epoques . 

Des rapprochements qui precedent, il rSsulte done que les ar- 
chontes eponymes dont les noms se lisent sur les marbres de Delos, 
contrairement 3 1’opinion de Boeckh, de Meier et de Westermann, 
sont ceux d’Athenes. 


Dumont. 



STELE ANTIQUE 

TROCVEE DANS LE 

MU 1 L’ABBAYE 1 PORT-ROYAL-EN-VILLE 

A PARIS 



Le 2 octobre, etant alle, sur l’invitation de M. Therdore Yacquer, 
l’intelligent el devoue conducleur des travaux de la Ville, assister a 
I’exploration des sepultures antiques qu’il decouvre dans Ies ter- 
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rains voisins de la rue Nicole, a I’extr6mit6 du faubourg Saint- 
Jacques, j’ai pu prendre part a la trouvaille d’une stele antique 
d6terree tout pr6s de la, dans le jardin de Port-Royal, dependant 
aujourd’hui de l’hospice de la Maternite. 

Grace a 1’intervention du directeur de cet etablissement, M. Fran- 
chise, un bloc de pierre calcaire charge de caracteres, retire du sol 
du jardin, 6tait sauv6, au moment mfimeou des ouvriers macons !e 
scellaient dans un mur en construction. 

Je me suis empresse de faire un croquis de la stele, qui a 0 m ,60 de 
hauteur sur 0 m ,27 de largeur ct 0 m ,23 d’tipaisseur. 

Dans un cadre creuse au centre, au-dessous d’un fronton triangu- 
laire, on lit en caracttses de trois centimetres : GEMINIVS SOLI- 
MARI Filins VESTIARIms H/c Situs. Le mot qui compose la troisieme 
ligne est maintenant fort altere par les coups de pic que la pierre a 
regus lorsqu’elle fut arrachee a la terre. Mais en l’examinant alten- 
livement, et en tenant compte des traces imporlantes qui subsistent, 
on acquiert la conviction qu’il y a bien la etTectivement le terme de 
mdlier vestiarius. Le nom du pere de Geminius est gaulois et deja 
connu, notamment dans une inscription de Gustavsburg, pres du 
Rlun : TOG1TIO || SOUMAR1 FIL(l);il rappelle iinmediatement 
la Solimara qui parait en ItRe d’une inscription c£lebre, trouv&e a 
Hourges en 1687, publiee d’abord par La Thaumassiere dans son 
Ilistoire du Berry , et depuis souvent reproluile : SOLIMARAE || 
SACRVM || AEDEM CVM SV1S || ORNAMENTIS || FIRMANA C- 
OBRICI • F || MATER || D . S • D. 

On a fait de cetle Solimara une divinile qu’on assimilait a Epona 
et qui auraitet^ Peponyme des Solimariacenses. 

Solimariaca est connue par I'ltineraire d'Antonin, qui place cetle 
locality sur la voiequi conduisait d’Andematunum (Langres) a Toul. 
On l’idenlifie avec Soulosse, village des Vosges (2). Le nom des 
Yicani Solimariacenses se lit, en effet, au commencement d’une 
inscription encastree dans le pont de Soulosse : 1 0 VI • O • M || 
VICANI SOLIMARI [| ACENSES FACIENDM || CVRAVERVNT MDDV 
ll&NATVS ATEGNIAE F ET j| SERENVS SILVANI LIB. 

Mais si Solimara est une divinile, comment expliquer le titre 
MATER que prend Firmaua en lui dedianl une chapelle? 

Hagenbuch, suivi par Orelli, suppose qu’il s’agit d’une pretresse 


(I) Steiner, Codex Inscr. Homan. Rheni, Darmstadt, 1837, t. I, p, 188, IT324. 

(J) It existe de belles monutues d’or gauloises, portant la legende SOL1MA, qui 
ont 4td attribudes A ce village. La Saussaye, Revue numismatique, 1838, p. /, 08 . 
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Mater saerorum{ 1). Mais, des 1740, Muratori, en donnant 1’inscrip- 
tion de Bourges, ajoute : « Mihi suspicio fist, non agi heic, de voliva 
tabella, sed quidem de sepulcrali titulo, et Solimaram nomen esse 
mulieris, cui Firmana fuerit mater (2). » Ce n’est pas a Solimara, 
mais a Jupiter que les Vicani Solimariacenses ont fait leur dedicace. 
II est vrai que le culte local n’exclut pas les honneurs rendus au 
grand dieu. Toutefois, le rapprochement du nom des habitants de 
Soulosse el de la Solimara Biturige n’implique pas un rapport direct. 

Dans ['inscription de Paris, comnie dans celle de Gustavsburg, 
nous voyons le nom paternel au genilif, SOLIMARI. Le nominatif 
est-il Solimarus, le masculin de Solimara, ou bien Solimarius? 

Steiner, apres avoir reproduit dans le texte deses Inscriptions du 
Rhin la vieille dedictfce : DEO INTARABOj|EX IMPERIO Q|| 
SOLIMARIVS || BITVS AEDEM CVM SVIS ORN A |] M1INTIS 
CONSA || CRAV1T ■ L • M, corrige dans sa table le nom de la 
troisieme ligne, qu’il presente sous la forme Solimarus (3). C’est 
aussi la forme adoptee par M. Zeuss dans la table de noms gaulois 
inserec h la fin de sa Grammatica celtica. 

II e-d possible qu’en 1010 on ait mal copie celte inscription de 
Niersbach, comme on a mal copie, 4 Yerone, le nom du Biturige 
Yirdotnarus, que Muratori imprime (870,3) sous la forme singuliere 
Virdonarius. C’est vraisemblabb ment a celte mauvaise copie que 
Marfei fait allusion, lorsqu'il dit : « Yiridomari nomen tarn nilide 
scalptuin, priscisque scriploribus non ignotum, cur lam miserecor- 
rupiuni in quibusdam editionibus spectainus (4)? » 

•Lors m&me que (’inscription de Niersbach serait correctement pu- 
bliee, Solimarus ne serait pas pour cela a rejeter. Solimarius serait 
S'julcment une forme secondaire, un dt^rivd constituant un nomen 
que completeraient le prwnomen Quintus et le cognomen Bitus. 

La famille des noms gaulois termines par le suffixe marus est 
nombreuse. Je pourrais cder quaranle exemples a l’appui de celte 
observation. II me suffira d’en detacher quelques-uns, h. litre de 
specimen. 

Addedomarus (medaille de la Grande-Bretagne). 

Atepouiarus (inscriptions de Mar bon ne et d’Orldans). 

Cannitogimarus (inscr. de Limoges). 


'1, Inscript. lat., t. I, p. 358, n" 2050, note. 
ii) Nov. Thes. inter., C\IV, 1. 

(3) laser. Rhem, II, p. 12-*, n“ 907 et p. 238. 

(4) Mus. Yeronensr , p. 122, et gravure de la stlde de Tragurium, p. 123, 3. 
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Combaromariis (vase d’argent de Berlhouville). 

Dagomarus (\ases rouges de Moulins, NimAgue, Londres). 

Dannomarus (inscript, de Niraes). 

Dinomogetimarus (inscr. de Saint-Pons, HCrault). 

Elviomarus (medaille de Pannonie). 

Illiomarus (vase de Fleuri, pr£s Orleans). 

Induciomarus (Caesar, fiell. Gull., V, 3, etc.). 

Nertomarus (inscript. d’Autun et de Cilly). 

Segomarus (vase de Marsannay, et inscr. de Brescia). 

Venimarus (inscript, do laCrau d'Aubagne). 

Victomarus (inscription de Cologne). 

Ces noms ont leur feminin, et apres Solimara, nous pourons en- 
core citer Atismara, Beilatumara, Chiomara, Litumara, Smerto- 
mara, etc. On a done de fortes raisons pour croire que Solimarus 
doit iHre admis. Quant a Soliinariaca, garanti par une inscription 
antique et par de bonnes leconsde 1'Itineraire, cenomgeographique 
peut avoir pour racine un nom d’homme tout aussi bien qu’un nom 
de divinite. 

Vestiarius indique tantdt un metier, celui de fabricant de vele- 
ments, tantdt un emploi, lorsqu’il s’agit d'un serviteur charge du 
soin des hardes d’un maitre. JIais comme, ici, ce mot n’est suivi 
d’aucune expression qui en deliinile le sens, il est probab'e qu’il 
s’applique a la profession. 

La partia superieure de la stele a ete creus^e en forme de table 
de libations quadrangulaire. Le rebord, en grande partie detruit, 
est cependant encore tres-reconnaissable. 11 etait beaucoup trop peu 
eleve pour faire supposer que le sommet de la stele constiluait une 
urne cineraire, coniine cela se voit quelquefois. 11 est done probable 
qu’en cerlaines occasions les parents du dedunt accomplissaient sur 
cette sorte d’autel des rites en t’honneur des manes. 


Adrien de Longperier. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS DE SEPTEMBRE 


M. de Sainte- Marie, drogmau da consulat gdndral de France a Tunis, 
envoie a l’Academie la copie et l’estampage d'une inscription romaine, rd- 
cemment ddcouverte & Tunis. M. Robert reconnait que cette inscription, 
placde sur un autel consacrd & Jupiter Optimus Maximus etct Junon Rd- 
gina, fait mention de Nerva et d’Hadrien. 

M. de Wailly lit en communication des observations sur la Chronique 
d’Ernoul dans ses rapports avcc I'Histoire de Villehanlouin. 

M. Hale \ y lit un memo ire intitule: Examen de Vepigraphie ethiopienne. 
M. de Longperier fait observer b. l’auteur que les monnaies ne sont des 
monuments dignes de foi que quand leurs Idgendes sont resides pures; 
mais s’il arrive que les types sont reproduits par des ouvriersinintelligents, 
alors il y a interversion, substitution de caractdres, et I’on voit s’introduire 
des ldgendes barbares; il y en a des exemples dans les monnaies de 1’E- 
thiopie. M. Haldvy doit done tenir sa critique en dveil. 

M. Th. H. Martin, ir.embre de I’Acaddmie, lit un mdmoire snr la Promi- 
thiide d’Eschyle, etude sur la pensde et la structure de cette trilogie. 11 croit 
que le Promethee Purphoros en constitue le ddnouement et non, comme 
on l’a cru longteinps, la premidre partie. 

M. de Longpdrier offre b i’Acaddmie un ouvrage de M. Carlo Mancini, 
intitule: Explication de deux inscriptions inedites des Thermes de Diocletien 
et de deux bas-reliefs iriomphants decouverts dans le Forum romain. M. Beuld, 
en 1872, avait ddja preseritd a l’Acaddmie des photographies de ces bas- 
reliefs, mais ils dtaient restds jusqu’ici inexpliquds ou expliques d’une ma- 
nidre insufflsante. 

M. de Sainte-Marie adresse a l’Acaddmie quatre planches contenant di- 
vers dessins de plats, bouteilles, vases, etc., de terre cuite, trouvds pour 
la plupart a Carthage. 

M. Havet lit un memoire intituld : Les ccrits attribute a Btrose et a, Mane- 
thon sont-ils authentiqnes ? 

Sur le rapport de la Commission du prix Volney, ce prix est partagd 
eritre M. J. Haldvy, pour ^on Essai d’epijraphie Libyque, et.M. Meunier, pour 
son Etude de grammwre comparee. A. B. 
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L'ne decouverte arehdologique intdressante vient d’etre faite A Paris. 
Sur l'invitation do M. Th. Yacqucr, conducteur des travaux de la ville, 
M. de Longpdrier assistait A 1’exploration des sepultures antiques situdes 
dans les terrains voisins de la rue Nicole, al’extrdmitd du faubourg Saint- 
Jacques, quand il a dtd tdmoin de la trouvaille d’une stele qui va Otre pla- 
cee au muscle munic ipal de 1’hOtel Carnavalet. Gette stdle, arrachde au 
sol du jardin de Port-Royal, dependant aujourd’hui de I'bospice de la Ma- 
ternity, a dtd, grAce A l’interveniion de M. Franciere, directeur de ce! eta- 
blissement, sauvde au moment ou les ouvriers maqons la scellaient dans 
un mur en construction. 

C’est un bloc de GO centimetres de hauteur sur 27 de largeui. Dans un 
cadre creuse au centre et surmontd d’un fronton triangulaire, on lit 
[’inscription : 

GEMIMAS 
SOi.tM ARIF 
VFSTIARI 
H- S- 

C’est-A-dire : Geminhis Soli mart filitis rcstiurim hie situs (est), « Gemi- 
nius, tils de Solimarus, tailleur. git ici. » 

Le mot qui compose la troisidme ligne est maintenant fort altdrd par 
des coups de pic. Mais en l'examinant atlentivement et en tenant compte 
des traces qui subsistenl, M. de Longpdrier croit pouvoir afflrmer qu’on y 
lira le nom de metier vestiarius. Le nom du pc re de Gemini us est gaulois 
et dejA connu (no’amment par une inscription de Gustavsburg, pres du 
Ilhin : t igit.o soliviari fil); il rappeile ia Solimnra qui figure en Lete d’une 
inscription de Bourges, soucent reproduite ; il rappeile aussi le nom de 
Yican S.'limari'icenses, relev e dans une insciiption encas'rde dans le pont 
de Soulos.-e, village gaulois situe sur la route de Langrcs a Toul et men- 
tioned par l’ltinclraire d'Antonin. It exisle enfin de trcs-belles monnaies 
d’or gauioises portant la Iegende solima, qui unt etc attributes A cette lo- 
cality. 

La partie supdrieure de la stele a cite creuse? en forme de table de liba- 
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tions quadrangulaire. Le rebord est en grande partie ddtruit, mais encore 
trds-reconnaissable. 11 est done probable qu’en certaines occasions les pa- 
rents du dc'funt accomplissaient sur cette sorte d’autel des rites en l’hon- 
neur des milnes. Le monument date du second ou du troisidme Biecle. 

(, Journal officiel.) 

— — Nous trouvons dans le Temps, du 27 septembre, la lettre suivante 
de M. Burnouf, relative aux decouvertes de M. Schlieinann ; sans prendre 
parti sur le fond de la question, (’emplacement de la Troie homerique, w 
Revue ne peut qua ddsirer mettre ses leeteurs au courant de travaux et 
de ddcouvertes qui, de toute manidre, profiteront a l’archdologie et h la 
science. 

« Monsieur, 

« Vous avez entretenu a trois reprises vos leeteurs do la vie de M. Sctme- 
mann et de son zdle gent'reux pour la science; mais vous n’avez pu leur 
donner de renseignements sur ses ddcouvertes dans la plaine de Troie. 
Perraettez-moi de remplir cette lacune. 

« Toute l’antiquitd s’est trouvee d’accord sur l’emplacement de l’an- 
cietme Troie, a Fexception d'un certain Demetrios de Skepsis, suivi par 
Strabon, qui n’avait pas visile le pays. En 1788, Lecbevalier, reprenant 
cette question, crut devoir placer le site de la ville antique au village de 
Bounarbachi; son opinion fut adoptee avec peu de critique par la plupart 
des archdologues. M. Schliemann, voyant que le probldme nepouvait dtre 
rdsolu que par des recherches locales, fit tics fouilles a Bounarbachi, 
alteignit le sol vierge qui est a 60 ou 70 centimetres de profondeur, et ne 
trouva aucune trace d’habitations humaines. A l’extrdmitd des collines, il 
vit cependant les restes d’un village antique; il le fouilla et n’y trouva 
que des poteries helleniques assez moderncs. C’dlail probablement le lieu 
appeld Gergis. 

« Par ces premieres fouilles, M. Schliemann fut conduit a chercher l’em- 
placement de Troie 1A. ou l’antiquite mume l’avait place, e’est-a-dire au 
lieu appeld Hissarlik, situd non loin de la mer. Void ce qn’il y a trouvd : 
une couche moderne, contenant des debris roinains et des inscriptions 
Tort importantes, s'etend sur lacolline a une profondeur de ueux metres. 
Outre les antiquitds grecques anlerieures a l’epoque romaine, cette pre- 
midre eouche a fourni quelques oljets de fer, des armes et des clous de 
bronze, mais pas un seal objet de cuivre pur; panni les objets d’origine 
purement grecque et d’dpoque historique, s’est trouvde une belle metope 
de marbre blanc avant fait partie du temple de Minerve Italienne, temple 
dont la partie iuferieure a etc rendue au jour. 

« Au-dessous de la couche hdldniqoe, restes d’une colonie qui a dure 
plus de mille ans et n’a disparu que sous Constant H, s'enfonce la couche 
troyenne et prdhistorique sur une profondeur qui atteint jusqu’a 16 m 6- 
tres. Dans cette accumulation de decombres, on ne rencontre ni bronze 
ni fer; tous les objets de metal sonl en cuivre pur, en argent, en or ou 
en electron, alliage tr6s-beau d’or et d'argent. A la profondeur de 9 m6 
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tres, une mince couclie de minerai dc plomb et de cuivre s’itend presque 
par toute la colline. Celle-ci itait fortifiee. 

«M. Schliemann a deblave l’entree principale, qui est pavie et flan- 
quie de bailments solides; a cite, le mur n’a pas moins de i3 milres 
d’ipaisseur. Pris de la, dans line siiuation dominanle, sont les resles d’un 
grand bdtiment princier, a cite duqucl s’est trouve le Irisor dont je dirai 
tout a l’hcure quelques mots. Les mines de la ville laissent dislinguer au 
moins trois couches, dont celle de dessus, qui a environ deux mitres 
d’epaisseur, permi t de supposer que les maisons etaienten bois et ont ite 
hnilees. Le second lit renfernie beaucoup de murs de maisons, formes de 
pierres unies avec de la boue et pareilles a cellcs que nous avons nous- 
mimes trouvecs a Santorin, sous la pierre ponce du \olcan. Le troisiime 
lit contient d s maisons dont les murs etaient faits de briques crues, selon 
l’usage antique de l’Asie centiale. Toute celte partie porte les traces ivi- 
dentes d’un immense incendie : les vases, les metaux y ont ete calcines 
ou soudes par la fusion; la surface des briques a etc cuite par les flam- 
mes d’un vaste foyer. Cc troisiime lit so trouve cntre 7 et 10 mitres de 
profondeur 

« Au-dessous de l» mitres, et jusqu'a to ou t<>, a e\i>te une ville plus 
nnrienne, oil l’on a trouve des murs composes d'enormes pierres du poids 
d un et de deux tonneauv. Lite a ete la premiire fondee en ce lieu, car 
elle repose sur lc sol vierge, qui est une roche calcaire. 

« 11 faudrait un volume pour decrire les objets rapportes de la Troade 
par M. Schliemann; le non.bie en est de plus de quinze milk. Beaucoup 
d'enlre eux sont des Nascs de tcrre cuite, les uns faits au tour, les aulres 
modcles a la main ; tous sont depouivus de peintuies, mais la plupart ie- 
presenlent une femme ay.ant des seins et un nomb; il saillants, une figure 
de ehouetle, comme la .NL nerve d'Homire, el une sorle de casque a ai- 
grette. Le cuite de Mineive glaucopis itait manifestement le cuite princi- 
pal du lieu; car on y a trouve une multitude de pelits laUudium en terre 
cuite. en pierre ou en os, reprisontant cettc divinity parfois d’une ma- 
niire tris-succincte. Les instruments dc cuivre pur, avec les moules et les 
cressets seivant a leur fabrication, lesoutils et armes de pierre dure, des 
restes de lyres a sept ou a quatre cordes, plusieurs milliers de ces doubles 
cones percis d'un trou etconnus sous le noni de fusaioles, des ornements 
de femme, des moi tiers, des moulins, des poids en pierre, une foule d'ob- 
jets d’un usage inconnu, formeot un ensemble tel qu’aucun musee de 
I'Europe n’en renfeirue de semblable, et fourniront des sujets inepuisables 
d’iiudes. C'est toute une civilisation feodale qui se revile. 

« Ce que nous pouvun- affirmer, c'est que la race qui a laissi ces sou- 
venirs itait aryenne ; eiie ne conuaissail pas le fer ; elle est antirieure au 
bronze. Ede est done aussi antirieure a Ylbade, ou !e bronze, l’itain et le 
fer sont frequeinment noaiuife. Lts habitants du lieu elaicnt enfermis 
dans une citadelle; vingt puits creuses au dehors par M. Schliemann ont 
dimontri qu’il n’y avail pas d’babitations hors des murs. Cette population 
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vivait sous 1’ empire d’un seigneur fi'odal dont le cMleau a dtd rendu au 
jour. La onl dtd trouvds, outre une foule d’objets divers, des vases d’or 
pur, d’argent ou d’electron, des lingots d’argcnt, deux magnifiques pa- 
rures de femme en or pur, composdes d’une multitude de paillettes et de 
petites cliaines, d’un art primitif mais ddja avancd, plusieurs milliers de 
perles d’or fagonndes, avant fait partie de colliers, huit bracelets, trente- 
six boucles d’oreilles en or. II n’est pas douteux que ces liclmsses n’uient 
appartenu aux proprietaires du chdteau et que le maitre u’ait dtd en mduie 
temps le roi du pays. 

« Mais quel dtaitle nom de ce roi? E»t-ce Priam? Qu'on ue me demande 
pas de rdpondre k cette question, car il faudrait d’abord savoir si 1 'llia.de 
n’est pas analogue au Rdmayana et au Schah-nume, dans lesquels le soleil, 
lalune, les vents et les nuages sont reprcsentes comme d’anciens lieros 
et leurs luttes cosmogoniques comme des evenements liumains. 

« M. Schliemann n’en a pas moins rendu un grand service a la science 
et s’est fait le plus grand honneur en cmplovant si noblement une foi tune 
acquise par les rudes dpreuves que \ous a\ez racontdes. 

« Agrdez, etc. « £mii.e Bcrnocf. » 

Les Archives des missions scientifiques et Uttenures commencent, nous 

ne savons pourquoi, une nouvelle serie, la troisidme. II n’y a eu ni inter- 
ruption, ni changement de format qui explique, comme g’a dtd le cas en 
1864, ce changement de litre. Quci qu’il en soit de cette enigme, la prL- 
rnidre livraison du tome l de la troisidme sdiie, que nous avons sous les 
yeux, est fort intdressante. En void la table : 

1° Cinquidme rapport de M. Luzel sur une mission en Basse-Bretagne, 
avant pour objet des recherches sur les traditions orales des Bretons Ar- 
moricains, conies et recits populaires, par M. F. M. Luzel; 

2° Premier rapport sur une mission littdraire en Macddoine, par M. Au- 
guste Dozon ; 

3° Rapport sur une mission scientifique en Sudde et en Norxvege, par 
M. Eugdne Mouton ; 

•4° Rapport sur l’dclipse du 12 ddcembre 1871, observde a Schoolor (lu- 
douslan), par M. J. Janssen ; 

o° Nouveau memoire sur la cbronologie des eponymes athdniens postd- 
rieursd la 122 c olympiade, par M. Albert Dumont. 

Le rapport de M. Janssen doit dtre aeeompagnb d’une planclie qui sera 
jointe a la deuxidme livraison du volume. On n'oubliera sans doute pas de 
donner en meme temps le titre du septidme volume de la seconde serie, 
titre qui manque encore. 

Cimetiiie gaalois, a Bellozane, pres Guumay. — Dans l’autonme de 

1872, M me la comtesse de Naive et M. le gdndral Pajol, son gendre, faisaient 
extraire de la pierre au lieu dit la Tete-de-Bray. Dans un essartis de leur 
chateau de Bellozane, prds Gournay, les ouvriers occupds a ce travail ne 
tarddrent pas a trouver des vases en terre grise et noire, ornds, mais peu 
consistanls. 11s provenaient dvidemment d’un cimetidre antique. 
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Des fragments furent prc'senlds 4 M. l’abbd Cochet, qui ne tarda pas & 
reconnaitre leur origine gauloise et qui demanda, en grace, la suspen- 
sion du travail. Ce qui fut fait. 

DifTdrentes raisons ayant empdchd depuis un an d’effectuer une fouille 
mdthodique, elle a eu lieu 4 la fin de septembre dernier. 

M. l’abbe Cochet a fouillti la Tfite-de-Bray pendant deux jours, et il y a 
rencontre quatre 4 cinq sepultures gauloises a incineration. Elies lui ont 
donne vingt vases fundraires que leur fragility n’a pas permis d’obtenir en 
entier. 

Parmi ces vases, il y avait des urnes; mais la plus grande partie se com- 
posail d’ecuelles, cornme dans la fordt d’Eu. II est evident qu’elles avaient 
contenu desolTrandes, et que des cailloux tombes du sol en avaient ddtruit 
la plus grande partie. 

I.es ossements du ddfunt avaient etc incineres et puis mis dans laferre. 
On ne les avait pas ddposds nus dans l’argile; tout porte a croirequ'ils 
avaient die enfermes dans des caisses de boisqui avaient disparu. 

La couturne que nous signalons est restee dans les tlaules pendant I’oc- 
cupation romaine; mais nous n’eri connaissons pos l’origine. 

Un seul objet d’art s’est presente. C’etait une fibule enfer toute rongee 
par l’oxyde. Cclle-la dtait destinee a soutenir la save on vdtement du 
defunt. 

Au Vaudreuil, au contraire, cette fibule en for se trouvait parfaitement 
conserve. 

Par la bienveillance de M me la comtesse de Naive, tout ce qui a pu dtre 
conservd do ces vases sera raccommode et depose au Musde de Rouen. 

Ce cimetii’re gaulois augmente 1c nombre des points antiques dtSja con- 
nus dans la Seine-Inferieure. 

On peut comnter ceux qui sent parvenus a notre connaissance a I’aide 
de la ctlramique. Ce sont : la Cite dc Lime, prds Dieppe, en 1824; Baons- 
le-Comte, en 1842; Bouelles, en 1834; Moulineaux, en 1833; Saint-Van- 
drille-Rangon, en 1861; Sainte-Beuve-Epinay, en 1863 ; Caudebec-lds- 
Elbeuf, en )864 et en i NG-> ; les Ks-arts Varimpre, en 1801; Saint-Remi- 
en-lliviere, en I'd!.'!; Ancourt et Summer), en 1867; S.iinl-Vinccnt-de- 
Nogent. en I860; Ingouville presle Havre, en I8?n, et enfin, a des c'poques 
determinees, Rouen, Dieppe, Londinidres el Fourarmont. 

Le n° I du 2 mc volume de la Ernie ccltique a paru. II contient les 

articles suivants ; 

1 . De quelques noms celtiques de rivif-res qui se lient au culte des eaux, 
par M. Ad. Pictet. 

2. Nebaleunia, par M Kern. 

3. Un autel de Nehaleunia, trouvd pr4s de Dombourg ' Zilande), par 
M. Albert Revilie. 

4. L’ex-voto de la Dea Bibracte (2 m5 article), par M. Bulliot. 

ii. Attodiad i Ivfryddiaeth y Cymry, gan v Parch. D. Silvan Evans. 

6. La Poesie populaire en Bretagne, par feu M. Guillaume Lejean. 
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7. Noras propres bretons commenqant par Ah ou Ap, par M. R. F. 
Le Men. 

8. Proverbes et dictons de la Basse-Brelagne (suite), par M. L. F. Saudd. 

9. The Battle of Cnucha, a medieval irish text, with a translation, by 
W. M. Hennessy. 

Melanges, Bibliographic, Revue des pdriodiques. Cette derniere partio 
sera trbs-prdcieuse pour tous ceux qui s’interessent aux etudes celtiques. 
11s y trouveront un ddpouillement methodique de tous les recueils qui, 
de pr4s ou de loin, fouchent a ces dtudes, Vindication de tous les articles 
ou est traitee quelque question de nature 4 les interesser. C’est un nouvel 
instrument de recherche et de travail que la Revue celtique met a la dispo- 
sition de ses lecteurs. 

La Bibliotheque de VEcoJe des hautes etudes, cette utile collection 

dont la fondalion est due, comme celle de l’dcole mime, a M. Duruv, vient 
de s’enrichir d’un nouveau fascicule qui ne peut manquer d’interesser 
tous ceux quidtudient I’histoire et la geographic de l’antiquitd. Nous vou- 
lons parler de Yltineraire dc s Dix Mille, etude iopographique, avec troU cartes, 
par M. Felix Robtou, directcur adjoint a 1’Fcole des hautes dtudes. Parmi 
les fascicules annonces comme dtant sous presse, nous ne voyons pas en- 
core indiqude la traduction, qui dtait ddja achevde et toute prfite pour 
1’impression avant la guerre, de l’important memoire de M. Ad. Kirchhoff, 
Studien zur Geschichte des Griechischen Alphabets. Aurait-on renonce 4 cetle 
utile publication? II n’en est pourtant pas une qui pOt rendro de plus 
utiles services a tous ceux qui s’occupent de la langue grecque, de son 
histoire, de ses monuments dpigraphiques. Nous souhaitons vivementque 
i'editeur triomphe des difficulties qui ont pu retarder 1’impression de cet 
ouvrage capital et nous le donne dans un des prochains eahiers de sa belle 
collection. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance archeologique, n° YH, juillet 

1873, 2 feuilles. Fouilles de Nazzano. Fouilles de Capoue. Mosaique de 
Baccano. Bas-relief du Musiie de Turin. Mdlanges tipigraphiques, sur le nom 
dtrusque de Mars. 

ERRATUM. — L’inscription placde sous le n° 1, dans la page 109 (nu- 
mdro d’aout 1873), n’a rien a faire la. Le n° 1 de cette sfirie descriptions 
de Delos figure p. 107. L'inscri; tion representee en fac-simile, p. 109, 
provient d’Amasia, en Asie Mineure, et sera commentde dans un des pro- 
chains numtiros de la Revue. (Test pendant mon absence que ce fac-simile 
a 6td, par inadvertance, placd au milieu des textes epigraphiques trouvt's 
4 Ddlos par M. Lebtgue, et communiques 4 la Revue par M. Emile Bur- 
nouf. G. P. 
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Poliorcetigue des Grecs. — Traitd de fortification, d’attaque et de defense 
des places, par Pliilon de Byzance, traduit pour la premiere fois du grec en fran- 
(jais, comment^ et accompagnC dc fragments explicatifs tirds des ingdnieurs et 
liistoriens grecs, par A. de Bociias d'Aiglcn, capitaine du genie. Paris, Tanera, 
1872. In-8. 

En 1BU3, rimprimerie du roi publia, par les soins de Thdvenot, la plu- 
part des out rages grecs r.’latifs aux sciences militaires, d’aprds les manus- 
crils do notre grande bibliothdque. Au commencement de ce sidcle, 
Villoison dmett.iit le vocu quo l’on tentat la traduction franqaise des ingd- 
nieurs grecs ; il aurait voulu voir Pentreprise entre les mains de 
P.-L. Courier, « 1’homme le plus propre du monde a cette besogne, » dit 
M. de Rochas. Ee relebre canonnier-helldniste repondit a la proposition 
qui lui en fut faile par une acceptation formelle, mais il est probable que 
la traduction de Courier est restde a Petal de projet. 

Fr. Haase, en 1847, avail trace un programme pour la rdimpression des 
textes. Il y a did donnd suite en majeure partie dans les Griechische Kriegs- 
S':hriftsteller de MM. Kccehly et Rustow. Cette collection ne contient pas la 
Pohorcitique de Pinion, que les dditeurs qualifient d'illisible, v unlesbar». 

Lors de l'exposition universelle de 1807, rimprimerie impdriale pro- 
duisit, par les soins de M. Wescher, un Irav ail qui fit faire un grand pas & 
l'dtablissement des textes militaires helldniques’. C'dtait la publication, 
dans ses parties techniques et historiques, d’un manuscrit du x e sidcle 
rapporte du mont Athos par Minoide Mynas, et contenant les outrages 
d'Athdnde, de Biton, d’Apollodore, des Herons d’Alexandrie et de Cons- 
tantinople. Mais Philcn manque dans le manuscrit Mynas et n’a pas eld 
admis dans l’ddition de M. Wescher. 

Vers 1862, l’empereur Napoldon 111 avail exprimd le desir d’avoir une 
traduction des auteurs qui ont traitd de la Lalistique et de la fortification. 
Une outerture fut faite dans ce sens a M. Miller, mais le savant acaddmi- 
cien, bien que parfaitemeut prepare a ce travail par une etude approfon- 
die des textes imprimds on manuscrits a traduire, ne crut cependant pas 
devoir l’aborder, a cause des connaissances toutes spdciales qu’il rendait 
ntcessaires. 

lei se place une circonstance que M. de Rochas, arrivd & ce point de son 



BIBUOGRAPHIE. 


271 


historique, aurait pu mentionner, d’aprds M. Miller lui-mfime (1). Ce sa- 
vant s’etant rdcusd, un de ses confreres de l’lnstitut, M. A.-J.-H. Vincent, 
consentit & faire la traduction proposde ; il consacra quatre anndes 4 ce 
travail qui comprend Athtmde, Hdron d’Alexandrie {Bilopee et Chirobaliste), 
Biton, Apollodore et Philon. La Chirobaliste fut seule publide. Des autres 
traductions, il avail dte fait deux copies. L’u::e fut remise a l’auteur de 
VKistoire de Cesar et devait former le complement de l’ouvrage 4 cOI 6 des 
etudes de balistique ancienne poursuivies par M. le colonel de Reffye. 
L’autre copie a 6t6 rdcemment ddposee 4 la bibliolhdque de l’lnstitut par 
la famille de M. Vincent. On y a joint la copie unique des collations que 
nous avons faites sur les manuscrits parisiens de ces divers auteurs. 

II ressort de tout ce qui prdcdde que s’il y eut des vceux formulas, des 
tentatives, et mfime un commencement d’exdcution (M. Vincent n’a ja- 
mais pretendu faire une ceuvre definitive), M. de Rochas n’en est pas 
moins le premier qui ait mis en pleine lumidre le Traite de Philon sur la 
fortification. En mature de balistique grecque, les communications dchan- 
gdes entre MM. Vincent et de Relive ont donnd des resultats qui ne seront 
pas perdus, espdrons-le, pour le public sludieux, ni mfime pour la prati- 
que de l’armee. Pourquoi faut-il que le philologue et l'officier du gdnie 
n’aient pu combiner de mdme leurs efforts et se prater un mutuel se- 
cours t Avec des reprdsentants aussi distinguds des deux armes savantes, 
M. Vincent aurait traduit et comments en toute confiance le volume en- 
tier des Veteres mathemalici. 

Une consideration adoucit l’amertume de ces regrets. M. de Rochas fera 
toujours une juste part au contrOle philologique des resultats obtenuspar 
le traducleur technicien. C’est ainsi que M. Egger, dont le nora se mdle 
immanquablement a tout travail entrepris pour l’honneur desletlres grec- 
ques, a rdvisd les premiers cliapitres de Philon, et que la suite a passd 
sous les yeux de M. Caillemer, proTesseur ii la faculty de droit de Greno- 
ble, qui lui-mdme a traduit l’anonyme de Thdvenot sur la defense des pla- 
ces. Dans un autre ordre, le traducteur a recouru aux lumidres de deux 
offlciers supdrieurs, MM. de Villenoisy et Prdvost. A ces conditions scien- 
tifiques qui suffiraient ddja pour garantir une bonne execution s’ajoutent 
plusieurs particularity que l’on nous permcttra de De pas juger indiffd- 
rentes. Attachd a l’dtat-major de l’armee bloqude daus Metz, puis pri.-on- 
nier en Allemagne, M. de Rochas a fait quelques allusions discretes mais 
touchantes a diters incidents du sidge et de la capthite qu’il a traverses. 
11 est consolant, aprds tant d’epreuves, de voir les savants denotre paysse 
placer dans le cours d’iddes qui a dictd les lignes suivantes : « Puisse ce 
livre contribuer pour sa faible part a monlrer que l’Allemagne n’a point 
le monopole des travaux d’drudition dont elle se montre si fidre! » (p. a). 
Ce sentiment n’exclut prs d’ailleurs, une saine appreciation des travaux 
mdritoires qui sont publies a l’e! ranger. 


(1) Journal des savants, mai 1868, p. 3 de Particle. 
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Louvrage aura deux parties : la premiere, celle que nous avons sous 
les veux, contient, outre la Po!iorc6tique de Philon, plusieurs extraits 
d’En6as sur la defense des places, de Heron de Byzance ( Slrategiques ), des 
Pclioreitiquei d un autre Ht'ron, celui de Constantinople, enfin I’Anonyme 
traduil par M. Caillemer, avec des notes de M. de Rochas. 

La deuxifune partie offrira un int6r6t plus general, qui ne peut man- 
quer de profiter a la premiere : Commentaires d6tailles sur divers points 
des textes traduits aujourd'hui ; descriptions des principales fortifications 
de l’antiquild ; traduction nouvelle des relalions de sieges donnees par 
Thutydide, Arrien, Polybe, Diodore, etc.; le lout termine par un glossaire 
grec des termes techniques et une table des matures contenues dans les 
deux volumes. II est a souhailer que Ton trouxe cette partie compldnien- 
taire dans le prochain volume que publiera la Society d’dmulation du 
Doubs ; car c’est du recueil de ses mdmoires que la premiere a 616 
extraite. 

I.’espace nous manque pour enlier dans le detail des eloges et de3 cri- 
tiques. Notons en passant I’heureuse correction du mot Trepyou; en t:Xi'v0ou; 
(V. M., p. 87); mais rappelonsa M. de Rochas, avant de lourner la page, 
que s’il a lieu de mettre en relief I’inferioritd d'une traduclion purement 
plulologique, il doit toujours 6uter telles inadxertaDces qui ne sauraient 
se trouver dans les traductions de ce genre, par exemple : zr,/u;, coudee, 
interpr6t6 deux fois de suite (p. 03-64) par le mot pied. Cette confusion sur- 
prendra d’autant plus les lecteurs de M. de Rochas que l’ensemble de son 
oeuvre ddnote non-seulement une grande penetration, mais encore une 
conscience s6>6re et une scrupuleuse attention. L'nfait qui les surprendra 
moins, c'est que l’Association pour I'encouragcment des 6tudes grecques 
vienl d’accorder une de ses medailles au traducteur de Philon de Byzance. 

Ch.-Ew. Rueli.e. 



FRAGMENTS IN ED ITS 


DE 



La pnleographie grecque ne peut manquer ile prod n ire d’heureux 
resultals, lorsqu'elle s’nppuie a la I'ois et sur une longue pratique 
des manuserils et sur une profonde connaissance de la litterature 
ancienne. L'une de ces deux conditions venant a manquer. les chan- 
ces de decouvertes diminuent dans des proportions considerables. 
De la vient que tant de voyages en Orient, d ailleurs si feconds sous 
le rapport epigraphique et archeologiquc, sont pour ainsi dire nuls 
au point de vue liiteraire. En efi'et, a uioins d'etre en etat de decliif- 
frer a premiere vue toute espeee d’ecriture ancienne, a moins de 
posseder a fond toute la litterature grecque, de connaitre toutce qui 
a ele public, de savoir le nom des auteurs et des ouvrages perdus, 
que deviendra-t-on dans une bibliotlieque remplie dc manuscrits 
dont le plus grand nombre n’ont ni commencement ni lin, en face 
de debris de volumes, de feuillets depareilles, sans le secours d’au- 
cun ii vre imprime, par consequent sans controle, sans verifications 
possibles'? Et d’ailleurs, avant d’en arriver la, que de ptines, que de 
fatigues, que de temps perdu ! Combien la route a ele longue et dif- 
ficile ! Sans cesse a mulct, avec armes et bagages. gravir des rnoii- 
tagnes a pic, ou quelquefois, suspendu a une corde, subir les terri- 
bles emotions d un voyage aerien. Ajoutez a cela la inauvaise volonte 
des moines, les heures de bibliotlieque accordfies avec la plus grande 
parcimonie, un cliuiat enervant qui rend peu propre au travail, 
toules les difficultes de la vie materielle et souvent la tievre. Puis 
calculez le temps qu’il faut pour examiner cliaque manuscrit, pren- 
dre des notes, copier, extraire, vous verrez combien peuil reste pour 


(1) Ce memoire a etc lu devant l’Academie des inscriptions et belles-lettres. 
XXVI. — a ovembre. 18 
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les recherches serieuses. Aussi, bien sou vent le voyageur se con- 
tente-t-il d’un jour, de quelques heures, pour visiter un monastere. 
On fail comme Villoison qui, au siecle dernier, a parcouru rapide- 
ment les monasteres du mont A'hos sans trouver a signaler le moin- 
dre manuscril important. C’est ee qu’on peut voir dans la relation 
de son voyage que j’ai publiee en 1844, dans ma Revue de Biblicgra- 
phie analytique. Et cependant Villoison, comme pliilologue et comme 
paleographe, avait tout ce qu’il fallait pour reussir. 

S’en tcnirl une seule branche de la science, c’est circonscrire le 
champ des decouverles et diminuer les chances de la bonne fortune. 
Des savants de premier ordre ont visite les bibliotheques des cou- 
vents grecs a un point de vue particulicr, aussi lesresultais obtenus 
n’ont pas tile aussi satisfaLants qu’ils auraicnt pu l'etre. Celui-ci re- 
cherchait les ouvrages de jurisprudence, celui-la se renfermait dans 
l’etude de la Literature sacree, eet autre etait en quote des manus- 
crits a miniature. Loin de moi la pensee de diminuer I’importance 
de la dtcouverte du Codex Sinaiticus, mais j’admettrai difficilement 
que I’habile paleographe qui a rapporte cn Europe ce monument 
precieux n’edt pas fait d’autres decouverles non moins precieuses, 
s’il n’avait pas circonscril le champ de ses recherches. La science du 
voyageur demande une certaine experience. Le Mino’ide .Mynas de 
1840 n’est pas le Mynas des dernieres annees. Alors il prenait les 
manuscrits un pen au hasard, oil et comme il pouvait. 11 avait 
alors tres-peu de literature. Ou'on me permette de citera ce propos 
un fait bien signilicatif. En 1840, il rapporta d'Orient quarante ma- 
nuscrits grecs, parmi lesquels la copie des fables de Babrius et le 
iivre des Plnlosophumeua qui n’avait ni commencement ni fin. Il 
appela avec raison [’attention du monde savant sur le premier ou- 
vrage, mais il ne reconnut ni ne soupeonna l’iniportance du second. 
Le volume contenant les Fliilosophiimenn ne fut pas remarque da- 
vantage au ministere de l’Instruction publique, oil tous ces manus- 
crits avaient ete envoyes et oil ils resterent pendant six inois. Apres 
ce temps, ils furent deposes a la Bibliotheque royale, a laquelle 
j’apparlenais aloi>. J en Ils le catalogue, et je reconnus immediate- 
ment le traite perdu qui avait ete altribue a Origene. Mynas copia 
mes notices et les tit imprimer au Moniteur. Je les publiai moi- 
meuie dans ma Revue de Bibliojraphie umlytique. Malgre cette pu- 
blicite, personne n’eut i'idee d'examiner le manuscnt des Philoso- 
phumena. J'eus tout le temps de preparer mon edition, qui parutk 
Oxfoid en 1851 et prcduisit 1’emolion que I on salt. Pour en revenir 
a Mynas et montrer encore a quei point il etait peu litteraire, je ra- 
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conterai un petit detail qui a son cote plaisant. Ma notice des manus- 
criis qu’il avait rapports d’Orient 6tait redigee en latin, et je l’avais 
transcrite dans le volume du catalogue consacrG aux manuscrits 
grecs du supplement,. En copiant et traduisant cette notice, il ren- 
contra l’article suivant: Aristophanis fabulce tres. II vint me irouver 
immediatement et me dit : « Vous avez commis une erreur. Ce sont 
les comedies d’Arislophane ; Aristophane n’a jamais fait de fables. » 

Avec le temps, Mynas prit de [’experience, il devintplus litl^raire 
et connut mieux les manuscrits, comme le prouve le choix qu’il lit 
pendant les dernieres annees de son sfejour en Orient. Mais il a si 
bien ecreme les bibliotheque de Trebizonde, du mont Alhos et au- 
tres, qu’il a rendu la tache tres-difficile aux voyageurs a venir. Jls 
auronl, comme moi, a lutter contre la mefianee des moines qui ont 
le droit d’etre souptjonneux, et ils seront tout etonnes de rencontrer 
tres-peu de manuscrits profanes. Si au moins Mynas avait rapports 
toutes ses richesses lilteraiies dans la patrie qui 1'avait adoptel 
Malheureusement, il a laisse en Orient deux caisses pleines de ma- 
nuscrils grecs, comme je l’ai appris de differents cOtes, et on ignore 
encore ce qu’ils sont devenus. 

Dans mon premier rapport a l’Empereur (1), je disais : a S’en tenir 
uniquement aux bibliotheques des monasteres, ce serai l n6gliger 
une source feconde de decouverles. La presqu’ile du mont Alhos esl 
semee d’une foule d’habitations monacales que Ton designe sous le 
nom de kitia. Ces kilia nejmanquenl pas d’une certaine importance; 
une maison complete a un etage avec une ou deux chapelles inte- 
rieures, independamment, quelquefois, d’une eglise exterieure. 
Chacune de ces habitations estoccupee par un ou deux caloyers, qui 
payent une redevance au monastere dont el le depend. On y trouve 
souvent des manuscrits provenant sans doute des couvents et dans 
un etat deplorable de mutilation. Presque tous sont laeeres, incom- 
plets; les volumes en parchemin ont 6te les plus maltraites; ils ont 
servi a raccommoder les vilres ou a couvrir des pots de confitures. 
La plupart du temps, ce ne sont que des livres d’eglise sans aucune 
valeur ; mais il arrive quelquefois qu’on est dedommag6 de sa peine 
par la dScouverte d’un fragment inedit d’un ouvrage important, soil 
dans des feuillets depareilles, soit sur la couverture d’un volume. 
J’en ai fait moi-meme une heureuse experience, et si j’ai un regret, 
c’esl de n’avoir pas pu visiter tous ces kilia. » 

Parmi les fragments divers que j’ai recueillis ainsi et dont j’aurai 


(1) Paris, fevrier 1865. 
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occasion de parler plus tard, j’cn ehoisis un aujourd’hui, lequel me 
parait de nature 5 interesser I’Arademie. II s’agit tout simplement 
de deux feuillets doubles formant buit pages. Ces feuilletsen parehc- 
min, de format petit in-folio, et d’une tres-belle ecrilure du com- 
mencement du \i e siecle ou peut-Ctre meme de la fin du x e , comme 
semblent l’lndiipier quelqnes abrevialions, ces feuillets contienncnt 
des fragments de 1’Mistoire ecdesiastique de Theodore le Lecteur, et 
d’un autre ecrivain dont nous parlerons plus loin. Les details nou- 
veaux et inedits qui s’y trouvent sont tres-imporlants a plusieurs 
points de vue. surtout au point de vue de riiistoirc litteraire. 

Theodore dcByzance, qui remplissail les fonctions de lecteur de la 
grande eglise de Constantinople, avail fait deux ouvrages sur I’his- 
toire ecdesiastique. L’un n’est autre chose qu’unc histoire tripartite 
formee d'extrails de Socrate, de Sozomene et de Theodoret. Le pre- 
mier bvre commence a la vingtieme annee de Constantin el le second 

1’empereur Julien. Leon Allatius avail promis d'en donner une edi- 
tion. Le manuscrit du \u c siecle qui e*t conserve a Y< nisp vient, a 
ce que Lon croit, de ccliii qu’Allatius avait eu entre les mains. Henri 
ile Valois n’a pas juge a propos de pubher ce com jicml ium, parce 
qu’il se trouve tout entier dans les historians cites plus baut, ma is 
il a profile, pour son edition, des variantes fournies par le manus- 
crit de Saint-Marc. 

Le second ouvrage de Theodore le Lecteur etait ega'ement divise 
en deux li vies. L'auteur reprenait. les evenements de l’Eglise au 
point oil Socrate les avait hisses, m les continuail jusqu’au regne de 
Justin le Vieux, e’est-a-dire jus ju'en -'i ! S . L'ouvragc est perdu, niais 
nous en avons des extraits dus a Nicephore Calliste, comme le titre 
1'indique. 

Ce Nicephore Calliste, qui florissait sous les Paleologues, avait 
compose une Histone ecdesiastique en vingt-trois 1 ivies ; maisil ne 
rpste que les dix-huit premiers, qui s’eb’ndent depuis la missance 
de Jesus-Clirist ju<qu’.i la mort de l'empereur Phocas, en filO;et 
les sommaires des cinq autn-s. qui compivnaient les rfegnes d’LIera- 
clius a Leon le Philosophe. Cet ouvrage, eci it aver as«ez d’elegance, 
n'e«t qu’une compihtinn des Hi -loin's d’Euscbe, de Socrate, de So- 
zoinene. etc.; niais il sA trouve plusieurs fragments d'ecrivains que 
nous n ’avons plus. C'e-t a ce point dp vue surtout qu’il est precieux. 

La perte de l’ouvrage de Theodore (lj le Lecteur est tid-regret- 


,1) Sur ce Theodore et les autres ecrivains du nit'me nom, voy. la Dissertation de 
I.eoii Allatius, Dp T!ip,.iinrix. dans la Patrhm nor. Htbl., t. VI, du card. Mai. 
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table, parce qu’il contenait beaucoup de choses curiemes. Les con- 
salats, avec tous les evenemenls conlemporains, y etaientexactement 
consignes, eomme on le voit d’apies les fragments conserves par Ni- 
c?phore Calliste. Peut-elre trouvera-t-on que la question des mira- 
cles y tient une trop large place el qu’il faut au lecleur une foi bien 
robuste pour les admettre les yeux formes. Ainsi Theodore raconte 
que, du temps du patriarche Gennadius, il y out un i>ein tie dont la 
main st'cha en pun i lion de ee qu i 1 avait ose peindre le Sauveer sous 
la forme de Jupiter; qu’on le doit repiesenler sous une autre figure 
et lui faire des cheveux clairs et crepes. 11 dit aill ms, mais ceci n’a 
rien de niiwuleux et n’en est pas moins interessant, qu’on trouva 
sous un arhre, dans 1’ile de Chypre, le corps de saint Barnabe, apo- 
tre; qu’il avait sur la poitrine l'Evangile de saint Matthieu, ecrit de 
la ma ; n de saint Barnabe memo; que les habitants de rette ile ob- 
linrent a ce suj c f que leur eglise ne dependrait plus de celle d’An- 
tioclie, et que I’empercui Zenon nut cet evangile dans I’eglise de 
Saint-Etienne, L i tie dans Condos du palais. 

« Theodore le Lecteur, dit dom Collier, suit avec assez d’exacti- 
tude 1‘ordre des temps jusqu’a la mort de l’empereur Anastasc; mais 
il y a moins de suite dans le reste de 1’ouvrage, qui semble etre un 
cxtrait tii e on de Theodore meine, ou peut-etre de quelque autre his- 
torian, puisque Theodore y est cite lui-meme. » Il y a li une erreur, 
comrae nou- 1'expliquerons plus loin. 

Nieephore Calliste, probaldeinent, n’a eu entie les mains que les 
extraits de Theodoie que nous possedons aujouid’hui, car les frag- 
ment'. nouveaux quo j'ai decouverls contiennent des details qu’on 
chercherait vainement dans Nieephore. 

Il n'en est pas de meine de Theophane l’lsaurien, qui parait avoir 
conni I'ouvrage entier de Theodore, coniine le prouvent ces monies 
fragments. 

Ce Theophane etait ne de parent- :iches et vertueux. Marie de 
tres-bonne lieure et contre -a volonte, il persuada a sa femme de 
vivre dans la continence, et ils emhrasserent I’un et I’autre la vie 
monastique. II s’occupait dai.- sa coliulo a transcrire des hvres. II 
fonda en-uite deux mo..astere«. dont Fun etait situe aupres de celui 
de Singriane ; il en hit ahhe. Invite au second concile de Nieee, il y 
vint monte sur un ane et icvetu, suivant son habitude, d’un sac ct 
d’un cilice, fiisant ainsi un singulier coritr.iste avec les auties peres 
qui avaient de beaux chevr.ux et de riches habits. I! comhaltit avec 
succe,. l'errour des iconoclastes, ets’en retourna dans son monastere, 
oil il mourut comme un saint vers Tan 813. Theophane a continue la 
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Chronique'du Svncelle depuis 1’an 28b jusqu’a son epoque, s’atta- 
chant a imiter ce dernier, c’est-a-dire recourant comme lui aux an- 
ciens historiens, et pla^ant chaque evSnement dans l’ordre auquel il 
appartient. 

Comme Theophane ne cite presque jamais les ecrivains qu’il met 
a contribution, en les arrangeant a sa maniere, il est bien difficile, 
pour ne pas dire impossible, de reconnaitre les emprunts qu’il fail a 
tel ou tel ouvrage, surtout, et c’est ici le cas, lorsque cet ouvrage est 
perdu. Henri de Yalois a bien vu que les extraits de Theodore le 
Lecteur, conserves par Nicfephoi e Calliste, se retrouvent presque en- 
tierement dans la Chronographie de Theophane, mais il ne pouvait 
pas soupconner qu’il y en avait d’autres provenant de l’ouvrage du 
m&me Theodore. En eflet, les fragments nouveaux de ce dernier, 
qui sont fournispar noire manuscrit, se letrouventdans Theophane, 
mais tres-souvent rediges differemment. Le stele a change, certains 
details imporlants ont eteomis, toute elegance a disparu, les expres- 
sions choisies ont ete remplacees par des termes plus connus et plus 
usites, en un mot, la redaction primitive a perdu completement sa 
physionomie originale. C’est la un tort irreparable que les ecrivains 
byzantins ont fait aux ouvrages anciens qu’ils ont extraits et qui ne 
sont connus que par eux. 

Theodore le Lecteui va done se trouver augment^ d’un certain 
nombre de fragments, que Ton pourra comparer avec Theophane. 
On y verra que ce dernier a singulierement abrege le lexte qu’il 
avait sous les yeux et qu’il a omis des details interessants. J’en cite- 
rai un exemple lire du premier fragment qui repond aux pages 234 
et 23b du tome I cr de l’edition de Bonn. 

<i Dorothee, moine d’Alexandrie, ecrivit un livre compose de 
beaucoup de lignes pour soutenir les decrels du concile de Chalce- 
doine, el le presenta a .Magna, femme du frere de l’empereur Anas- 
tase, qui etait demeurte constante dans la foi catholique. Anastase le 
lul : mais le trouvant plus fort et mieux Iravaille qu’il ne pensait, il 
relegua Dorothee a Oasis, faisanl des railleries sur cet ouvrage, 
parce qu’il etait intitule : Trayedie de letat present des choses. > 

Tel est le recit de Theophane. Yoyons maintenant celui de Theo- 
dore d’apres le nouveau texte : « Un certain Dorothee, moine d’A- 
lexandrie, ecrivit un livre volumineux, compose de plusieurs iny- 
riades de lignes, et oil il defendait les decrets du concile de 
Chalcedoine. Il en fit faire des copies qu'il repandit en Orient. Il 
donna un exemplaire au monastcre des Eusebiens et un autre a Ma- 
gna, femme du frere d’Anastase. Celle-ci, inspiree par un zele divin, 
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car elle etait orthodoxe, le porta a 1’empereur, dans l’esperance 
que la lecture de cet ouvrage le detournerait de persecuter le con- 
cile.... Ce livre est encore aujourd’hui entre les mains de quelques- 
uns. » 

Je ne ferai pas remarquer les differences qui existent dans les deux 
recils; elles ressortent d’elles-memes. Je parlerai seulement de la 
maniere dont est designe l’ouvrage de Dorothee. Theophane dit sini- 
plement un livre compose de bcaucoup de Hynes , w^wmyov ov. Le 
nouveau texle est plus explicite; il porte «un livre considerable, com- 
pose de plusieurs myriades de lignes », 6®>ov wjausuvtoovtov, d; zo).Xa; 
jj.uf.idca; irzlytiw cpscojjJvr.v. Le inot ^oXuouvxaxTo; etait inconnu ; il vien- 
dra enrichir les lexiques. Quant a l’ouvrage de Dorothee, il devait 
etre, en effet, tres-considerable, puisqu’il contenait | lusieurs my- 
riades de lignes, au moins trois, par consequent au moins trente 
mille lignes (<myoi). 

Anciennement, les Grecs avaient l’habitude de partager en cx (yot, 
lignes ou versets, les diflerentes parties du discours. Le gt£/o; n’indi- 
quait pas une periode eriliere, mais la partie qui, si minimc qu’elle 
fut, comportait un sens quelconque. De telle sorte qu’une seule pe- 
riode ou phrase comprenait trois, qua ti e, cinq cxi/oi et m6me quel- 
quefois davantage. Les manuscrits des livres bibliques presententde 
nombreux exe:nples de ce fait. La plupart de ceux qui sont anciens 
contiennent, a la fin de chaque livre, l’indication numerique des 
cx£-/ot compris dans ce livre. La division, a ce qu’il parait, etait un 
peu arbitraire, car souvent les manuscrits ne concordant pas entre 
eux. Les livres bibliques n’etaient pas les seuls partages en sxiy oi. 
Quelques manuscrits de saint Gregoire de Nazianze, de Flavius Jo- 
seplie, etc., contiennent aussi cette indication paleographique. Dans 
une loi, Just : nien atleste que les li\ res des Pandectes ont ete extraits 
d’une foule d’ouvrages et que le nombre des i-ryoi s’eieve a trois 
cents myriades, c’est-a-dire a trois millions. Pour plus de details, on 
peut voir la savante dissertation que M. Rislchl a publiee a Bonn en 
1840, et qu il a reproduite a\ee de notables augmentations dans le 
premier volume de ses Opuscula philolojka. 

Dans un autre endroit, Theophane raeonte que l’eveque de Thes- 
salonique, par crainte de lYmpereur, s’etait joint a Timothee, evg- 
que de Constantinople. Puis il ajoute : « C’est sans raison que Theo- 
dore l’Hislorien appelle patriarche l'eveque de Thessalonique, et il 
ne sail pas lui-meme pourquoi il lui donne ce titre. » 

Ce passage, que je suis etonne de ne pas xw dans l’edition de 
Valois, car Theodore I historien, dont il est question ici, est bien 
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Theodore le Lecteur, ce passage estainsi donna dans !e nouveau 
texte : 

« I! fanl savoir que l’hislorien appelle patriarche Pevfique do 
Thessalonique; j’en ignore la raison. » 

Thropha .e n’anra pas rompris re passage. L’historien en question 
est cell" qui a ele exlrait par Theodore le Lecteur, et e’e s t ce dernier 
qm s’elnnne dn tit re d? patriarche. IPs lors ce passage devient clair, 
tandis que le textc do Theophane no I’est p?s. 

Henri do Valois s’est servi avec une critique Intel ligrente de la re- 
dac’ion do Theophane pour coniger le texte de Tlmolcrc le t.ecteur 
qui laisse beaucoupa desirer. Out lque ; -unes de ses conjectures sont 
jii'tifiees par noire inanuseril. Yoiri cependant tin passage dont il 
n’a pas devine la correction. P. i77, I. « Llepuis ce temps-la. dit 
Theodore, I'enipereur perseeuta ouvertemcnt Macedonius, » a-apa/.a- 
>cata Maxsoovioo xiiucvo;, Le savant editeur a bien vu quo xs£- 
usvo,- elait fan 'if. Anssi propose-t-il «vo;asvci;, correction que je ne 
m'evpliquo pa*. Tiieoplnne. arrangeant le textc a sa maniere, eerit 

-po-pavw; i-'j'/Jy-v. tov Maxsooviov, '< coinbit'ait ouvei lenient Mace- 

donms. » Notre m mu crildoiine 1 1 veritable lecon, xivo'ju$vo;(l). etant 
excite con l re Mncedoniu*. 

Un autre passage, qui conlient un petit problem*? philolo *ique, 
nitrite un evui.en particulier. « I.e jour suivant, dit Theodore le 
Lecteur, I’enipereur design i evequo Timothee, prtMre et garde des 
orncnienls de legli-e de (buis'an: inople. Iiomnie auquel on avail 
ilonne le* sobriquets de Lilrdui'e et de Oden, a e-u*e de certains 
faits anxquel' c s iioms peuvent cnnvc-nir, n V-poSo'j/.v.v Ai Ko'Pem, 
C’.i rvrx iV/a ~.Zn vivyj-.m iyxiv.i. Hlicnge, qui Cite Ce passage dans 
son (Hossaire an mot A en i'er:vant K/).wva au lieu de 
Ko/wva, 'lit ; a $ritnm Kvwva hoiiihie.ii proccucm et libitfinosum si- 
gnified re. sni ijni l sit A'-poSvj/r,;. fnteor me iy Harare . » Les editcurs 
du Tlu'sauru* so eontentent de reproduiie Particle de Liucange, 
lai.-snnt n in-si le mot \ - y/s/A-r- sans explication. I! est regrettable 
qu'ils naient pas connu la savante note de Goar oil i Is auraient 
trouve une bonne conjecture Le : n<*age de Theodore le Lecteur se 
trnuve reproduit dins divers ecrivains avec des leeons dilTe rentes. 
Nici plmre Calliste (t. 2, p. Pm-')) ecnt A <-yAwr^ vA Krjkov, Cedrene 
(t. 1, p. 6dl) A '.7:900 'it- •/A. K7/wv. Theophane Ait poocP/.r; y A Kr'/wv, 
son traducteur Amstase le Bibliolheeaire Lytrobules, ce qui semble 

(1 Cette bonne lecon est aussi dinuee dans le fragment de Cramer, Anted. Par., 
t. 2, p. 106. 
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indiquer qu’il a lu Autpo&wXifi?. II ne peut pas v avoir de doute sur le 
mot Kr>v au lieu de KoXmv. « Bien que cht z les Grecs modernes, 
dit Goar, les termes xoXuv et 5exoX«o</ivos servent a designer un de- 
bauclifi, le mot anrien xr,X«v signifiant un homme 6sptJ(.OV £iq (TUVO’JCiaV, 
fervidum in Venerem, comma dit Suidns, cctte lecon esl preferable 
a la premiere, et devient coinme ur.e explication du mot ArrpoSo uXr,; 
qui est incomprehensible. Parmi les variantes donnSes par les ma- 
nuscrils se trouve qui va tres-bien aver Kr,X«v et qui 

presente un sens tres-clair. Le bulhus des Latins, elait fre- 

quemment employe dans les aliments comm c un puissant aphrodi- 
siaque. Timothee a bienpu recevoir le nom de At-coSouX&r,;, soit qu’il 
mangeat beaucoup de livres de bulbes, ! yS>&Z XGpa;, soit qu’il ait etc 
consider'd comme un sac a bulbes, Xi-pW pwX&w. » 

Telle est la note de Goar. Henri de Valois semble avoir adopte le 
raisonnement de ce dernier cn metlanl dans sa version latine IJtro- 
bulbes. Cette lecon serait de plus conlinm'e par notre mannscril, qui 
ecrit AirpoSci'jXStv et Kf/tova , c’esl-a-dire Ai7io6ouX&r,v et Kr,Xwva en 
tenant compte de l'iotacisme. On sait en ell'et combien, a l’epoque 
dont il s’agit, etait frequente la confusion de l’H et de y. Dans le 
Lexique de Suidas ce n’est pas entre le 0 et le K qu’il faut aller 
chercber les mots qui commencent par un 1, mnis bien a la suite de 
l’H, avec lequel il se confondait dans la pronunciation. 

Le texte d'Anastase le Bibliothecairc fournit une variante qui ne 
doit pas etre negligee. Xous avons vu plus haut qu’il fecrit Lytro- 
bulen, ce qui suppose le mot Avvfo&rjXr.v. Sans doute ce compost ne 
signilie rien. mais il peut servirpi retrouver la viri table leqon. 

On sait combien il est facile, dans l’ecriture cursive, de confondre 
un / avec un X. En efTet, supposez disparue la haste droite sup£- 
rieure du /, il reste un X parfaitement correct. Forts de cette obser- 
vation paleogriphique, et profitant de la variante 1 6ouX€r i v au lieu de 
jJouXr,v, admettons que Theodore le Lecteur a ecrit /ursoSwXSr.v. La 
premiere lottre de ce mot s'etant efface*' en partie, un copiste aura 
lu Xjt:o6o’jX§y;v. De la toutes les variantes citees plus haut. Ce com- 
pose yvvso SoyXSr,; serait tres-bien forme et donnerait un sens excel- 
lent. Il pourrait elre justifie par un passage d’Aristophane. On se 
souvient de la scene de l’Assemblee des femmes, oil un jeune 
liomme se trouve aux prises avec piusieurs vieilles. Ne sachant que 
devenir, il s’ecrie : « Il faut que je me partage en deux pour les 
satisfaire. Mais comment pourrai-je faire aller deux rames a la fois. 
— C’est bien facile, repond l’une d’elles. lu n’as qu’a manger une 
marmite de t ruffes . » KaXJh, BOABiiN XYTPAN. Ar- 
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taud traduit une cassrrolle d’oignons (1). Ceci me rappelle un cu- 
rieux passage d’Anaxandrides cite par Alhenee. Le celebre auteur 
comique, se moquant des repas quo donna Iphicrate a ses noces, 
lorsqu’il epousa la til le de Cotys, roi dos Thraces, dit : « Iphicrate 
recut pour dot deux troupeaux de chevaux alezans, un bouclier 
d’or, une coupe en forme de conque, un pot a verser la neige, une 
marinite de millet, une botte d’oignons de douze coud^es, |3 oX6mv te 
( jtcov 5tooExa~r,yuv, et une liecatombe de polypes. » 

Dans le premier de ces passages le mot (3 oaoo; est-il bien traduit 
par oignon, je ne le crois pas. Quoi qu’il en soit, il me semble que 
le SoaSwv j'jrzi'L'i d’Aristophane justifie ma conjecture ■/y-zowj'Aor,;. 
compose qui signilierait mar mite d truffles. C est ainsi que nous di- 
sons vulgairement sue a rin en pariant d'un ivrogne. Les epithetes 
XutpoSouXSr,; et KrjXcov donnees a Timotbee trouveraient aujourd’hui 
facilernent lour emploi. 

J’arrive maintenanl aux autres fragments qui me paraissent avoir 
une grande importance au point de vue lilleraire. A la fin du verso 
du troisieme feuillet, e'est-a-dire p. 5, on remarque une separation 
indiquanUa fin d’un ouvrage et le commencement d’un autre. Ce 
second a pour litre : Iwavvou Aiaxptvopsvvj osa lx twv aCiTOvi G-ofctorjv 
w; avavxatoTEia racs-sSaXov, e’est-a-dite E.ctraits tires rd et Id des ou- 
trages de Jean Diaerinomenos et qui montpuru les plus interessants. 
C’est Theodore le Lecteurqui parlc ici, commc on va le voir bientOt. 

Parmi les ecrivains cites dans l’ouvrage de ce dernier, ouvrage 
dont nous veno'ns de parler longuement, on trouve preciseiuent ce 
Jean Diaerinomenos. Henri de Valois a Ires-bien explique le sens de 
cette expression qui n'avait pa' ete comprise par les precedents edi- 
teurs. Les detraetcurs du concile de Chalcedoine, qui defendaient la 
doctrine d’Eutyches et de Dicscore, s’app-elaient eux-m6mes Sisxpivo- 
jxevot, comme nous l'apprend Nicephore Calliste (lib. 18, c. 451. 
Parmi eux ligurait l’empercur lui-mOme, Anastase : tmv yis St axpivo- 
(AEvwv rv 6 AvacTajio;, dit Leontius le Scholastique (lib. 5 de Seeds). 
Lenuclavius, qui a donne une edition de ce traiie, traduit le mot 
ScaxcivouEvoi p ) r hfPsitantrs. Jean Lange est plus dans le vrai en tra- 
duisant separati, separes. 

H. de Valois pense que ce Jean Diaerinomenos est le meme que 
Jean d'figee a I’ouvrage duquel Photius a consacre un ai tide dans 
sa Bibhotheque (cod. il). 


'I I.’oignon n’etait pas consider^ par les aiiciens comme un aphrodisiaque. Dans 
tous les passages oil le mot est employe dans ce sens, il doit signifier truffe. 
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« J’ai lu, dit ce dernier, VHistoire ecclesiastique de Jean, qui 
commence a Theodose le Jeune, a l’heresie et a la chute de Neslo- 
rius, et va jusqu’a Zenon et a la deposition de Pierre I’Herfitique qui 
s’6tait empare du siege d’Antioche. Le style de cet ecrivain esl net 
et fleuri. II donne un recit exact de ce qui s’est passe dans le concile 
d’Ephese; mais, a l’occasion du faux concile lenu dans la meme 
ville, appele ordinairement brigandage d'Ephese, il montre son 
attachemenl a l’heresie, en donnant des eloges a Dioscore et a ses 
sectateurs. II attaque et calomnie au coniraire le concile de Chalct- 
doine, dont il rapporte aussi les actes. II compos rndine un ecrit 
expres pour en combattre les decrets. D’oii il est permis de conjec- 
turer que Jean, I’auteur du livre en question, est le pretre d’Egee 
qui, cotnme beretique, composa un ouvrage contre le concile de 
Chalcedoine. Cette Histoire contient dix livres, comme l'auteur l’an- 
nonce lui-mdme. Il ne m’a ete donne d’en lire que les cinq premiers, 
qui contiennent, ainsi que je l’ai dit plus baut, le recit des evene- 
ments depuis 1’heresie de Nestorius jusqu’au renversement de 
Pierre l’Heretique. » 

Photius ne nous dit rien des cinq derniers livres de cctte Histoire 
parce qu'il ne les avail pas lus. Il est meme certain qu’il ne les a 
pas eus a sa disposition, comme le prouve l’expression Sv r,p.cv iob; 
r.tv-z stvayvcovat, il m'est arrive, ii ne in' a ete donne d’en lire que les 
cinq, e tc... II n’aurait pas dit non plus comme l'auteur le promet 
lui-meme, s’ll avait pu verifier le fait. Cette Histoire ecclesiastique 
est perdue aujourd'tiui. Les cinq derniers livres n’existaienl-ils deja 
plus a I’epoquede Photius, au ix e siecle, c’est ce qu’il serait peut- 
fitre permis de supposer. 

Quoi qu'il en soif, les fragments que j’ai decouverts justifient com- 
pletement la conjecture de H. de Valois, asavoirque Jean Diacri- 
nomenos et Jean d’Egee ne font qu’un seul el meme personnage. En 
efTet, les extraits dont j’ai donne le tilre plus baut proviennent de 
dix livres, ).dvot. dont cbacun est indique avec soin : U -Vj 
). d'/ou, lx -rod Sc’jtIco'j Ao'you, etc. . . . Nous avons done la des extraits 
d’une Histoire ecclesiastique qui etait divisee en dix livies, preci- 
semeilt celle que Pholius atlribue a Jean d'Egee. Or les fragments 
en question se trouvent en grande partie dans Theodore le Lecteur. 
Mais comme ce dernier ne cite qu’une seule fois Jean Diacrinomenos, 
on ne pouvait pas supposer que les extraits suivants provenaient du 
meme ecrivain. Chose singuliere, le seul passage que Theodore le 
Lecteur donne comme extrait de Jean ne figure point dans les nou- 
veaux fragments, tandis que ces derniers sont en partie dans 1’ou- 
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vrage de Theodore, mais sans Is nom de Jean. En parlant des dix 
livres de cette histoire, Photius se sert da mo! -ro'fxo? au lieu de loyos 
donne par notre manuscrit; retie difference ne doit pas etonner. 
Pour designer le mot livre, on se servait in lifferemment des termes 
Pi6awv, -o;«; et X dyo;. C'est !e dernier qui est employe par Herodote, 
(iahen, Lueien et d'autres. Photius, on Theodore qui a fait les 
exlraits, n'aura point attache d'importanee au mot qu’il adoptait. 

Les ecu va ins bjzantins, en se copiant les uns les autres, la piu- 
part du temps sans se citer, on intrnduit un veritable chaos dans 
l’histoire litteraire de la Groce. Theodore le Lecteur copie Jean 
d’Egee, Thoophane copie Theodore le Lecteur en I’arrangeant 4 sa 
maniere, de sorte qu’il serait impossible de determiner ce qui ap- 
partient a chacun de res historiens, si la decouverte de certains 
documents manuscrits ne venait nous apporler quelque lumiere. 
Les feuil lots, si pen nombreux qu'ils soient, feuilletsque j’ai sauves 
de la distraction, sont done tifes-precieux sous ce rapport. Ils ont 
un grand interet a un autre point de vue, ils contiennent des frag- 
ments inedits qu’on chercherait vainement dans Theodore le Lec- 
tcur et dans les autres ecrivains ecelesiastiques. 

Henri de Valois, ne se doutant pas et ne pouvant pas se doutcr 
qu'il avail la des extraits de 1’Histoiie de Jean d’Egee, s'est imagine 
qu'ils appartenaient a Theodore lui-meme. Aussi, lorsqu’en tete d'un 
extrait il rencontre les expressions ).sysi, w? qui doivent s’en- 
tendre de Jean d’Egee, il met Jans sa version la line, at ait, ut re- 
f/'i't Theodoras nosier. Le president Cousin, qui traduisait sur le 
latin, sans consulter le texte grec. ne manque pas de mettre : Theo- 
dore ccrit, Theodore dit. De la 1’erreur de dom Ceil lier dont nous 
avons repioduit plus haul 1’observation erronee : « Il y a moins de 
suite dans le reste de l’ouviage, qui sernble etie un extrait tire ou de 
Theodore meme, ou peut-etre de quelque autre hiatorien, puisque 
Theodore y est cite Iui-inOme.» Voila cependant ou on est entrainf 
quand on tra\ aille sur les traductions au lieu d’avoir recours aux 
originaux. 

Les vaiiantes founder par le nouveau manuscrit, pour la pat tie 
ileja pubiiee, contribueront a anieliorer le texte de Theodore le Lec- 
teur ou plutut de Jean d’Egee. Le savant editeur Henri de Valois 
avail fait quel pies bonnes conjectures; ainsi, p, 581, 1. il hsait avec 
raison 'xvj.h-x'xv/v. au lieu de [xi-n-vxhTxviv . . \ oiri cependant une 
correction qu'il ne pouvait deviner. « Les monies d’Egvpte, dit 
Jean, ayant apprisque saint Simeon vivait sur une co!onne,"condam- 
nerenl cette nouvelle maniere de vivre, dont il etait le premier insti- 
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tuleur, et lui envoyerent une excommunication par 6crit. Mais 
depuis qu’ils connurent la vie et les merites de ce personnage, ils 
I’admirent a Ieur communion. » Le texle porle t'ov ptov tou dvop'o; xat 
tov oretpavov, ce que Lediteur traduit par ejus vitam ac merita. Le 
mot 7-cecpavov avec le sens de merites, applique surtout a un saint 
personnage encore vivant, serait singulier. Lisez avec noire manus- 
crit to aruoov, srt modestic. 

Indiquons inaintenant les renseignemeats nouveaux compris dans 
les fragments inedits. 

Evtraits du premier lit re. 

Silvain, ev&que des Homerites, et oncle maternel de Jean, engage 
ce dernier a ecriie son histoire. Le manuscrit donne 'Oa-^pivCiv, mais 
ii est evident qu’d faut lire 'Our.swov. Ce Silvain, qui par consequent 
vivait au v e siecle, doit etre ajoute a la li^te des eveques Homerites 
donnec dans YOriens Christianas de Lequien. 

Jean d’Antioclie lit a Hie her sur Its murs du theatre d’Ephese la 
deposition de Memnon et de Cyrille. 

Les orthodoxes d’Ephese, voyant que les routes elaient gardees, 
a fin qu’ils ne pussent pas envoyer leurs reponses a Constantinople, 
cacherent leurs iettres dans un roseau, el les envoyerent au clerg6 
hyzantin par le nioven d'un pauvre mendiant. 

Viennent ensuite les trois pai'ugrapht-s 38-40 de I’edition. 

Second lit re. 

L’historien Jean reproche au second concile d’Ephese d’avoir mal 
accueilli les opinions d’Eutyches. 

Troisieme lure. 

Pulcherie ordonne Anatolius, archevOque de ConsLntinople, 
d’apporter les resles de Flavien et de les placer dans le temple des 
saints apolres, et de confirmer dans un synode le livre de L6on. 

Theophane rappoite le premier fait. 

Les senateurs, .Ians le coucile de Chalcedoine, etant convenus 
entre eux de faire asseoir Theodoret dans I’assemblee, Dioscore trans- 
ports de fureur s’assit ii lerre. 

Quatrieme litre. 

Jean produit une lettre qui aurait ete adressSe par ThSodorel a 
Sura, evtique de Germanicia, lettre dans laquelle il est dil que ceux 
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qui se rendirent au concile de ChalcSdoine etaient au nombre 
de 520. 

On chercherait vainement cette lettre de Theodoret parmi celles 
qui ont ete conservees de lui. On ne la trouve mSme citee nulle part. 
Quant a Sura, il devra 6tre introduit a sa place dans YOriens Chris- 
tianus , qui n’en fait pas mention. 

Yiennent ensuile les paragraphes 41 et 42 de l’edition. 

« Gennadius, ev£que de Constantinople, a ecrit contre les douze 
chapitres de saint Cyril le d'Alexandrie. » 

II s’agit la des douze anathematismes, pour ia defense desquels 
saint Cyrille avail compose plusieurs ecrits. Etant a Epliese en 431, 
il fut pn£ par les pores du concile de donner des eclaircissements 
sur ces douze anathematismes, dans lesquels Nestorius etait attdque 
ouvertement. 

Vers le meme temps il refuta un ecrit d’Andrede Samosate contre 
ces memes anathematismes et il les defend i t contre Theodoret. 

Ces divers ourrages de saint Cyrille ont et£ conserves, mais la 
refutation qu’en avait faite Gennadius est perdue. On n’en connait 
qu’un seul fragment cite par Facundus (I. 2, p. 76). 

Cinquieme litre. 

Paragraphe 43 de [edition. 

Ce Jean Thistorien s'etend ionguement sur les idoges qu’il donne 
a Lampetius et aux lampetiens, de maniere a montrer qu’ii est en- 
tache de cette heresie. 

Lampetius etait un pretre massalien que Photius qualifie de sce- 
lerat et sur lequel il nous donne assez de details. 11 avait compose 
un ouvrage intitule A-.aO /,*r„ Testament , ouvrage perdu aujourd’hui. 

(( Pierre le Foulon, dans Seleucie de Syrie, est elu ev£que d’An- 
tioche par lous les eveques qui s’y trouvaient, violentes qu’ils 
etaient par Pierre aide de Zenon. » 

« 11 aflirme malgre lui aux habitants d'Hierapolis qu'on a tue les 
magistriens qui avaient apporte Ce Jit de Basilisque, et qui etaient les 
chauds partisans de l'orthodoxie de Chalcedoine. » 

L’edit, c'est-a-dire Ia lettre encyclique de Basilisque, est donnee 
par Evagre, mais nouveau est le fait qui concerne le massacre des 
magistriens. 

Sixieme litre. 

Les quatre paragraphes 44-47 de Fedition, suivis de ce detail qui 
interesse Thistoire litteraire : 
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« II dit qu’Ibas a traduit ea syriaque tous les ouvrages de Theo- 
dore de Mopsueste. » 

Theodore, qui gouverna I’eglise de Mopsueste pendant trente-trois 
ans, passe pour un des plus grands docteurs de l’Orient. Des nom- 
breux ouvrages qu’il avait composes, et dont la perte a ete si sou- 
vent regrellee, il ne nous reste que son Commentaire sur les 
Psaumes, un grand extrait de son travail sur les Petits propheles, 
et differents fragments que l’on rencontre surtout dans les chaines 
des Peres sur l’Aneien et le Nouveau Testament. Les Syriens, qui 
avaient traduit dans Ieur langue plusieurs des ecrits de Theodore, 
l’appellent mer de sayesse et l ’ interprete par excellence, parce que, 
sans se perdre dans les allegories, il s’appliquait avec le plus grand 
soin au sens Literal des Saintes Ecritures. 11 est au nombre des sa- 
vants docteurs dont les nestoriens ont etabli unc fete de commemo- 
ration. Ces derniers, comme nous l'apprend I.iberatus (cap. 10 
Breiiarii), avaient traduit en syriaque, en armenien et en persan 
ses ecrits contre Eunomius et Apollinaris. 

Le fragment inedit de Jean d’Egee nous donne le nom d’un lies 
traducteurs syriaques, Ibas, evdque d’Edesse, dont on possede une 
lettre en grec a Maris le Persan. 

Septicme Hi re, 

Les paragraphes 48-50 de 1’edition, apres lesquels on lit : 

« Xenafas, appele en grec Piiiloxene. ne permettait pas qu’on pla- 
cat dans I’eglise des representations (sixdva;) du Christ ni d’un ange. » 

Ce Xenaias etait eveque d’Hierapolis situee dans le voisinage 
d’Antioche. 

Huitieme litre. 

Paragraphes 51-53 de l’edition. 

« Parmi les reliques de Sergius le martyr, Anastase prit etenvoya 
le grand doigt du saint, pour fonder une ville a laquelle il donna le 
nom de Sergiupolis en lui concedant les privileges d une metro- 
pole. » 

Procope nous apprend seulement que cette ville doit son nom a 
saint Serge. 

Yiennent ensuite les paragraphes 54 et 55 de i’edilion. 

Neuvieine litre. 

Rien de nouveau provcnan: de ce livre, oil on trouvepour extraits 
les paragraphes 56 el 57 de [’edition. 
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Dixieme Here. 

Paragraphe 58 de l’edition. 

« Cabades fit couper les jarrets a quelques-uns des Chretiens qui 
se trouvaient en Perse, ce qui ne les empecha pas de marcher. » 

Paragraphe o'J, au milieu duquel notre manuscrit s’arrele. 

Depuis Ie premier extrait du premier 1 i vie, rien ne se trouvant 
dans I'editiou qui ne soit donne par ie manuscrit, ii e-t perrnis de 
supposer que les deciders paragraphes de Theodore, e’est-a-dire les 
(50-65, proviennent egalementde l’ouvrage de Jean d’Egee. 

En resume, les feui 1 lets rapporles du mont Athos presentent les 
resultats suivants : 

1° Us restituent a Theodore le Lecteur, dans leur text' original, 
ile-' fiagmenls qui avaienl ete copies et defigures par Tlieophane. 

2° 11s piouvent que le Jean Diacrinoiieiio.'. cite par Theodore le 
Lecteur efr hien le memo que Jean d’Egee qui avail compose une 
Histoire eccI6>iastique en Jix livres. 

t>° 11s restiluent de plus a ce dernier, avec I’indication des livres 
d’oii elle a ete extraite, toiUe la fin d un second ouvrage de Theo- 
dore le Lecteur. 

\° Kn fin ilsnousdonne.it des fragments nouveaux de l’Histoire 
ecclesiastique de Jean d’Egee. 

Le manuscrit give n° l.'io.'i A ffol. 7, r°) de la Bildiolheque natio- 
nale de Paris contient des extraits d'histoire ecclesiastique. Cramer, 
auquel je les avnis indiques comma inedits, les a publies dans le 
second volume ile ses Aiii'olotn Piirisieini't. p. 87. Quelques-uns 
des fragments de Theodore que j’ai retrouves figurent dans ces 
extrails, eomme on le verra plus loin. 

Yoici maintenant le texte de ces fragments. Je me contenterai 
d’indiquer les variantes de ceux ijui sont deja donnes dans 1 ’edition 
de Valois. 

E, JJ1LLER. 

(La suite prochainement.) 
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Le troi-ieme dieu des Gaulois, suivant Cesar {de Bello Gallico, 
VI. 17), est Mars, dieu de la guerre : Mortem bella regere. Si, pour 
recherclier par quel r.om les GaidoN designjient ec dieu, on eon- 
suite les inscriptions g.iilo-romaines, on arrive a re resultat, que les 
Gaulois so servaient de plusicurs tenues iilTereuts pour exprimer 
Taction de la puissance divine dans le- combats; ou que, si Ton 
aime mieux, les Gaulois adoraient plusieur- dieux de la guerre. 
L’un de ces dieux cst Cumulus, sur lequel M. A. Maun a publie une 
savanle elu le (1). t'u autre est Teutates. On connait le passage de 
Lucain : 

Et e.uibus immitis placatur sanguine diro 
Teutates 

L’ulentite de Teutates avec Mcrcure a ete jusqu'iii admise. C’est 
Topinion de D. Mirtin (d), d’Ame lee Tlii ur;. (3j. de Koget de Bello- 
guet '4). Malheureusement, el le n’a dautre fondenieui i]u'un pas- 
sage interpole de Tite-Live (XXVI. i). Deux inscriptions la ren- 
dent inadmissible. L une, sign ITe briexnnent par M. le docteur 
Gentiie, dans une des preeodentes livraisons de la Revue, oil ce sa- 
vant parle de Tauteur du present article en teimes Leaucoup trop 
bienveil lants, vicnt de paraitre dans le tome 111 du Corpus inscrip- 


t Memoiivs de la Sociele ,ds on- iquirm ne Ir-inre. 2 e sdrie. t. IX: Croyancrs 
el legendes de I’antign te. p. 210. 

(2, Hetujinn ties G'w’ok, I, 330. 

3 Histon e dr, Grihl its, o- tuition, t. I, p. 379. 

(3) EtUnoijKiiie yuuluise. t. 111. p. 211. 


XXVI. 


ID 
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tionum latinarum de 1’Academie de Berlin, donl elle forme le 
n° 5320 (p. 650). Elie est ainsi congue : 

MARTI 
L AT 0 B I O 
HARMOGIO (1) 

TOVTATI 
SI N AT I MOG 
[I] E N 1 0 C VAL 
[V] AL ERI N VS 
EX VOTO 

La table du m£me volume, p. 1 163, nous annonce comme devant 
parailre dans le tome Vll'du Corpus inscriptiomim latinarum, sous 
le n° 84, une inscription de la Grande-Bretagne. oil figure egalement 
Mars Toutatis. Quant a re!le dont nous venons de donner le texte, 
elie a f te trouvee a Seekau, pres de Leibnitz, en Styrie. La date de 
sa deroiiverte est 1803. et sa premiere publication a eu lien en 1864, 
dans les Mittheilunrjen des historischen Vereins fur Steiermark, 
qui paraissent a Gralz; la seconde publicalion s’est faile en 1867, 
(Ians le mime reeueil allemand : toutcs deux sont dues ii M. Richard 
Knabl, cure de Gratz. Je ne ronnai*sais pas cette inscription quand, 
l’annee derniere, j'ai donne dans la Revue celtique, t. I, p. 431 , une 
notice etymologique sur le nom de Teutates. J’y etablissais que Ye 
de la derniere syllabe de Teutates tie til lieu d’nn i, pt que Teutates 
est derive d’un theme teuto teuta, dont la variante touto -, touta, est 
aussi connue. L’identitede Teutates et de Toutatis est done evidente. 
Le theme teuto-, teuta , touto-, touta. est derive de la rucine tu, va- 
lere, au moyen du gouna et du suflixe ta, qui sert a former non- 
seulement des parti ci pes passes, mais des adjectifs a sens actif ; il 
veut dire, par consequent, « puissant, puissanle » ; e’est le sens pri- 
mitif; mais en osque, en ombrien, dans les langues neoceltiques, en 
gothiqne et dans les langues slaves, la forme feminine de ce theme 
estdevenue un subsiantif et a [iris une signification plus restreinle 
et mieuxd dime. L’os [ue touta, I’ombrien tuta, qui n’est qu’une va- 

; I ) Dans Hnrmnrjn |7i est parasite, il faut lire An/v-gio. C'est un mot gauluis com- 
pose. Le premier terme est la particule intensive nr, « tres ». Le second, mog-io-s, 
tit derive de la racme mog, qu’on trouve aussi dans ilogounus, Mog^ntem (acc.), etc. 
et hog seinble Oire une \ariante de la raone iudo-euioptenne magu, <i aider, pou- 
vnir ». 
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name dialectale de touta, servent a designer « la cite » ; 1’irlandais 
tuath—toutd signifie « peuple» ; le breton armoricain tud=touta , qui 
aujourd'liui sert de pluriel a den, « homme», a conserve aussi lesens 
plus ancien de « nation ». Le gotliique thiuda = tautd rend le grec 
£0vo; du Nouveau Testament. En vienx prussien, en lituanien, en let- 
tique, on Irouve le meine mot avec le sens de « peuple » et de « terre » 
(c’est-a-dire de « patrie »). Si Teutates , Toutatis , est derive du theme 
feminin touta, il signifie «celui qui a rapport a la ciffi», «celui qui 
protege la cite ». — Je ne mentionne que pour memoire le systeme 
suivant lequel on devrait reconnaitre dans ce mot un compose dont 
le premier terme serait le breton armoricain tut = touta, le second le 
breton armoricain tat « pere » = tata. Le mot familier tata est issu 
de la repetition du suffixe -tar, deinieresyllabe du substantif pa-tar, 
« pere», comme «papa» de la repetition de la premiere syilabe du 
meme substantif. II n’y a aucun lapport entre tata et le suffixe si 
connu -ti, qui termine Teutates, Toutatis. — Alais Teutates, Touta- 
tis, pourrait venir directemenl de touto-se t signilier < le puissant ». 
Toutefois on ne signale pas dans les laugues europeennes la lorme 
masculine de cet adjectif, dont la forme feminine a pris dans ces 
langues la valour de substantif avec le sens pieeisque nous venons 
de signaler (l). 11 est done vraGemblable que Teutates, Toutatis, veut 
dire « celui qui a rapport a la cite a, « celuiqui protege la cite » ; et 
deux inscriptions gallo-romaines, I’une du .Noiique, l’autre de la 
Grande-Bretague. font de ce nom gaulois un surnom de Mars. 

H. D’ARBOIS DE JUBAl.NVILLE. 


(1) Fick, I’ergleicheudes Woevterbuch der indogermanischen Spracheii, 2 e Edi- 
tion, p. 365. 
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SUR LA 



Le 22 octohre 1839, dans uiir lellre ad lessen des mines de Car- 
thage au irdacteur on chef du Journal des Debats, M. Beule, mem- 
hre de I'Acidetnie des inscriptions et bedes-bMlres, el secretaire 
perpeluei de I’Acadeinie des beaux-arts, signalait a 1’attention 
publique une entreprlse a la j uelle devaient, disail-il, applaudir 
non-seulement les archeologues , puistiu’il s’agissait du celebre 
aqueduc de Cirthage, inais encore tons les Francis, puisque c’6tait 
par les conseils tin consul general et charge d’affaires de France, 
M. L<’*on Hoches, tjue le bey Sidi Mohammed, gouvernant alnrs la 
regenee de Tunis, avail, par un traite signe le 22 juillet precedent, 
con He a M. Pierre Colin, ingenieur civil franca is, la resta oration de 
cet important aqueduc, atin d’utiliser pour sa capitale, ses paiais, 
son fort et son port de la Goulctte, les eaux des sources sortant des 
montagnesdu Zagliouan et du Itjouggar. 

Lorsiue, cent seize annees avanl J.-C., furent poses parC. Grac- 
chus sur les mines de la Cartilage punique, delruite trente anndes 
avant parScipion Einilien, les fondements de la nouvelle Carthage, 
les Honiains, t|ui pendant quelque temps donnerent a celte nouvelle 
viile le nom de Junonia, rtslaurerent alors Ics citernes particulieres 
et eelles des places publiques, citernes curntruites par les Carthagi- 
noL pour recevoir non-seulenient les eaux des pluies tomhant sur 
les terras'es. mai- eneoie eelles qui etaient ainenees des places pu- 
blitjues par des voies paifailement dallees Parini ces nternes etaient 
eelles qui avaient etc creusees dans ia ceie, re Byr.-a, pres le ttmple 
d’Esculape, etqui alirnen: aient le Cotlion et ies ports; de mfime, ils 
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repar£rent aussi celles, hien plus considerables, qui avaient ete con- 
struites contre les remparts, pres la porfe d’Utique. 

Pendant les premieres annees cl ti regne de I’empereur Adrien, 
les habitants de Carthage, qui avail conserve son ancienne opulence, 
eurent a supporter les elfefs d’line serheresse qui dura, di* on. rinq 
annees; la dinette d’eau fut effroyable et les soulfrances de cette im- 
portant? rolonie te dement gran les, qu’clles emurcnt le chef de I’ent- 
pire, qui virit Ini-mtlme vidterlo pays. 

Adrien qui pendant onze annees, de 120 a 13', insperta toules les 
villes de 1'etnpire, tnnt sujettes qn’alliees, ct qm sut partout pour* 
voir a leur« besoms, donnant aux ones des ports, aux autres de I’eau, 
construisant partout de superbes monumedts; Adrien, qui ne voya- 
geait qu’eseorte de g-'omelres, d’arrhiteetes et d'ouvriers habiles, 
rfisolnt, pendant son premier voyage dans la province africaine, de 
faire condnire dans les anriennes citernes puldiques de Carthage les 
eaux d’une source sortant du mont Zengitamis. aujour l’hui le Dje- 
bel Zaghouan. 

Ceseaux furent amenees dans un aqueduc ma^onne, qui suivil en 
serpentant tous les contours des collines, tra'mrsa les valines e! les 
plaines sur des area les elevees en certains endroits de plus de 
20 metres; el'es avaient dans la piaine de I’One l-Calada plus de 
3 milles remains de longueur, soit pres de 4 kilometres 1/2, et avant 
d’entrer dans Curthag* I’aqueduc traversait la plaine sur une s6rie 
d’arcades prAsentant une longueur en ligne droite de pres de 8 milles, 
soit environ 12 kilometres De nonabreux cours d’eau furent fran- 
chis a I’aide de ponts dont Pun, celui eonstruit sur le fleuve Catada, 
aujourd’hui YOned-Melian, 6tait le plus considerable. 

Ce fleuve, qui avait alors 40 m ,50 de largeur en cet endroit, 6tait 
franchi a I’aide df quatre arches a double etage ; il y avail en outre, 
en dehors du lit du fleuve, «ur le c6t6 droit, six arches semblables, 
et une settle sur !e cdte gam he. soit en tout onze arches ou voutes 
en plein cintre, a double etage, qui avaient chacune 5 m ,o0 d’ou- 
verlure (voir planche XXI). 

Ces trois piles construites dans le lit du fleuve. pour supporter les 
cintres de ces voutes, Client formees de trois parties. La premiere, 
celle inferieure, d’une hauteur de 9 me'res, egale a la profondeur 
du fleuve, avait 7 m .2o de largeur; la deuxieme, s^paree de la pre- 
miere par un socle de 0 m , bO^tle nautenr el 7 metres de largeur, avait 
une hauteur de 10 metres et une largeur de 6 m ,2o. Un cordon en 
pierre de tai fie. formant sailiie au-dessus des premieres xmutes, r£- 
gnait alors sur toute la longueur du pont et separaifla deuxieme 
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partie de In troisieme. qui avail 11 metres de hauteur et 6 m ,2o de 
large nr. Ces piles, relives outre dies par les voutes elaient surmon- 
tees d’nn ennlon en pierre de taillc de O m ,'iO de hauteur formant 
mon I lire: flies supportaient les constructions qui, sur une hauteur 
de 2 m ,!->, composaient les di verses parlies de l’aqueduc qui donnait 
passage aux eau\. 

Les piles construites a droite et ii gauche de la riviere, formant les 
cule >s de ee pout, avaient une largeur do 6 m ,;i0 a la base et de 5 m ,50 
aux parlies qui elaient hors de la riviere. 

(les cinq piles etaienl posees snr un massif de fondalion de o m ,50 
de profondeur, qui avait, pour les piles dans la riviere , 7 m oft de 
largeur, et pour les culees seulement 6 m .7.'i. Un radier de 2 m .50 de 
profondeur reliait ces fondations enlre dies. 

A droite et ii gauche de ces culees, les piles, construites sur un 
massif de fondation de 8 me'ivs de hauteur, reposaient sur un socle 
en pierre de taille de Ii metres de largeur et n m .70 de hauteur: leurs 
deux parties ota i en t construites avec les mdnes hauteurs et la meme 
largeur quo les precedentes. 

Les cinq piles a dioite. terminant la construction avec arcades 
doubles, daient construites avec les monies hauteurs que les prece- 
dentes, mais avec une largeur de 4 ra .90. 

(>s douze pile;, avec arcades doubles, se reliaient aux a litres 
arcades qui, tant ii droite qu’a gauche, supportaient l'aqucduc dans 
la traversee de celte plaine; elles avaient toutes line epaisseur do 
4 m ,9d, siuf les parlies dan- le fleuve. qui avaient o m .!l0. 

La premiere rangee de voutes, dont la clef e'ait posee a 18 m ,7o 
au-desstn du lit du fleuve et avait une hauteur de fl m ,7o a la clef, 
Unit com posee de vingt vonssoirs. Les pierres de faille formant les 
deux teles de ces voutes avaient 1 metre d epaisseur; aucun rem- 
plissage n’exisiait enlre ces teles, qui n’avaienl ete construites que 
pour maintenir I’ecarmmenl enlre les piles. 

La deuxienie rangee de voutes. dont la clef, qui avait l m .2o de 
hauteur, etait posee a ih) m .7.'> nu-dessus .In Hide la riviere, eta i t com- 
po ? ee devingt-quatre voussoirs ay ant une epaisseur de l m ,dO ; l’inter- 
valle en treses tdes-etrouvaitrempli par de la maconneriede blocage. 

L’aqueduc, supporte par les area les, avait interieurement 0"S80 
delirgeur: la hauteur des pieds droits et u t de l”. 40; ils elaient 
forums de trois parties ayant, la premiere 1 metie de hauteur, etles 
deux dernieres 0 m , 20 ; lour epaisseur pour chacune etait de 1 metre 
de 0 m ,80 et de O ra ,(JO; cet aqueduc etait couvert par une voute en 
p!em cintre de O m .;iO d’epaisseur. 
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La hauteur totale de cette construction etait, Ians la rivifire, de 
33 m ,6o, ot a ses extremitds, de 24“,63; sa longueur, de 123 m ,78. Les 
part es visibles etaient formees par des assises regulieres en pierres 
de 0 m ,50 de hauteur taillees a faceltes, en hossage, d’une epaisseur 
de 1 metre a l m ,50. Ces pierres, formant Ie revetemenl des piles, 
etaient reliees par un massif de magonnerie en hlocage , composee 
de pierres grosses comme le poing, qui avaient etd posees a la main 
par couches horizon'ales noyees dans du morlier. Entre chaque 
assise de pierres on voit, en plusieurs endroits, ia separation de ces 
couches. 

Dans le lit de la riviere, en aval du pont , un radier, dont la sur- 
face etait inclinee, avail ete execute pour proteger les frndations des 
piles contre les afTouil lornents des eaux ; ce radier cl ait forme par 
une couche de 2 metres de profondeur de maconnerie de hlocage et 
recouvert par un carrelage en pierre de taille de 0 m ,30 d’epaisseur; il 
venait se relier aux mursde garde construits pour soutenir les bei- 
ges du lleuve aux abords du pont. Ces murs de garde avaient, en 
aval du pont, 30 metres de longueur, et en amont, 45 metres; leurs 
fondations etaient de 2 m ,50 de profondeur, les murs avaient une 
epaisseur de 3 metres et leurs faces etaient en pierres taillees; ces 
murs se reliaient aux culees du pont. 

Les piliers construits a droite et a gauche de ce pont et qui traver- 
saient la plaine avaient des hauteurs qui variaient suivant les ondu- 
lations du terrain; leur largeur etait de 4 m ,30, ainsi que leur epais- 
seur ; l’aqueduc qui regnait au-dessus des arcades etait de monies 
dimensions que celui sur le pont, et la voiite, sur tonte sa longueur, 
etait percee, de 40 metres en 40 metres, par des ouvertures circu- 
la ires formant des puits ou regards. 

C’est ainsi qu’avaitete §tabli cet antique travail, dont on admirait 
encore les imposantes ruines il y a trcize annees; nous avons ete 
assez heureux pour pouvoir en relever les dimensions avant sa 
complete destruction. 

Un temple, qui contenait et consacrait la source, fut construit 
au-dessus d’elle, sur une plate-forme dominant tout le pays; il etait 
comme adossfi au mont Zeugitanus. 

Ce temple (voirplanche XXII) se composail d’une enceinte ou 
terrasse semi-circulaire fdablio au-dessu c des sources et dominant un 
bassin qui recevait les eaux sortant du rocher, avant leur entree 
dans 1'aqueduc. Cette enceinte, a laquelle on communiquait par 
deux escaliers lat^raux, de quinze marches chacun et de 2 metres de 
largeur, etait entouree. a droite et a gauche, par des galeries cou- 
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vertcs vrnant sc terminer coni re les muis d’un sanctuiire etabli au 
fond de retlrumi. 

Le s. inclinin', .iinjuel on parvennit par Imit matches, etait forme 
d'une premiere parin' a\ant inlcrirumncnt i m ,13 de largcui et 
3 m 73 ile longueur, reeo.iverte par une rnnpnle prenant n ai-sance a 
tin sol: la deimeme par; it*- fuimail une grande niche au- 
drssiis d'un a uld de l m ,20 le hauieur et sur lequtl demit etre pta- 
cee la statue de la diunile [irincipale, rede a laqulie le temple 
etait con-acre. IVut-etre etait-re relic d’A-iarle, le genie de C ir- 
Llnge ? (’.cite partn* avait de longueur et 3 m ,3o de largeur. 

Aii-ilc-sus de la porte de retie cell), regnait une ar Intrave sur- 
mon tee d’un nuir < jui devail porter pi oh ddement une inscription; 
ce sanctuiire etait couronne par une corniche sculpCe et a\ait son 
ninr de fond construit a 38 metres de celui de la facade du mo- 
nument. 

A droite et a gauche de ce sanrtuaire s’avmcaienl, en s’arrondis- 
sanl, les galerits Interales qui entouraient Yaren. Chacunc de ees 
galeries nr pc sail d un cote sur un nuir dont le ivvetement etait en 
pierre de toil It*, et de I'autre >ur treize colonies en marine, corres- 
pondant ehacuno a un pilin' de 0 m ,-i7 de largeur. on saillie de 0 m ,33 
sur le mur du fond. Les eolonnes elaient ndices outre elles par une 
arrhitrnv t* de 0'“.3'> de largeur, s.mlpiee ,i -a parMe iuferieure entre 
les eolonnes t‘t sur foute la longueur d. la facade. Chaeune de ees 
deu\ galcrie- elm. convene par dou/.e petites coupoles fermces sur 
h far ole pir un niuren pierre de liil.e d'une epaL-seur tie 0 m ..'J0 et 
d'une hinteur tot de de 2 U .I6. \ e.unpiis 1‘architnve sur laquelle il 
ilait etahli. Ce mur etait muromm par une cornich • de O m ,32 de 
hauvur qui faisiit retour sur ! i facade de la galeiie, oil se trouvaient 
egalemenl. pour communiquer avec le dehors, deux gramles portes 
en plein entire de 2 n ,08 d'ouvei lure. ayant des jainbages de 2 m ,30 
de hauieur el une voute de l u .3'i de rayon, ce qui donnait sous la 
clef une hauteur de 3 E, ,6i a Ci s porles, au-Jessus desqueiles devaient 
prohableraent se trouver des in-crij tions. En plus de ces portes, 
les galeries avaient encore des eommunh ations sur hs roles par 
deux portes reetangulaires , de 0 m ,91 de largeur sur 2 rj ,3o de- 
hauteur. 

Ces galeries iiunie> formaient un ensemble de vingt-qualre eou- 
polcs siparees dans h> milieu par le sanrtuaire. De deux en deux, 
et ut prdi im e une i.’die de _ a ,30 de hanfeur. 0 Q ,625 de piofon- 
deur et l ra ,03 Je largeur. renfermnnt une -tat ie; il y avait ain-i, en 
avnnt du sanrtuaire et de chaque cote, six >lai-es, suit de nymphe 
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des eaux, sou peut eire encore colics des douze grands dieux de 
l'Olwnpe. 

Les colonnes apparlenaient par lour stale ;1 l’ordre coniithien. Le 
socle avail 0 m ,30 de hauteur et ses cdtes sculpte.- 0 m ,G-> ; la baseavait 
0 m ,23 de hauteur. Le lilt des colonnes etait «entoui e pa t dix-lmit 
baguettes, i! avail une hauteur de 3 m ,3,‘>. Ses oiamclies extieuies 
etaient de O m ,ioet do 0 m ,30; la hauli urdu cliapiteau etait de 0 m /to, 
ce ipii ilonnait 4 m ,3o de hauteur totale a 1’ensenihle des colonnes. 

Ces colonnes etaient purees, et leur socle incnisie, sur un massif 
de pierres de tai tie formant un parapet de <> m ,7o de largeur et d’une 
hauteur interiaire de 0 m .10, qui sur la fa fade, pres des escalitrs, 
etait de l m ,60, et pres du sauctuaire. de 0 m ,20. 

Le mm- formant le fond de> gaieties etait eonslruit sur un massif 
de fondalion ayant l m ,o8 d’epai-seur et une hauteur minima de 

3 metres. La premiere assise, de O m ,4.‘> hors le sol. formant un socle, 
avail i m .43 d"ep iis>eur; sa face etait a 3 ra ,o7 de celle i iu massif sup- 
portant les colonnes. ce qui n presente la largeur inlerieure du sol 
des galeries. qui etait leeouvert par une nm.-aique. La facide inte- 
rieure du mur faisait relraite de O ra ,43 sur ce socle et avail l m ,0o 
depaisseur; sa hauteur totale, > compris sa derniere assise, qui for- 
mait dans sa part le siperieure une corniche int* rieure, etait de 

4 metres. C’est sur cett • corniche, dont la pa rue superieure etait de 
nueau aver ie dessus des chani!ea»x, ijah tail construit un mur de 
0“',40 i.’epaisseur, parallele a eelui de la facade et qui fermait a 
l'exle. ie ir ie- con [wiles. La distance enlie ces murs etait de 4 m ,20o et 
la longueur totale inlerieure du temple de 30 m ,6G. Les votiles des 
coupoles, dont le- naissances i laienl a 4 n, .3o du sol des galeries, et 
la partie la plus haute a O m ,'28o, avaient 0 m ,3-6 d’epaisseur a la clef 
et un rayon in terieur le l m ,83o. 

Entre ces galeries et le sanctuaire s’etendait I’espace lihre for- 
mant hi tei ras-e, ou area , de forme seini-cn rulane, de 21 m , 20 de 
largeur sut 3u m ,2u de profondeur, dont2u m ,42 pour les Lilies de la 
partie reetangulaire. 

Cette area d<>mmait ce 3 metres uu bassin double de forme ovale. 
Ce bassin, qui avail une protomleur de 2 m .30. recevait les eaux 
venant de la montagne. Les sources, jaillissant en ahondance, etaient 
versees par lies passages laisse- libn s entre les punts des pierres. 11 
avai H m .7o de longueur, 4 m ,4(i a ses plus giandes largeurs, et 3 m ,86 
a sa partie la plus etroite. De ce bassin, les eaux enliaieut dans 
l’aquedue pour I’alimenter. 

Tel devail etre I'ensemble de cel important et harmonieux monu- 
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ment, d’apres le r^sultat des recherches et des ieves que nous avons 
pu faire pendant les quelques mois que nous avons campe au milieu 
de ces ruines. 

La longueur totale de cet nqueduc etait de 61 milles romains, soit 
90,431 metres; aussi* dans leur reconnaissance, les nouveaux Car- 
thaginois voulurent-ils donner a leur ville b- surnom d’Adrianopolis, 
mais cette flatterie ne fut qu’ephemere. 

II semlile que les eaux de la source du mont Zeugitanus ne 
parurent point suffisantes aux besoins de Carthage et qu’apres 
la mort d’Adrien, qui eut lieu en 138, a des epoques diflArentes 
difTiciles & preciser, mais dalant toujours de la domination romaine, 
de nouvelles sources furent ajoutees, notamment celle qui est la 
plus Soignee et qui sort du mont Zuccharus, aujourd’hui Dje- 
bel Djouggar, a 2 milles au-dessus de l’antique Zucchara. Cette 
hranche princi pale, construite avec les memes dimensions que celle 
du mont Zeugitanus, avait une longueur de 22 milles 3/4, soil 
33,632 metres. Ites sources moins importantes furent £galement 
mnduites a ces aqueducs principaux, mais par des canaux de plus 
faibles dimensions, ayant en moyenne 0 m ,30 de largeur interieure 
et des pieds droits de 1 metre de hauteur, toujours couverts par des 
routes en plein cintro et presenlant un developpement d’environ 
5 milles 1/2, ou 8,023 melres. II parail certain aussi que I’empereur 
Severe, qui r£gna de I’annee 193 a l’ann£e 211, a mis la main a cette 
oeuvre, car on a decouvert des medailles frapp^e* a son effigie dans 
l'atelier montdaire de Carthage et dont le icver? represente Astarte, 
le genie de Carthage, assise sur un lion courant le long d’une source 
sortant d'un rocher. 

En resume, cette npuvre magnifique, independammenl du monu- 
ment construit au-dessus des grandes sources et qui amenait pres 
de 32 millions de litres d’eau par jour, 370 litres par seronde, se 
composait d’un aqueduc principal ayant 83 milles 3/4 romains ou 
124 kilometres de longueur, dont II milles 1/2, ou 17 kilometres, 
£taient supports, au-dessus du sol des plaines, par des arcs con- 
struits sur de gigantesques piliers; les aqueducs secondaires presen- 
taient une longueur totale de 5 milles 1/2, ou 8 kilometres; il en 
resulte que I’neuvre romaine avait en t^talite 89 milles 1/4, ou 132 
kilometres. 

Avec I’eau arriverent l’abondance et la richesse; aussi Carthage 
ne tarda pas a recouvrer son antique splendeur et a meriter d’etre 
appel£e la Rome d’Afrique. 

Lors de I’invasion des Vandales, etquand l'Afrique devint !a proie 
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de leur ferocite et de leur avidi'e, cette vaste et fertile contrye, 
qu’on regardait comme le grenier du monde, fut ravagc s e, les monu- 
ments detruits, les vi I les incendiees et leurs citovens livres a l’es- 
clavage ; les Yandales oceuperent le pays depuis les rolonnes 
d'Hercule jusqu’a Gyrene. Senlo Carthage rhercha a conserver son 
independance ; mais, se trouvant ahandonnee, el le surcomha, en 
439, apres huit annees de resistance. Pendant ce si6ge, son magni- 
fique aqueduc fut detruit en divers endroits. 

Les Vandales, enrichis par les pillages de l'Espagne et de la 
Sicile, ensuite par celui de Rome, en 453, fonderent une nouvelle 
Carthage sur les mines de 1’ancienne; mais les Afrirains, allies des 
Vandales, s’etant a leur tour soulevgs contre leur tyrannie, l’empe- 
reur Justinien intervint et son general, Belisaire, debarqua en 
Afrique en 532. Apres avoir vaincu les Vandales et,mis leur roi 
Gelimer dans les chaines. Carthage, qui avail ouvert ses portes au 
general de l’empereur d'Orient, recouvra de nouveau sa prosperity, 
et sous l’administration de Belisaire, en 534, o lie vit son snperbe 
aqueduc retabli une nouvelle fois. 

Lorsque les Sarrazins, conduits par Ips khalifes descendants de 
Mahomet, tirent leur invasion dans les provinces africaines, et qu’ils 
vinrent. en 698. sous les ordres de Hassan, gouverneur de l’Egypte, 

1 1s s’emparerent de Carthage, defendue par le patrice Jean, envoye 
par l’empereur Leonce au secours <!e cette vi 1 le ; ils rfiduisirent les 
habitants en esclavage, emportyrent toutes leurs richesses, rrsdrent 
tons les edifices et detruisirent de nouveau Caqueduc dans ses par- 
ties hors du sol. 

Quelques annees plus tard, tin quartier de la vi I le fut encore 
repeupiy par les khalifes fatimites et 1’aqueduc encore une fois rela- 
bli par ces nouveaux conquerants. Les traces de leurs travaux, bien 
different de ceux des Romains, sont visibles en maints endroits, 
notamment dans les pi nines de la Manouba et de I’Oued-Melian, oil 
les revetemen's en pierres de taille des piles, ainsi quo les macon- 
neries detrudes, ont ete remplaces par de la maconnerie de pise, 
ou chaux el terre. 

En 1533, Mulev-Hassan, roi de Tunis, fut chassy par le cyiehre 
Kair-ed-din, dey d’Alger et capitan-pacha du sultan Soliman; mais 
ce souverain ayanl implory le secours de Charlcs-Quint, Tunis fut 
repris. en 1535, par les Espagnols, et Muley-Hassan replace sur son 
trdne. 

Pendant les guerres qui eurent lieu enfre les Turcs et les Espa- 
gnols, jusqu’en 1574, epoque oil ces dermers furent chasses du pays 
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par les Tnrrs arrives de Constantinople sous le commandement de 
Sinan paclui, la petite Carthage arahe, qui avait liuit cents annees 
d’existence, fut si mallraitpe qu’elle tomba a son tour, mais cette 
fois pour ne plus se relever. 

Les Kspagnols commencerent la destruction en einportant chez 
eu\, sur leurs naviies, les rolonnesen marbre et tout ce qui avait 
de la valour; les habitants des environs continuerent cette oeuvre a 
jamais regrettable, qui se poursuit encore de nos jours, en demolis- 
sant tout, pour prendre les materiaux necessaires a leurs construc- 
tions. L’a(|ueduc a\ant ete lui-meme detruit, les eaux furent delour- 
nees a leurs sources par les habitants de ces quartiers et elles 
alierent irnguer ies.jardms el les hois d’oliviers du Zaghouan et du 
Djouggar. Les temples ne furent pas respectes, et 1’ignorance, la 
cupulite d’un^euple barbare, tirent plus encore quo le temps pour 
l'ceuvre de la destruction; les colonnes en marbre furent enlevees 
pour oi'ner la mosquee de la ville de Zaghouan, et les pierres des 
parois pour les constructions particuheres. 

Depuis la tin de 1’orcupation espagnole jnsqu’au regne du bey 
Ahmed, peisonne ne songea a reparer I'aqueduc de Carthage; seul, 
ce souverain out un instant I’idee, en 1830, d’entreprendre une res- 
tauration partielle, pour amener ies eaux du Zaghouan a ses palds 
rl dans la ville tie la Mohamedia. qu’il avail creee sur les mines d’un 
bourg romain du nom d'Adnerculanum, mats il recula (levant la 
depense necessilee par les degradations taites; car a force d’enlever 
les revelements en pieriesde ladle de ces beaux travaux, les Arab s 
n’ont pi u" laisse debout <jue I’m t*neu r des massifs des piln rs, for- 
mant le blocage, devenu, avec le temps, aussi resistant que le plus 
dur ciment. 

De Carthage a I'Ariana, dans la plaine de la .Manouba et dans cede 
dela .Mohamedia a I’Oued-Meliau. I’aqueduc est completement ruine 
et (lepouille. Ce n’est qu’a zU kilometres de Tunis, a la traversee de 
I'aneieu Catada, rOuml-Melian, que I’aqueduc se trouvait dans toute 
sa beanie; e’est la qu’il otlrait 1'aspect le plus grandiose; l’abspnce 
de pout necessaire a de lourds transports, l’eneaissement de la 
riviere, profonde de plus de 11 metres, l’avaient defendu jusqu’a 
cede epoque contre les depredations des habitants. 

Tel etait, en lS.'iu, a pres trois cent vingt-quatre annees de des- 
truetion, Tetat de I’aqueduc conslruit par les Remains et commence 
par Adrien, lorsque Leon Roches, le charge d'affaires de France, 
dont le patriotisme intelligent voulait que le nom francais fut res- 
pecte et aune au-dessus de tout autre, sut, pirsa grande connais- 
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sance de la langue,des moeurs etdc la religion des Arabes, sugg£rer 
au bey Mobammed, alors regnant, (’adoption du projet de la recon- 
struction de ce bel ouvrage et en faire eonfier, a forfait, lestravaux 
a M. Pierre Colin, ingenieur civil frangais, qui, it la suite d’une 
excursion faite sur le parcours de cet ancien ouvrage, avait entrevu 
la possibility de r6lablir, a l’aide des ressources de la science mo- 
derne, cette grande oeuvre, et de donner ainsi aux habitants de 
Tunis et de la Gouleite des eaux abondantes et saines, en rempla- 
ceinent de cel les insuffisantes et de mauvaise quality qui servaient 
alors a leurs besoins. 

On ne saurait trop regretter que des considerations linancibres, 
des questions d’eeonomie dans les depenses a faire pour la construc- 
tion d’un nouveau pont, aient aulorise la demolition de ces ruines 
pour en utiliser les fondations et les materi tux. Ortaines parties de 
I’aqueduc, situees sur les versants des montagnes, etaicnt. en beau- 
coup d’ondroils, renversees; des mouvements de terrain en avaient 
rompu et separe de grandes longueurs el detruit voutes et pietls 
droits. Dans les parties souterraines. les vou'es etaient elfondrees et 
I'a (ueduc rempli tie lerre,sa trace disparaissait et on avail beaucoup 
de peine a en suivre I’ancien parcours. 


Philippe Caillat. 



OSSUAIRE JUIF 

PROVENANT D’ALEX AN DRIE 


Dans un memoire recemment public par la Revue archeologique 
et consaerea une sftrie de coffrets funeraires,d’origine juive.trouves 
a Jerusalem, je parlai« dr monuments tout a fait analogues, re- 
cueillis a Alexandrie (I). M. 0. Colonna-Cecealdi. qui m’en avait 
signale deux, deconverts par lui vers 1861, en eontpagnie du docteur 
Schnepp, et deposes depuis dans le .Musee de Vlnstitut egyptien , a 
eu la complaisance de demander de ma part, par l’obligean! inler- 
mediaire de M. Lang, I’heureux fouilleur de Chypre, communica- 
tion de ees ossuairrs. 

M. Colucci-Bex, president de 1'Inslitut egyptien, a bien voulu 
repondre a la demande de M. Lang par la lettre suivante : 


« Cher Monsieur, 


a Alexandrie, le 25 juillet 1873. 


« Je me fais un plaisir de vous remettre sous ce pli deux ddcalques (2) 
et un dessin, se rapportant a l’ossuaire juif en calcaire blanc, dont parle 
la lettre de M. Clermont-Ganneau que vous m’avez dernierement commu- 
niqude. 

a Nos collections renforment d’ailleurs un soul de ces monuments, et 
non deux comtne le ditcelte lettre. Ln void la description sommaire : 

« Couvercle. — La surface superieure a la forme d’un toit a deux pentes, 
et porte, a l uue d’elles, huit demi-cercles enlrelaces. grates trcs-legere- 
ment, renfermes dans un cadre a deux lignes. A chaque angle du cou- 


(1 Revue orchiologique, juin 1873, p. 398. 

(2) Un estampage et un frottis an crayon qui permettent de contrder et de 
constater l'exactitude tres-satisfaisame dessin reproduit ci-dessons. — C. C.-G. 
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\ercle, se Irouve placd uu pignou peu 61ev6; il en est de mfime a chaque 
extrdmitd du toit. Dimensions du couverele : 


Longueur 0 m ,61 

Largeur d’une pente 4 l’autre k la base • 0 m ,24 

Largeur de chaque face 0 m ,)7 

Hauteur 0 m ,13 

tipaisseur des parois 0 m ,05 


« Quant 4 1’ossuaire mdme, une des grandes faces porte graves trois 
cercles, enfermds dans un grand cadre double qui suit les bords de la 
face. Les deux cercles extdrieurs conliennent un dessin composd de six 
branches, dgalement gravdes, et k l’int<5rieur desquelles une ligne rouge 
est marqutie au pinceau. Celui du centre prdsenle, entre la ligne extc- 
rieure, deux autres lignes concentriques tigalement gravies a la pointe; 
au-dessous se trouve un petit cadre k deux lignes, non fermd 4 sa partie 
infi'rieure, posd sur le c6ld infdrieur du grand cadre qui contient toute 
la figure. 



« Les autres faces ne contiennent aucun dessin. Dimensions : 


Longueur (t) 0 m ,b9 

(1) Probablement mesurt'e A la base (qui est plus Ctroite), puisque le couverele 
a 0 m ,61. — C. C.-G. 
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l.argeur du cadre 0 m ,23 

l.argeur d’un bout ;'i l’autre 0 m ,2t 

Hauteur 0 m ,26 

ftpaisseur 0 m ,0S 


« II n’a pas ete possible de lever des empreintes des faces ornementdes 
de ce monument. \u le peu de profondeur des lignes ornementales tra- 
cers tres-finement et superflciellement. 

« (Vest nice untif plaisirque l’lnstitut vous fournit ces renseignements 
pour M. Glermont-Ganneau, tout en regrettant qu’ils no remplissent peut- 
Ctre pas completement 1° ddsir de cet arcke-ologue donl les tHudes sont 
pour tons, mais principalement pour nous, cn Orient, d’un si haut in- 
ters. 

« Veuillez agrder, cher Monsieur, etc. 

« Colucci-Bet. » 

Cette interessnnle communication. «]u ' nous avons cru utile de 
publier in ertemo, et la reprodnc'ion ilu dessin qui 1'accompagne, 
me dispensent d'entrer dansde plus arnples explications. 

Par sa forme, par ses dimensions, p.r les dispositions et les mo- 
tifs de decoration', cet ossuaiiv appartient evidemuient, comme je 
t'avais suppose, a la nith.u* fa idle quo ceu\ provenant de Jeru- 
salem. etudies iei-mfmie. et dent deux portent les noms purement 
alexandrins de Berenice el Pt*demee(L. II sullit, pour s’en assurer, 
de se reporter aux dessjns et an x descriptions publies par la Revue. 
La section triangulaiio ilu couvercle le rattaeh * a un t\ pe assez 
frequent parnn ces pelits monuments. 

J’ai attenlivement examine les estampaees qui servent de pieces 
justiticatives an dessin, dans I’espoir d y trouver quelque graffito; 
mais tou*es mes recherches sont restees inlruct douses. Je cronais 
cependant volontiers quo le jieti t cncadreinent rectangulaire. grave 
en bas el au milieu de In lace oimemenlee, n’etait autre chose qu’un 
cartouciie ue'liiie a conleiiir qiidjtK iii'Cription qui n'nura jamais 
ete execulet*, ou qui auta < 1 1 > [ > a r u . ou qui aura ete simpleiuent 
tracee au pin, ’can nvee cetle couleur rouge qui reliausse ou borde 
certains traits de i'ornementation. 

'1' I.ps analogies sont quelles paraissent indiquer la main d’ouvriors tra- 
vaillant d’apres m 'dr'’;- ldpntiq ie-, pr^bablomont consacrOs par l'us:i 2 •. II y avait, 
d ailtciirs. enlie io« corporation, tec'i. i pies d'AI'xandri.* et cel.es de Palestine, des 
relations fort sumes : *■ Le, Jmfs d" V. ■•xandr.e ,'eceupaie t de travaux snanmds et 
dart. 0.1 /■'< tt/./i-’Of/ o-u u p„nr evVirer des travaux dans le 

temple.,, Cf ialmndd’J •rusa , *m. V- m>t. III, 9. et ailleurs. Xeubauer, Gcojraphie 
du Inlntud, p. 407, fa note. 
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Somme toute, la presence d’un pareil ossuaire a Alexandrie et la 
certitude, etablie par des temoignages formels et authentiques, qu’il 
est bien originaire de cette region, sont des faits importants et pour 
lesquels je propose, avec plus de confiance que jamais, les explica- 
tions mis<’s en avant par moi : nous avons la un monument prove- 
nant de la grande colonie juive ou judaeo-chretienne etablie & 
Alexandrie (1). 

La conclusion pratique A tirer de ces considerations, c’est que le 
point, parfailement determine, d’ou ont ete extraits cet ossuaire et 
son compagnon aujourd’hui disparu, marque 1’emplacement de la 
necropole de la communaute palestinienne, et qu’il serait vivement 
a souhaiter, dans l’interfit de l’histoire des Juifs et des origines du 
cliristianisme, que des fouilles inteiligentes fussent entreprises de 
ce c6te. 

Qu’il nous soit permis en finissant d’offrir nos plus sinceres re- 
merciements a l’Insti tut egyptien, a son savant president, M. Co- 
lucci-Bey, A M. Lang et a M. G. Colonna-Ceccaldi pour l’empres- 
sement et I’obligeance qu’ils ont apportes a repondre a nos demaades 
en nous mettant a m£me de faireconnaltre un monument qui Slargit 
singnlierement une serie archeologique nouvelle et non des moins 
curieuses. 

Charles Clermont-Ganneau. 


(1) Jos&phe dit qu’Alexandre, en recompense de l’aide que les Juifs Iui avaient 
prfitee contre les habitants du pays, tear avait accordd de demeurer dans la ville 
sur un pied d’dgalitd parfaite avec les Grecs. Ce privilege ieur avait tite maintenu 
par les successeurs d’ Alexandre, qui leur assignment roCme un quartier special pour 
qu’ils pussent y vivre conforrodment A leur loi religieuse, et leur permirent de s'ap- 
peler Macgrioniens (G. 11, 18 : 7). Suivant Philon {in Flaccum, p. 525, M.), les 

Juifs habitaient deux des cinq quartiers de la ville, dfoignds par des lettres del’al- 
phabet. (Cf. Friedltender, Mceurs romaines, etc., II, 430.) 
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LES 


JOYAUX DU DUC DE GUYENNE 

Suite (1) 


APPENDIGE 

I 

Inventaire des joyaux et tie I'orferrerie laisses d sa mart par le Due 
de Guyennc, et mis en gage par Isabean de Bar id re et Jean due 
de Berry. 

Paris, 18 jan\ier 1416, 

A tousceulx qui ces presentes letlres verront, Tanguy du Ciiastel, 
chevalier, conseiller, chambelian du Roy noire sire, et garde de la 
prevoste de Paris, salut. Savoir faisons que nous, Pan de grace mil 
quatre cans et quinze, le jeudi xxx' et penultieme jour du mois de 
janvier, veismes unes lettres du Roy noire dil seigneur seellees de 
son grant seel sur double queue et deux cedules alachees aicelles, 
e’est assavoir I’une soubz le eontreseel de la Rovne et l’autre soubz 
le conlreseel de monseigneur le due de Berry, plaquez si comme il 
apparoit en cire vermeil sur les marges d’icelles; desquelles lettres 
royaulx el cedules par onlre les teneurs s’ensuient : 

Charles, par la grace de Dieu rov de France, a tous ceulx qui ces 
presentes verront, salut. Comme pour le paiement des gens d'armez 
estans de present tant en noz frontieres comme en ceste notre ville 
de Paris pour la garde et seurte d’iceile, et pour pluseurs ambaxades 
qu’il nous convient bastivement envoyer en notre royaume et de- 


(1) Voir les num^ros de septembre et octobre. 
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hors, nous soit besoinget necessity de promptement trouver et avoir 
certaine grant somme d’argent, laquele, obstans les charges qui puis 
certains temps en ga ont este sur noz finances tant a l’occasion de 
noz guerres comme autrement, ne se porroit bonnement recouvrer 
sy tost que besoing scroit, par quoy les dictes fronlieres porroient 
demourer desgarnycs des dictcs gens d’armes, et aussy s’en pour- 
roient parlir ceulx de noire dicte ville de Paris, dont grans etirre- 
parables maulx, dommages et inconveniens se porroient ensuir a 
nous et a notre royaume, se par nous n’estoit sur ce pcurveu el re- 
medie; — savoir faisons que nous, ce considere, voulans obvier aux 
dommages et inconveniens dessus diz, avons voulu et ordonne, et 
par l’adviz de notre tres chiere et tres amee compaigne la Hoyne et 
de noire tres cher el tres amd oncle le due de Berry, executeurs du 
testament ou ordonnance dederniere voulente de feu notre tres cher 
el tres amd ainsne filz Louys, due de Guienne, dauphin de Vien- 
nois, que Dieux absoille, voulons, ordonnons et nous plaist que les 
joyaulx et vaisselle que notre dit ainsne filz avoil devers lui en son 
vivant, desquelx notre ame et feal secretaire maistre Estienne Bon- 
gre a la garde et desquelx la declaracion s’ensuit, selon qu’ilz ont 
este prisiez apres le trespassement de notre dit feu filz, 

C’est assavoir : 

1. Un bel cheval d’or esmaille de blanc, etun varlet qui 
le maine par la bride, garny le dit cheval, el la celle, et le 
poitral, culiere, bride et varlet, de quatre vins dix sept 
perles par tout, de vins trois balais et vint et un safirs, et 
ii la ieste du dit cheval ung gros ruby et ung gros dyamant 
^ escusson, el ou chanfrain deux dyamans apointez, cten 
la dicte celle du dit cheval a un camayeu, et a le dit var- 
let en son chapel un petit grain de ruby; pesant ensemble 

vint trois marcs, et prise six mil trois cens douze frans. . 6312V » d 

2. Item, une nef d’or, et ou milieu d’icelle est un cru- 

cefix esmaillie de blanc crucifie contre le mast et le voile 
de la dite nef, et au dessus du dit mast est dresse le penon (?) 
el dedens la dite nef, a I’entour et aus deux bous, sont plu- 
sieurs ymaiges esmailliez, garnye la dicte nef de deux cens 
soixante deux perles, et trente ung balais ; et est le pie de 
la dicte nef d’argeut dore sur une terrace esmailliee de 
blanc, et au dessus a plusieurs yrnages d’or esmaillies; 
en laquele nef peut avoir environ quatre vins marcs d’or 
et trente marcs d’argent par estimaeion, prisie tout en- 
semble six mil six cens frans 6600 » » 
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3. Item, la belle croix de notre dit feu fils, avecquesun 
pie d’argent dord, et est h fagon d’un tabernacle le dit pie, 
et y a dedens deus petiz ymaiges dor esmaillids de blanc, 

I’un de Nostre Seigneur au tumbel, et l’aulre d’un angle 
assis sur le dit tumbel, gainy le dit pie de six saphirs, 
quatre balais, vint quatre perles, et la dite croix est sans 
le dit pie de trois piez largement de long a ung crucetix 
et quatre angles esmaillies de blanc et les visages de Notre 
Dame et saint Jeban semblablement esmaillies, garnye la 
dicte croix de vint six safirs, dix-sept balais, cinquante 
perles el de trois dyaraans pointus; pesans avecques le dit 
pid cent trois marcs, dont il en y a environ vint deux 
marcs d’or tant ou dit pie comme en la dicte croix, prisie 
la dicte croix avec le dit pie tout ensemble cinq mil frans. 3000 » » 
•i. Item, une croix d’or, h un pie fait de magonnerye et 
aus armes de notre dit feu filz esmaiiliees, ung crucefix, 
Notre-Dame et saint Jeban esmaillies, et plusieurs autres 
menues ymages en la dite magonnerye, garnye icelle croix 
de quatre vius onze perles, seze balais et trois diamans 
pointuz ; tout pesant ensemble douze marcs quatre onces, 
prisie tout en-emlde deux mil six cens cinquante frans.. . 2630 » » 
3. Item, un angle d'or, que GodelTroy Harle fist pour i’o- 
ratoire de nostre dit feu tilz, tenant en sa mainun chan- 
deslier d’or et a sa poitrine un fermail, garniz les diz 
chandelier et fermail de treze balais (rente huit perles; 
pesant tout ensemble le dit angle unze marcs qualre onces 

quatre esterhns, et prisie douze cens frans 1200 » » 

6. Item, un autre angle d'or, que le dit Godefroy fist 
semblablement pour l’oratoire de notre diet feu filz, te- 
nant un chandeslier d'or garny, avec un fermail de treze 
balais et trente huit perles; pesans tout ensemble unze 
marcs quatre onces quinze esterlins, et prisie ensemble 


treze cens frans 1300 » s 

T. Item, deuv balais, dont Tun esloit ou collier de notre 
dit feu filz appele la Belle curette; prisid cinq mil frans; et 
l’autre desdiz deux balaiz qui estoit en la eoronne de No- 
tre Dame de cbez Sanguin (1] ; prisie mil francs 6000 » » 


(1) Guillaume Sanguin Ctait marchand et bourgeois de Paris et figure comme tel 
en compeguie de Nicolas Picace, Michaut de Lalli-ir et Jeban Sac parmi les orfevres 
qui eurent de frequents rapports avec Jean, due de Berry (V. le 4« compte de Robi- 
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8. Item, dix balaiz, lesquelx ont este prins de deux 
croix qui estoient en gaige pour notre tres cher et tres am6 
frere le Roy de Jherusalem et de Secile chez Michiel de 

Passy; prisies deux mil quatre cens frans 2400 » # 

9. Item, un tableau d’or, pour 1’oratoire de notre dit feu 
filz, ouquel a Dieu que 1’on descent de la croix et plusieurs 
ymages esmaillies de blanc, et au dessus Dieu le Pere et 
deux angles semblablement esmailliez, el a un cristal dessus 
le dit tableau, garny le dit tableau de six balaiz, six safirs 
et trente six perles; pesans cinq marcs, cinq onces et prisie 

six cens cinquante frans 630 » » 

10. Item, une saliere d'or (1), faile d’un paon et une 
dame a genoux tenant a l’une des mains une petite saliere 
assise sur le dit paon, et a l’autre main une coronne qui 
est ou col du dit paon; garnye la dicte saliere avec le cou- 
vescle de quarante perles, huit balaiz, six safirs, trois pelis 
rubyz, quatre petiz dyamans el quatre petites esmeraudes; 
pesans a tout le dit couvescle quatre marcs une once el 


demye, et prisies tout ensemble six cens cinquante frans. 630 » » 

11. Item, un benoistier et le gurpillon d’or, esmaillie le 
dit benoistier de un image de Notre-Dame de rouge cler, 
garny de trente une perles, six petiz balaiz et de sept safirs; 
pesant deux marcs trois onces et demye, prisi6 neuf vins 

frans 180 » » 

12. Item, deux petiz encensiers d’or, qu’on dit avoir 
este prins au bois de Yinciennes; pesans trois marcs six 

onces, et prisies deux cens vint cinq frans 223 » » 

13. Item, un reliquiaire du coronncment Notre Dame 
d’argent dore, et au pie des ymages est un cristal rond 
pour metlre reliques ; pesant le dit reliquiaire douze marcs 

quatre onces, et prisi6 cent frans 100 » » 

14. Item, une saliere d’esmail de plique garnye d’or, 
que notre dit oncle le due de Berry donna a notre dit feu 
filz; pesant deux marcs deux onces, et prisiee comme elle 

est six vint quinze frans 133 » » 

13. Item, une aiguiere du dit ouvrage d’csmail de 
plique, que semblablement noire dit oncle donna a notre 


net d’Estampes, garde des joyaux du due de Berry, en 1412-1413; — Arch, nat., KK, 
258, fol. 59 verso et 63j. 

(1) C’est la salifere qui se retrouve en 1418 dans uu inventaire de Charles VI, et 
do.it it a question plus haut, page 212. 
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dit feu filz, a un frutelet de quatre perles et un safir des- 
sus ; pesant cinq marcs sept onces, et prisiee comme eile 
esttrois cens soixante frans 360 » » 

16. Item, un lianap a tout le couvcscle pareil du dit 
ouvrage de pli»jue, a un frutelet de trois grosses perles et 
un balay rond dessus, que semblablement notre dit 
oncle donna a noire dit feu filz; pesant neuf marcs, et 

prisi6 comme il est huit cens frans 800 » » 

17. Item, un autre lianap d’or goderonnS, a couvescle 
couvert a I’entour d’une touaille esmaillee de blanc, sem£e 
de violettes; garny le dit couvescle de douze perles, trois 
safirs, et le frutelet garny de trois grosses perles etun balay 
cabochon; pesant cinq marcs, et prisie huit cens frans. 800 » » 


18. Item, une petite saliere d’or, le fons de cassidoine, 
assise sur quatre ours, et est le frutelet d’une grosse 
perle; pesant sept onces ou environ, et prisiee soixante 

frans 60 » » 

19. Item, une sdiere d’or, a couvescle d’une terrace, el 
esmaillee de vert, et une bergiere esmaillee; pesant sept 

onces cinq estellins, et prisiee cinquante six frans 56 » » 

20. Item, une au'.re saliere d’or, faicte d’une autre beste 
estrange esmaillee de coleur fauve; garnye le pie de cinq 
balaiz et de cinq perles, pesant ung marc trois onces, 

prisiee quatre vins Irans 80 » » 


21. Item, une couppe d’une noix de imle, garnvc par 
dedens et le couvercle aussi d’argent blanc, el par dehors 
d’or, etle pie d or esmaillie; garny le frutelet et le dit pie 
de quatre petiz safirs et de six perles, prisie tout ensemble 

quatre vins frans 80 » » 

22. Item, un petit reliquiaire d'or, rond par dessus, ou 
il y a de la vraye croix que Costanlin pertoil en bataille, 
garny de sept balaiz et de sept perles. fait dedens de une 
pierre taillee il l’ymage Notre Seigneur nommee prame; 

pesant dix onces, et prisie cinq cem frans 500 » » 

23. Item, une petite croix d'or, large et ronde aux bout, 
et y a un crucefix, Notre Dame et saint Jeban esmaillez, et 
un cristal dessus le dit crucefix, et est assise sur un pie 
d’or de gros ouvrage, et est garnye la elite croix de cinq 
balais a jour, huit safirs etquatre perlesaus quatre coings, 
et le dit pie garny de douze perles en six troches, six 
balais et quatre safirs; pesant la dite croix a toute la pier- 
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rerie qualre marcs et demi, prisiee liuit cens frans 800 » » 


24. Item, cent et quinze perles ettrois petis balaiz; pe- 
sant les trois balaiz environ cinquante quaraz, a huit frans 
le quarat, valent qualre cens francs, et les dicles perles, 
1’une parmi l’autre quatre frans la piece, valent quatre cens 
soixante frans, prisie tout ensemble huit cens soixante 


frans 860 » » 

23. Item, une petite croix d’or, assise sur une petite ter- 
race esmaillee de vert, garnye la dicle croix de quarante 
une perle(s) six saflrs et de trois petiz balaiz ; pesant 
tout ensemble un marc, et prisie six vins frans 120 » » 

26. Item, une petite salieted'or, a facon d’une nef, le 

couvercle garny d’un cristal, de deux perles, un bal iy et 
un petit safir; pesant environ cinq onces d’or, et prisiee 
soixante quinze frans 75 » » 

27. Item, une espreuve d’or, en laquelle pend deux 
lengues de serpent, quatre safirs et un autre safir assis sur 
un frutelet; pesant neuf onces et demie, et prisie ensemble 

quatre vins frans 80 » » 

28. Item, une petite saliere d’or, faicte au fons d’une 

agate, garnye de quarante huit menues perles et de cinq 
petis balais; pesant environ cinq onces, et prisiee cin- 
quante escus 150 » » 

29. Item, une aiguiere d’or, qu on dit Vesguiere Saint 
Louys(l ) ; pesant quatre marcs dix onces, prisiee deux cens 

quatre vins six frans qualorze solz parisis 286,14 a 

30. Item, un hanap d’or couvert, goderonne, esmaillie 
autour, le couvercle et hanap aus armes de notre dit feu 
filz; pesant trois marcs cinq estellins, prisie neuf vins 

six frans douze solz parisis 186, 12» 

31. Item, deux justes d'argent dore, aus armes de notre 
dit feu filz sur le couvercle; pesant trente trois marcs, pri- 

siees deux cens trenle deux frans douze solz parisis 232,12 » 

32. Item, un pot d’aumosne d’argent dore, a deux ances, 
et les armes de notre dit feu filz sur les dites ances; pe- 


(1) Cette « esguiere Saint-Louis » est & ajouter am nombreuses Reliques histori- 
ques mentionndes par M. L. De Laborde dans son Glossaire, auquel nous renvoyons 
d’ailleurs. On voit que, malgre le prix qu’cn aurait dd y attacher, elle ne fut pas 
moins ddtruite qu’une « coupe d’or couverte, nominee la coupe Saint-Louis, pesant 
3 marcs 3 onces d’or, vendue (en 1422) a Jacques Trolet, cbangeur, pour 211 liv, 
3 sous 8 den. » (De Laborde, loc. cit.). 
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sans vint cinq marcs six onces, prisiSs neufvins six frans 

douze solz parisis 186, 12» 

33. Item, deux flacons d’argent dor6, uzez; pesans seze 
marcs deux onces, prisiSs cent dix-sept frans douze solz 

six deniers parisis 117,12,6 

3i. Et deux flacons d’argent dorez, goderonnez, aux 
armes de notre dil feu filz ; pesans trente qualre marcs 
d’argent, prisies trois cens six frans 306 » » 


Soient haillez et delivrez a notre am6 et feal tresorier Bureau de 
Dampmartin pour iceulx obligieret engagier jusques a la sommc de 
quarante mil frans ou au dessoubz, ensemble ou par parties, pour 
employer es affaires et besoingnes dessus diz par l’ordonnance de 
noz amez et feaulx conseillers les eommissaires par nous ordonnez 
sur le fait et gouvernement de noz finances, a et envers les personnes 
de qui nous pourrons recouvrer d’aucune finance, tant de ce qu’ilz 
nous presteront comptant comme de ce que Ten leur accordera paier, 
dont ilz bailleront lettres en notre acquit, ou iceulx joyaulx et vais- 
selle, ou partie d'iceulx, bailler en garde en quelque main que 
advisieet ordonnfi sera par nos diz conseilliers les eommissaires pour 
seurt6 tant de ceulx qui nous presteront aucune finance comme de 
ceulx qui pour nous s’en obligeront. Et en outre voulons et nous 
plaist que ceulx & qui les diz joyaulx et vaisselle ou partie d’iceulx 
auront este bail lez en gaige ou garde pour les finances et sommesqui 
nous seront faictes et prestees et qui accordees leur seront paier en 
notre acquit comme dit est, puissenl iceulx apres les termes passez 
qui seront pris de paier et reslituer les dictes finances, vendre pour 
restitucion d’icelles finances, nppelez el presens 5 ce faire noz amez 
et feaulx conseillers et maistres de nozcomptes a Paris maistre Guil- 
laume Le Clercet Michault de Lalier el le dit Bureau de Dampmartin, 
ou les deux d’iceulx, sans ce que pour re on leur en puist ne a leurs 
lioirs jamais aucune chose demander. ainsois les en promeltons sa- 
rantir et faire tenir quiltes el delivres a tous jours envers tous. Si 
donnons en mandement par ces presentes a nos diz compaigne et 
oncle, executeurs comme dit est du testament ou ordonnance de 
derniere voulente de notre dit feu filz ainsn£, que par le dit maistre 
Estienne Bongre, garde d'iceulx joyaulx, ilz facent enteriner et acom- 
plir noz presente ordonnance, voulente et plaisir. en faisant par lui 
bailler a noire dit tresorier Bureau de Dampmartin les joyaulx des- 
sus declarez; auquel maistre Estienne nous raandons que ainsi le 
pace. El pir rapporlant ces presentes, ou vidimus d’icelles fait soubz 
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seel royal pour une foiz, avecques consenlement de nos diz compaigne 
etoncle, comme executeurs du testamentou ordonnance de derrenierc 
voulentS de noire dit feu filz, et recongnoissance'de noire dit tresorier 
Bureau de Dampmartin de la reception d’iceulx joyaulx ou de ce qui 
lui en aura este bailie, nous voulons le dit maislre Estienne Bongr6 
en estre tenu quitte et deschargie a tousjours niais partout ou il 
appartendra sans contredit, et iceulx joyaulx estre rayes et effaciez 
de son inventoire, sans ce quo ores ou pour le temps a venir on lui 
en puist aucune chose demander a lui ou a ses hoirs en quelque 
maniere que ce soit, nonobstant quelxconques ordonnances, mande- 
mens ou deffenses a ce contraires. En tesmoing de ce, nous avons 
fait mettre notre seel en ces presentes. Donne a Paris, le xviii' jour 
de janvier, Pan de grace mil quatre cens et quinze, et de notre regne 
le xxxvi'. Ainsi signe : par le Roy en son grant conseil, E. Maure- 
gart. 

Nous, Ysabel, par la grace de Dieu royne de France, execuleresse 
du testament et ordonnance de derreniere voulente de feu notre tres 
cher et tres ame tilz Louys, en son vivant due de Guienne, dauphin 
de Viennois, que Dieux pardoint, consentons et somnies d’accord que 
les lettres de Monseigneur, ausqueles ces presentes sont atachees 
soubz noire contreseel, soient enterinees et acomplies de point en 
point selon leur forme et teneur par tous ceulx a qui il appartient, 
pour les causes et tout ainsi et par la forme et maniere que Monsei- 
gneur le veult, mande et ordonne par ses dites lettres. Donne a 
Paris, le xxn' jour de janvier. Pan de grace mil quatre cens etquinze. 
Ainsi signe : Par la Royne, J. Salaut. 

Nous, Jehan, filz de Roy de France, due de Berry et d’Auvergne, 
comte de Poitou, de Bouloingne et d’Auvergne, executeur du testa- 
ment et ordonnance de derrenierc voulente de feu notre tres cher et 
tres ame nepveu Louys, en son vivant due de Guienne et Dauphin de 
Viennois, que Dieux pardoint, conseDlons et sommes d’accord que 
les lettres de Monseigneur, ausqueles ces presentes sont atachees 
soubz notre contre seel, soient enterinees et acomplies de point en 
point selon leur forme et teneur par tous ceulx a qui il appartient, 
pour les causes et tout ainsi et par la forme et maniere que Monsei- 
gneur le veult, mande et ordonne par ses dites lettres. Donne a Pa- 
ris, le xxu° jour de janvier, Pan de grace mil quatre cens et quinze. 
Ainsi signe : par monseigneur le Due, et executeur, Gontier. 

Et nous, a ce present transcript avons mit le seel de la dite pre- 
vosle de Paris, Pan et le jeudi dessus diz. 


R. Luilier. 



314 HR VUE ARCHEOLOGIQUE. 

(Sur le repli :) Collation est faite. 

(Au dos :) Les leltres originaulx transcriptes au blanc de ce pre- 
sent viilimus sont demourees par devers moy Estienne Bongr6, no- 
taire et secretaire du toy notre seigneur, temoing mon signe ma- 
nuel cy mis le derrenier jour de janvier l’an mil cccc et quinze. 

E. Bongre. 

lOrig. sur parch. A la Bibl. nation., Chartes royales,t. XIII, Charles VI,pifece357.] 

II 

Jean Picqnet, comeiller du roi, emprunte a Gauvain Trente la somme 

de 18030 litres taurnois, et Ini donne en gage plusieurs joyaux 

el la couronne royale. 

Baris, 31 aout 1411. 

Noble homrae et saige Jehan Piquet, escuier, conseiller du Roi 
nostre sire, confesse devoir et gage a Gauvain Trente, marchant de 
Luques, demourant a Paris, ou au porteur, etc., la somme de dix 
buit mille trente livres tournois monnoyee courant, etc., tant pour 
cause de prest a luv fait et baillie comptant, tant par le dit Gauvain 
comme par feu Sevestre Trente, son frere, duquel il a sa cause, 
comme pour les changes qui a cause de ce se sont ensuis et pour- 
ront ensuir jusques au premier jour d'avril prouchainement venant, 
dont, etc., quiet, etc., a paicr icelle somme de xvm m xxx 1. t. au dit 
premier jour d'avril prouchainement venant; — pour seurtedupaie- 
menl de laquelle somme le dit Jehan Piquet a bailli6 et fait baillier 
et delivrer au dit Gauvain en la presence des notaires (soussignes?) 
les joyaulx et gaiges cy apres declairez : 

C'est assavoir : 

1. Un ymage d’or de Notre Dame, seant en une chaire d’argenl 
doree, et le pie d’argent dore et esmaillie aux armes du Daulpbin 
de Vienne devant et derriere; et est la d;te ymage d'or garnie en 
la maniere qui sensuil : e'es* assavoir le dyadesme de nostre Sei- 
gneur garni de vint perles, et a la elite ymage Notre Dame un 
fermail d'or en sa poictiine garni de six grosses perles, six petiz 
dyamans et un Inlay ou milieu, et tient en sa main un septre en 
maniere de rose garni de deux esmeraudes et quatre perles, au 
bout du dit septre un long saphir percie, et la coronnedu dit ymage 
garnie de dix balaiz. dix esmeraudes, et vint perles; et poise tout 
ensemble environ quarante mars. 
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2. Item, un ymage d’or de saint Jehan Baptiste, qui lient en sa 
main dextre un reliquaire de cristal, garni de quatre balaiz, trois 
esmeraudes, trois saphirs et sept perles, le pie du dit reliquaire 
garni de deux petiz balisseaulx, un saphir el quatre perles, et en 
la main senestre un Agnus Dei garny de dix balisseaulx et cinq 
esmeraudes et vint perles, et a ledit ymage en sa poictrineun fermail 
garni de quatre balisseaulx, quatre perles et une esineraude ou 
milieu, et le dyadesme dudit ymage garny de cinq balisseaulx, six 
saphirs, unze troches chacune de quatre perles et une petite esme- 
raude ou milieu, et est ie dit dyadesme pourtille de douze perles 
plus grosses pesans environ quatorze mars deux onces, et le pie du 
dit ymage qui est d’argent dore quarre esmaille aux armes du dit 
Daulphin; pesant environ liuit mars trois onces. 

3. Item, une ymage d’or de Notre Dame, estant en un tabernacle 
garni de grant foison de saphirs, de balaiz et de perles, et est sous* 
tenu le dit tabernacle d’angelelz d’argent, el le donna au Roy le sire 
de la Riviere ; et poise le dit ymage quinzc mars quatre onces d’or 
et 1’entablement poise trente quatre mars d’argent. 

4. Item, une croix d’or, appellee la croix de Troye, faicle d’ou- 
vrage de Damas, garnie de balaiz, saphirs, perles et esmeraudes, 
et n’y fault quc cinq perles en la pourfillcure ; et poise a loute la 
perrerie quinze mars trois onces quinze esleriins. 

5. Item, une autre croix d’or, de l’ouvrage de Damas, garnie cest 
assavoir de vint cinq balais, dix saphirs et vint quatre perles; pesans 
environ neuf mars une once quinze esterlins. 

6. Item, une autre croix, avecques le pie tout d'or garni de pier- 
rerie, a esmaulx des armes de Valois; qui poise unze mars une once 
d'or. 

7. Item, une autre croix, appellee la croix Marigny, ou il y a sa- 
phirs et autre pierrerie et perles; et poise deux mars quatre onces 
et demie d’or, et le pie qui est d’argent poise cine mars quatre onces 
d’argent. 

8. Item, une petite croix d’or, ou il y a un gros balay ou milieu, et 
deux grosses perles l’une dessus 1'autre dessoubz, quatre gros sa- 
phirs, cinq balaiz et sept esmeraudes, et garnie d’autres perles; et 
poise deux mars six onces et demie d’or, et le pie qui est d’argent 
poise trois mars d’argent. 

9. Item, une autre croix d’or, ou il y a un crucifix enleve, et aux 
deux costez 1’ymage Nostre Dame et de saint Jehan, en laquelle il y 
a au devant dix sept pierces, e’est assavoir liuit balaiz et neuf esme- 
raudes, et aux quatre boutz quatre euvangelisles d'or, et au derriere 
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ou milieu est le Agnus Dei, et aux qualre boutz a quatre signes de 
quatre ewangelistes et douze pierres ; et poise cinq mars quatre once 
d’or, et le pi6 de la dite croix qui est d’argent dor6 esmaillie & l’i- 
mage Notre Dame et de saint George et quatre lyonneaulx d’argent 
dore poise trois mars d’argent. 

10. Item, un joyau d’or par maniere de tabernacle, garni de pier- 
rerie et de perles, et y a une ymage de Nostre Dame assise et d’une 
part I'image sainte Katherine et d’autre de sainte Agnes, armoyee 
devanl et derricre des armes de France ; et poise neuf mars neuf es- 
terlins d’or. 

11. Item, un tableau d’or par maniere de reliquaire, ou il y a un 
camahieu au milieu et autour vint cinq grosses perles, trois saphirs 
et quatre balaiz; et poise un marc cinq onces. 

12. Item, une aulmusse de la tres belle et meilleur couronne du 
Roy,de veluyau azure, sur laquelle a une croisie d’or garnie de pier- 
rerie, c’est assavoir huit balaiz, huit saphirs et trente six perles, el 
au ilessus a un tres grant et tres gros sapliir rive a une grosse perle, 
et sur le veluyau de la dite aulmusse a douze fleurs de lis d’or 
cousues. 

13. Item, une saliere d’or en maniere de nef, garnie de pierrerie, 
et aux deux bouts a deux dalphins, et dedans deux cinges qui tien- 
nent deux avirons, et autour de la saliere a huit balaiz, huit saphirs 
et vint huit perles, et au bout du mast de la nef qui est d’or a qualre 
cordes de menues perles, et y a deux balaiz et deux saphirs perciez 
et une grosse perle a molinet pendant a une chesne d’or an col d’un 
singe qui est sur le mast, et au pie de la dite saliere a six balaiz, six 
saphirs et vint quatre perles; pesans huit mars trois onces d’or. 

11. Item, un llacon de cristal, garni d’or, autour deux serfz et 
deux ievriers esmailliez de blanc, en chaeune besle un gros saphir 
ou cosle, et sont les comes desdiz serfz garnies de vint perles pen- 
dans. et est le pie du dit llacon garni de sept balaiz dont les six sont 
environnez chascun de trois perles et cinq gros saphirs, et en la 
pance dudit flacon a un gros fermaii garni d’un gros balay, trois 
saphirs et trois grosses perles, et sur chacune des cuises de chacun 
levrier a une grosse de trois perles, et au plus hault de la teste de 
chacun des diz Ievriers un balay environne de quatre grosses perles, 
et au colet devant du dil flacon a un gros balay et deux grosses 
perles beelongues, et sur le couverde du dit flacon a un chien blanc 
couchie. sur une terrace vert pendant a une cainture d’un lissu d'or 
de Chypre garnie de douze baiisseaulx environnez chacun de cinq 
perles; et y faut qualre des perles pendans. 
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15. Item, une couronned’or, a un chappeau et sept fleurons, gar- 
nie tie pierrerie, c’est assavoir cinquante neuf balaiz, trente sept 
saphirs, soixante douze dyamans et huit vins treize perles. 

— Touz lesquelx joyaulx et gaiges cy dessus declairez le dit Jehan 
Picquet promist et promet au dit Gauvain garantir, fournir et va* 
loir, etc.; et iceulx joyaulx et gaiges dessus diz le dit Gauvain sera 
tenu rendre et restituer, etc., eu luy payant la dite sorame de dix- 
huit mille trente livres tournois, etc., promectant, etc., coux et obli- 
gations, etc. (Ce fu) fait lundi xxxi e et derrenier jour d’aoust, l’an 
mil cccc et unze (1), et approuvons cinq esmeraudes escript en inter- 
ligneure et huit escript en rasure, fait comme dessus. Ainsi signe : 
De la Motte et Manessier. 


(1) Ainsi c’est le 30 aodtlill, — nous avons oublid de le faire remarquer plus 
liaut, — quela couronne retiree des mains de Gauvain Trente le 17 septembre 1414, 
lui avait etd donate en gage. Dans 1'intervalle des deux dates, 6tait survenue l'insur- 
rection de 1413. Esl-ce de cette couronne ou d’une autre qu’il est question en ces 
terraes 4 1’article 119 de I’Ordonnance cabochicnne? « Item, pour ce que, puis aucun 
temps en qa, par l’importunite d'aucuns, nostre bonne couronne a estd ddmembrie, 
et les flourons d’icelle bailies en gaige sans grande necessity, ou grant deslionneur de 
nostre royaume, nous, voulans 4 ce pourvoir, avons commis aux gens des comptes 
que, par toutes les bonnes et raisonnables voyes, et le plus brief que faire se pourra, 
ilz procurent et facent diligence que iceux flourons soient retraicts des mains de 
ceux qui les ddtiennent en gaige, etc. » ( Ord . des rois de Fr., X, p. 92). Et le roi, 
en mfirne temps qu’il ordonne 4 cette occasion de faire l’inventaire de toute sa vais- 
selle, de ses joyaux d’or et d’argent et de sespierreries « se trouvant dans ses hotels et 
dans ceux du due de Guycnnen, defend d’alidner 4 l’avenir sa couronne ni aucune partie 
de cette couronne. On sait que l'ordonnance cabochienne ne fut pas mise 4 execution, 
et nous avons vu que sur ce point special on s’empressa de revenir par la suite aux 
anciens errements. Du reste, ils dtaieut pratiques bien avant 1411 •’ vingt ans plus 
tot, en 1391, Charles VI ayant eu besoin de se faire faire des habits d’apparat pour 
aller 4 Saint-Omer au-devant du roi d’Angleterre, avait d0j4 fait mettre en pieces 
une de ses couronnes et en avait pris cent treize perles « pour ia faqon de certains 
pourpoins et joyaux ». (Voy. l’inveutaire fait le 20 aout 1391, Bibl. nat., mss. fr. 
21445, fol. 14.) Les debris de cette autre couronne etaient restOs dans le trdsor 
royal, car l’article de cet inventaire est textuellement reproduit dans ceux qui furent 
fails par la suite en 1400 (Bibl. nat., mss. fr. 21446, fol. 81) et en 1418 (Douet 
d’Arcq, Piec. tried., II, 351). Ce voyage de Saint-Omer causa du reste la destruction 
de bien d’autres joyaux (Voy. l’inv. de 1391, fr. 21445, fol. 52, verso, et dans 
celui de 1418 les articles 136, 490 et 497; Douet d’Arcq, loc. cit., p. 305, 350 et 351.) 
Remarquons enfin que cette mode d’aliOuer les couronnes Otait commune a toute la 
famille royale. Les dues d’OrlOans engagOrent ou vendirent souvent les leurs (voy. 
Nouv. Archives de Part francais , aim. 1872, p. 131;, et, dans l'inventaire des joyaux 
de Jean Sans-Peur dont nous avons parie, le premier des maguifiques objtts catalo- 
gues est justement uue belle fleur de lis « a laquelle sert line couronne garnie de 
pierrerie, qui est en gaige. » 
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Et au dos de la ditc obligation est escript ce qui sensuit : Receu 
par Gaavain Trente nomme au blanc, le lundi xvn e jour de sep- 
tembre mil cccc et xim, de Jehan Picquet nomme ou dit blanc, 
la somme de deux mille trente livres tournois en deducion de la 
soiamc de xvni" xxx livres tournois, declairee en icellui blanc, 
moyennant lequel paiement le dit Gauvain a rendu et restitue au 
dit Piquet la couronne dor declairee ou dit blanc, telle et en la 
forme et maniere que ieelle couronne est designee et declairee en 
icellui blanc; et parmi ce le dit Gauvain demeure quitte de la dite 
couronne envers le dit Piquet. Ainsi sign£ : De la Motte et Manes- 
sier. 

Collation de cette copie au brevet, signecomme dessus, 
a este faite du commandemenl de nosseigneurs du 
grant conseil du Roy, le xu° jour de juing Tan mil 
cccc et dix sept, par moy Chasten et, el moy Bougis. 

(Bibl. nat., Quittances, Charles VI, piece 4301.) 


Ill 

Joyaux distribute <le la part de Charles VI a plusieurs chevaliers 
amjlttis du parti du due de Guyenne ( 1 ). 

IS mars 1412 (n. s ). 

Sachent tuit que je Charles Poupart, argentier du Roy noire 
sire, confesse avoir eu et reccu de Alixandre le Boursier, receveur 
general des aides ordonnes pour la guerre, la somme de deux mil 
Irotz cens frans que le Roy notre dit seigneur par ses lcltres donnees 
a Paris le xvm'jour de janvier det rain passe a ordonne a moy eslre 
baillez et delivroz pour convertir et emploier ou fait extraordinaire 
de son argenterie, c est assavotr pour paier certains fermaulx, an- 
neaux et aulres joyaux d'or, garniz de pierreries et perles, que le dit 
seigneur a fait acheter et fait presenter de par lui en la presence de 
monseigneur le due de Bourgogne a plusieurs seigneurs, chevaliers 
et autres cappitaines du pais d’Angleterre qui ont este en la com- 


ic It 5' avail aussi des Anglais dans le parti contraire. celui da due de Berry, et ce 
prince, non moins 4 court d'argem, so vit aussi force de reconnoitre leurs services 
en leur abandonnant plusieurs de ses plus belles pieces d’orfevrerie. fVny. Hiver de 
Beauvoir. D,scri r t>;> iff,, tresor dome {.nr Jean, !u, ,/e Bny,,, laSainte-Chapelle 
de B'jurge'', 1S51, in-S, p. 51.) 
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pagnie de monseigneur ]e due de Guienne, Daulphin de Vienne, a 
la prise des chasteaux d’Estampes et de Dourdan, que tenoient et 
occupoient Loys du Bosredont et autres cappitaines et gens de 
guerre, oultre et contre ia voulente et ordonnance du Roy notre dit 
seigneur. De laquelle sorame de ii m in' frans, je me tiens pour con- 
tent et bien pai6, et en quitte le dit seigneur, le dil argentier et tous 
autres. Donne pour tesmoing de ce soubz mou seel et seing nianuel, 
le xvm e jour de mars l’an mil cccc et unze. C. Poupart. 

(Orig. sur parch, scelte. — Bibl. nat., Quittances , Charles VJ,pi£ce 4584. 

— Cf. Ibid., Charles royales, t. XIII, pi6ce 6S3.) 


IV 

Remission pour Godefroy du Pont, valet du due de Guyenne. 

Paris, janvier 1413 (n. s.). 

Charles, etc., savoir faisons a tous presens et avenir.Nous avoir re- 
ceue humble supplication des amis charnels de Godefroy du Pont, po- 
vres jeunes horns de 1’aage de vint ans ou environ, varlet servant en 
l’ostel de notre ti es chier et tres ame ainsne lilz Loys, due de Guienne, 
dalphin de Viennois, estant a present prisonnier en noz prisons du 
chaslellet de Paris, contenant que, eomme le dit Godefroy puis dix 
jours en <ja feust en l’ostel de nostre dit filz, par templacion del'en- 
nemi, il prist en icelui hostel, embla et emporta une escuelle d’argent 
dor6e, qui bien povoit valoir de xiu a xiv francs ou environ, et icelle 
rompi et despeca afin qu’elle ne feust congneue pour la vendre, receler 
ou autrement en faire a sa voulente; pour occasion duquel fait le dit 
Godefroy a este pris et encores est detenu prisonnier en nos dictes 
prisons a grant povrete et misere, et est en adventure de miserable- 
ment liner ses jours par justice se nosiie grace ne lui est sur ce im- 
partie ; iceulz suppliants requerant humblemenl que, comme le dit 
Godefroy ait este en tous ses autres faiz de bonne vie, reverence et 
conversation honneste, sans oneques mais avoir este repris, actaint ne 
convaincu d’aucun autre villain cas, blasme ou reprouche, et consi- 
derant son jeune aage et que ce qu’il a fait a este par temptacion de 
Pennemy, et [iar non sens du dit suppliant Godefroy, nous veuillions 
a icelui Godefroy notre grace impartir; — pourquoy nous, ces choses 
considerfies, et que ladicte escuelle a este rendue depuisa nostre dit 
filz, ou a ses gens et officiers, vouians en ceste parlie misericorde 
preferer k rigueur de justice, pour consideration des choses dessus 
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dictes, au dit Godefroy, ou cas dcssus dit, avons quilt6, remis et par- 
donnd par ces presentes le fait et cas dessus dits, avec toute peine et 
amende corporele, crimineie et civile en quoy pour occasion du dit 
fait il est ou peut eslre encouru envers nous justice, etc. 

Donne a Paris, ou mois de Janvier Pan de grace mil cccc et douze 
et de notre regne le xxxiii'. 

Par le Koy, le sire d’lvry, messire Philippe de Poicliers, et plu- 
sieurs autres presens. 

P. Nantion. 


(Arch, nat., Tre'sor des c/i., JJ, 166, pifece 427, p. 265, verso.) 


Leopold Pannier. 


{La fin p rochainemenl.) 



NOTE 

SUR 

QUELQUES DECOUVERTES RECENTES 
TROiS EPEES EN FER El UN VASE EN BRONZE 


Le compte rendu que M. Flouest a fait, au commencement de celte 
ann6e, des fouilles pratiquees l’annee derniere sur le territoire de 
Magny-Lambert (C6te-d : Or), ont appris aux lecteurs de la Revue 
qu’une epee en fer d’une forme speciale, se rapportant au type bien 
eonnu de Hallstatt, et un seau a cotes en bronze, avaient 6te decou- 
verts dans un tumulus de celte commune. L’etude attentive de ce 
type d’epees en fer et du seau ou ciste, qui avail ete depose dans la 
mSme tombe avec la coupe et le puisoir ou simpulum qui en faisait 
le complement, nous a convaincu qu’il etnit bon de noter avec soin 
toutes les decouvertes analogues signalees jusqu’ici, attendu qu’elles 
paraissent se grouper selon une loi reguliere tres-curieuse, si elle se 
confirmait, d'apres laquelle ces objets et leurs similaires, qui sont 
deja nombreux, ne se rencontreraient guere, en Gaule, que dans les 
contrees de I’Est, et feraient, au contraire, presque completement 
defaut dans l'Ouest. On neles retrouverait quede 1'autrecOte duRhin, 
particulierement dans le haut Tyrol et la vallee du Danube. Nous 
pensons done que nous ne devons laisser passer aucune occasion de 
signaler les fails de meme nature qui peuvem se presenter k nous. 
Nous avons deja reuni dans un precedent article (1) tout ce qui a 
rapport aux ci'tes a cdtes. Nous ne ferons pas aujourd’bui le mfime 
travail pour les epees, mais nous ne pouvons nous emp^cber d’atti- 
rer l atlention sur trois decouvertes nouvelles d’epees en fer, qui 
toutes trois ont leur importance. Les deux premieres ont ei6 recueil- 
lies, comme cedes de 1872, dans deux tumulus du Chatillonnais, 
commune de Gosne (2). Elies sont, on peut dire, identiques a cedes 


(1) Seaux et eistei en bronze a cdtes. Rev. arch., 1873. 

(2) Elies proviennent des fouilles faites dans cette contrde par M. Abel Maitre, 
au aow du Musde de Saint-Germain. 


XXVI. 


21 
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du Monceau-Laurent el da tumulus de la Vie de Bagneux (1). Les 
deux bois ci-annexes, qui representent ces deux dernieres dpees, en 
donneront une idee exacte, plus exacte que ne pourrail le faire au- 
cune description. 



1 is de Bognsux. Moncedu-L/iurent. 

Echelle, 1/8 de la grandeur rdelle. 


( 1 : Nous donnons, sur ces dpies, des details circonstancids dans un travail pr6t A 
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Ges 6p6es, qui se distinguent par leur longueur exceptionnelle, 
variant de 0 m ,93 a i metre, par le caract6re de la soie qui est plate 
et a rivels, tantdt en bronze, tantdt en fer, destines i fixer une gar- 
niture en bois ou en os, par l’existence de crans assez prononces au- 
dessous de la poign^e, a la naissance de la lame, et enfin par la forme 
de la lame elle-mSme, qui est A deux tranchanls, a pointe mousse, 
s’61argit sensiblement vers le milieu, et se distingue par une ou plu- 
sieurs cdtes mcdianes, semble bien felre l’epfie primitive des Gau- 
lois, la grande epee dont parle Polybe, qui ne frappait que d’estoc 
et semoussait si facilement sur le fer du pilum romain. Les deux 
epees de Gosne font monter a neuf, pour la C6te-d’Or seulement, le 
nombre des £pees de cette esptke trouvees sous des tumulus; savoir: 
les epees des tumulus du Chatillonnais, 1° Monceau-Laurent , 2° Vie 
de Bagneux, 3° Moneeau-ililon, toutes trois au musee de Saint-Ger- 
main ; 4° 1’epee du tumulus du Bois-de-Langres. a la mairie de Ch4- 
tillon-sur-Seine; 5° et 6° celles des deux tumulus de Cosne (musee de 
Saint-Germain); 7° celles des tumulus de Meloisey, Creancey et du 
Bois de la Perousse (C6te-d’Or), au musee de Saint-Germain. On voit 
que le nombre en devient tres-respectable. Mais ces ep6es n’ont pas 
seulement cela de remarquable qu’elles forment ainsi chez nous un 
groupe compacte associe a des objels d’une antiquite relative incon- 
testable (iv e ou v e siecle avanl notre ere) (1), mais qu’elles represen- 
tent, comme I’a deja dit M. de Saulcy (-2), un des types les plus 
connus et les plus repandus des £pees en bronze, dont nos epees 
de la C6le-d’Or ne sont pour ainsi dire que la reproduction en fer; 
elles ne different, en effel, des ep6es en bronze dont nous parlons, 
que par leur dimension qui est plus grande, i mblre en g6n6ral au 
lieu de O'", 75. 

Gelte filiation, si je puis m’exprimer ainsi, de Tepee en fer a Tep6e 
en bronze, ne peut laisser aucun doute quand on se rappelle que ces 
deux epees se sont rencontrees cOte a cdte, pour ainsi dire, dans les 
mSmes cimetieres, sinon dans les mt)mes tumulus, a Cormoz (Ain) 
en France, a Gedinne (Belgique), et enfin a Hallstatl (vallee du Da- 
nube), associees les unes et les autres a des objels de m&me nature 
et de meme art (voir au musee de Saint-Germain les vitrines de 
Cormoz et de Hallstatl). Nous faisons appel a nos lecteurs pour qu’ils 


paraitre dans les Me'moires de la Societe des antiquaires de France (volume de 
1873, sous presse), sous letitre de : les Tumulus du Magny-Lambert. 

(1) Voir notre num^ro pr£cit£. 

(2) Rev. arch., 2' s^rie, t. IV (1861), p. 410. 
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aient l’obligeance de signaler k la redaction de 
la Revue les epees semblables, bronze ou fer, k 
eux connues. 

La troisieme epee en fer a laquelle nous avons 
fait allusion au commencement de cette note, 
est encore plus curieuse. Elle provient de la 
fameuse station de Mceringen (i) (lac de Bienne 
en Suisse), station qui, pendant longtemps, n’a 
procure aux fouilleurs que desobjets de bronze. 
C’est de 1& qu’etait sorti, en particulier, le mors 
de cheval en bronze dont nous avons parlfidans 
le numero du mois de mai de la Rerue (1873). 

3. 



L’epee que nous repr6sentons ici (fig. 3), el 
dont la poignee est encore en bronze, mais 
dont la lame est en fer, constitue done un fait 
nouveau etdes plus interessants. Nous avons la, 
en etlet, la preuve, non-seulement que les sta- 
tions lacustres du lac de Bienne, comme cedes 
du lac du Bourget (voir la vitrinedu Bourgetau 
musee de Saint-Germain), touchent a 1’age du 
fer, mais que l’epee en fer n’est ici, encore, 
cornme dans la Cbte-d'Or, que la reproduction 
pure et simple de l’epee en bronze, fabriquee 
avec ie metal nouvellement iritroduit alors en 
Occident. L’epee en bronze numero 4, qui pro- 


't) Les Habitation ? laeustres du lac de Bienne, par le 
D' Gross (1873,, pi. VI, n° 2. 
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vient 6galement de Moeringen, ne peut laisser aucun doute & cet 
egard. II y a d’ailleurs d’assez grands rapports entre les epees de 
Moeringen et celles de Cosne, du Magny-Lambert, du Bois de la 
Perousse, de Creancey, etc., pour que 1’on puisse dire, sans crainte 
de se tromper, que nous sommes dans ces difKrents cas, aussi bien 
en Bourgogne qu’en Suisse, en face d’une mfime civilisation, d’une 
mSme periode bistorique. Cela, comme nous l’avons fait remarquer 
a propos du mors de Moeringen, si semblable a celui de "Vaudre- 
vanges(l), parait, contrairement a (’appreciation de quelquesarch£o- 
logues, rapprocher singulierement les stations lacustres, au moins 
celles du bronze, des temps historiques auxquels nous sommes con- 
vaincus qu’elles se lient intimement. Si Ton se rappelle que le type 
de ces epees se retrouve, et en nombre, a Hallstatt et Straubing, c’est- 
i-dire dans le Noricum, oil ctaient les meilleures mines de fer du 
temps des Romains (Pline), on pourrait peut-Stre en conclure que 
c’est de ce c6t6 qu’il faut aller chercher les premieres tentatives 
faites, en Occident, de la transformation des 6pees en bronze en epees 
en fer. 

Au moment oil M. Abel Maitre et M. ledocteur Gross decouvraient 
ces trois ep6es en fer, M. Louis Galles, conservateur du musSe archfio- 
logiquede Vannes, decouvrait de son c6te, non pas un seau a cOtes 
comme le seau du Monceau-Laurent , mais un vase en feuilles de 
bronze, jointes a l’aide de clous rives, de fabrique et de forme tout 
a fait semblable a de nombreux vases sortis des fouilles de Hallstatt. 
Ce vase, dont nous donnons ici un dessin d’apres M. Louis Galles, 
provient d’un tumulus a incineration, dont le conservateur du mus6e 
de Yannes nous donne la description suivante : 

« C’est le 23 septembre que je me transporlai au rocher, en Plou- 
goumelen. 

« GuidS par MM. Platel et Bain, je me suis trouv6 en presence d’un 
monument circulaire de 7 m ,50 de diamelre, magonnfi a sa paroi ex- 
lerieure avecdes pierres assez longues posees par assises regulieres, 
et reposant, dans un tiers de la circonference, du cdte de Pest, sur 
un soubassemeut formant retrait en dehors et form6 de dalles moins 
6paisses. Ce parement pouvait avoir de 75 a 80 centimetres au-des- 
sus du sol. 

« M. Bain a fait ouvrir l’interieur de ce cercle et a constate, au mi- 
lieu, Pexislence d’une fosse reetangulaire munie, a sa partie supe- 
rieure, d’une magonnerie grossiere et sans ciment, comme celle qui 

(1) Voir notre note sur Deux mors de cheval en bronze. Rev. arch., Ioc. cit. 
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entoure le monument. Cette fosse a 3 metres de long sur l“,4o de 
large. La fouille en a 6t6 poussee jusqu’a l m ,70, bienen contre-bas 
du sol environnant, et on a rencontre a cette profondeur, sur le sol et 
vers la partie du nord, un vase en cuivre contenant des ossemenls, 
dont je vous donnerai bien t6t la description. Ce vase iHait pose, de- 
bout, sur une couche de charbon de bois qui parait 6tre du chfine, 
,'paisse de quelques centimetres et d’un diamdlre d’un metre envi- 
ron. La direction de la fosse est du nord-est au sud-ouest. 


5 . 



description dl task. 

a Ce vasese compose do deux patties qui n’ont probablement pas ete 
faites l’une pour I’aiitre : le vase proprement dit et son couvercle. 

« Le vase a ete forme d'une feuille de cuivre rouge (1) enrouldeen 


(1) Nous pensonsque ce vase n'est pas en cuivre, maisen bronze. {.Vo/e -/e la re- 
daction.) 
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espece de cornel dansle sens de la hauteur et dont les deux bords, su- 
perposes I’un a l’autre, sont relics au moyen de huit rivets en cuivre. 
Le fond, qui a 14 centimetres de diam^tre, est plat et form6 d’une 
plaque de cuivre. Le vase va en s’elargissant jusqu’a sa partie sup6- 
rieure, oil il mesure26 centimetres ;alors les parois rentrentun pen 
en dedans, en laissant une ouverture de 20 centimetres, et sont rou- 
tes de dedans en dehors sur un gros fil de fer, de manure h figurer 
un tore assez gros. A toucher ce tore et au-dessous se trouvent deux 
anses, vis-a-vis l’une de l’autre, formeesd’un fil de cuivre de 3 mil- 
limetres environ, dont le milieu forme une boucle qui d6passe l’ou- 
verlure du vase; chaque extremity de ce fil est fortement aplatie et 
vient s’appliquer horizontalement sur la panse du vase oil elle est 
flxee par deux rivets en cuivre. 

« Lecouvercle est une espece de calotte hSmispherique assez apla- 
tie et relevfie en bord horizontal de 2 centimetres tout au plus de 
large. Ce couvercle n’a pas de rivets. 

« Le cuivre qui forme ce vase est pur et decouleur rouge sous sa 
patine verte. Levase est completementrempli d’ossements. L’examen 
et l'analyse nous feront savoir s’ils out et6 brilles, ce qui, a la pre- 
miere vue, parait ne faire aucun doute. Ils sont blanchatres et assez 
durs pour presenter une certaine resistance au couleau. » 

La decouverte d’un vase de ce genre, dans des circonslances qui 
rappellent certaines lombes de la Haule-ltalie (Golasecca et Sesto- 
Calende), et si loin dans l’Ouest, est des plus inatlendues; elle 
semble, au premier abord, peu favorable a la penseeque nousavons 
exprimGe en commengant, a savoir que les (ipees en fer et les cistes, 
ou vases en bronze battu, frequents sur la rive droite du Rhin sup6- 
rieur, ne d^passaient guere, en Gaule, les contrSes orientales, et 
semblaient 6trang6res aux mceurs de la Gaule centrale et Armori- 
caine. Plus ce fait est en disaccord avec une premiere vue exprimee 
par nous (I), plus nous nous faisons un devoir de le publier. Nous 
ne desesperons pas, d’ailieurs, de trouver de ce fait exceplionnel une 
explication raisounable. Le caractere du vase est, en tout cas, des 
rnoins douteux; il rentre complement dans la categoriedes bronzes 
qu’il est permis de grouper autour du seau du 51onceau-Laurent(2). 

Il est le frere ou le cousin germain du simpulum du mfime tumulus 
et de la lasse des Favargetles (3), pub!i6e par M. Desor, et prove- 


(1) Voir notre memoire pr«5cit i sur les Tumulus du il ay ny-L amber t. 

{2} Voir le memoire prgciti. 

(3) Le Tumulus des Favargetles au Val-de-Ruz, par E. Desor. NeuchAtel, 1860. 
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nant d’un tumulus de la raSme pSriode que nos tumulus du Chatil- 
lonnais. 

6 . 



7. 


3/i grandeur rtielK 



Voir fig. 6, le vase complet; fig. 7, 
I’anse avec ses details de grandeur reel le. 
Ce sont la des tjpes de vases bitn tran- 
ches. dont il serait fort utile de faire un 
re I eve exact. 

Nous faisons done le m£me appel de 
renseignements pour les vases que pour 
les epees. Leur stntistique geographique 
devient une oeuvre du plus haul inlerfit. 

Alexandre Bertranc. 


Grandeur reelle. 


BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

HOIS d’octobre 


M. Havet continue et achdve la lecture de son mdmoire sur V Authenti- 
city des eerits attribute a It erase at a Manethon. 

M. Alexandre Bertrand met sous les ye ox de I’Acaddmie une sdrie de 
dessins representant cinq tomhes du cimelicre de Golasecca sur les bords du 
Tessin (Haute-Italie). Ces tombos contenaient des urnes cinerairos et un 
certain nombre d'objets de bronze et de fer melanges de grains d’arnbre, 
dont les analogues se sont rencontres sur plusieurs points de FEurope 
au nord des Alpes, notamment en Suisse, en France, en Autriche, en 
Mecklembotir" et jtisqu’en Lilhuanie. Ces objets se trouvent de temps 
en temps mdlds d des objets incontestablement dtrusques, Faut-il done 
admettre que tous ces bronzes ont la mfme origine et sont des pro- 
duits de Findustrie tvrrhdnienne ? M. Bertrand ne le pense pas et il 
ddveloppe une sc'rie d’arguments tendant d prouver que les objets en 
question ont une origine non tyrrhdnienne, mats orientate, et que le 
centre primitif de l’industrie du bronze ne doit point dtre cherchd en 
Italie, mais dans les regions dont ie Caucase est comme la tfite, regions 
qui jouissaient, sous le rapport de la mdtallurgie, dds les temps les plus 
reculds, d’une reputation celebree dejd par Homere. M. Bertrand croit 
que l’ir.dustrie du bronze, apportee en Europe par les plus anciennes mi- 
grations de peuples asiatique.', s’est ensuite, peu a peu, acclimatde dans 
les divers pays de notre continent, en v conservant toutefois, a peu prds 
partout, le cachet de son origine. C’est dgalempnt de ce centre comraun 
que l’art de la mdtallurgie s’est rdpandu en Grdce et en Etrurie. La est le 
secret des ressemblances fiappantes et des differences dgalement sensibles 
qui se remarquent dans les bronzes des temps primitifs, a des distances 
considerables et dans des pays qui n’ont eu entre eu\ que trds-tard de 
communications directes. I.’auteur de cette note compare Jes faitsarchdo- 
logiques relatifs a la mdtallurgie aux fails linguistiques que nous prdsente 
le ddveloppement des langues indo-ruropdennes qui, comme on le sait, 
offrent sur un fond common, qu’explique leur commune origine, des va- 
rietes si nombreuses et si tranchdes. Selon M. Bertrand, les bronzes des 
cimetidres de Golasecca, comme la majorite des bronzes antdromains de 
France et d’Allemagne, doivent dtre rapportes & cette influence asia'ique 
directe et, loin d’dtre dtrusques, nous montrent ce qu’dtait la Cisalpine 
avant la conqudte tvrrhdnienne. M. Bertrand aioute qu’il a lieu de penser 
qu’il se trouve sous ce rapport, rk trds-peu de chose prds, en communautd 
d’iddes avec MM. Worsaae, de Copenhague. et Conesiabile, de Perouse,qui 
tous deux admettent, comme lui. une influence asiatique inddpendante 
du courant mdditerranden reprdsente par les Phdniciens et les Etrusques 

A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 


L ’importance que prend la question du tresor de Priam nous a engage a 
demander, pour la Revue, communication d'une nouvelle lettre ou il est 
lonsuement parle de cctte curieuse ddcouverte. El le est adressde 4 
M. F61ix Ravaisson par M. Rangabe, corrcspoudant de l’lnstitut. 

A M. Felix Ravaisson, membre de l’Institut. 

« Mon cher et savant collogue, 

• J’ai eu hate d’aller voir ce qu’Athdnes possddait, disait-on, des ri- 
chesses de l’ancienne Troic. J’en fus tellement dbloui, que je crains que 
mon jugement ne soit pas assez impartial. En tout cas il n'est pas assez 
dclaird, car je n’ai eu le temps que de faire une revue toute sommaire de 
milliers d'objets fournis par cette ddcouverte merveilleuse, et je ne puis 
parler que de mes impressions, que je n’ai pas encore eu le temps de 
corroborer par l’dtude ou mdme par la rdflexion. 

« Or, je dois le dire, cette impression est pour le moment tout a fait 
favorable aux assertions (je ne dis pas loujours aux conclusions) de 
M. Schliemann. C’est un homme plein de zdle pour la science, et je 1c 
crois aussi plein de sincdrite. 11 n’avance, du reste, rien qui ne soit sou- 
lenu par le temoignage indisculable de photographies. Le livre qu’il va 
bientOt publier en allemand, el, je crois, aussi en frangais, inetlra cha- 
cun a mdme de juger de son oeuvre. 

« Tout d’abord il me sembie indubitable qu’il ait ddcouvert et fixd a 
tout jamais le veritable emplacement de Troie, ce qui implique ddj4 la 
certitude, d’une importance si majeure, qu’il y ait eu une Troie telle 
qu’Homdre la ddcrit, et mdme qu'il y ait eu un Homdre. Bounarbaschi, 
ou 1‘on s’obstinait loujours a placer la cite homdrique, a etc fouilld jusqu’au 
sol vierge, et il a dte prouve qu’il n’a jamais contenu une ville de quelque 
importance. M. Schliemanu a examind avec la plus grande persdvdrance 
et 4 des frais dnormes une sutre hauteur, Hissarhk, qui rdpond beaucoup 
mieux aux distances et aux descriptions topographiques donnees par 
Vlliade. Pour y trouver le sol primitif, M. SchliemanD a fouilld jusqu’4 
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seize metres de profondeur, et a trouvi louies ces inormes masses de 
terre formeesde debris de diverses habitations successive^, dont les der- 
niires seules, a peine 4 deux mitres de profondeur, appartenaient 41a 
civilisation grecque de l’ipoque des successeurs d’Alexandre. Toutes les 
autres couches, de deux a seize mitres, ne contenaient aucun des 
objets qu’on rencontre ordinairement dans les mines des villes helli- 
niques, mais par contre des miiliers et des dizaines de milliers d’objets* 
surtout en pierre, en terre cuite ou en mital, dont 1’usage est le plus 
souvent inconnu, dont les formes sont toujours surpienantes, dont les 
ornements (ou M. Schliemann veut voir des symboles religieux) n’ont 
nulles affinitis avec l’art grec mime le plus primitif. Dans les couches 
infirieures, M. Schliemann a trouve des murs et des tours. Cetle ville, 
itablie sur une des hauteurs de la plaine troyenne, si ancienne que les 
dicombres des habitants successifs qui, 4 travers les siicles, en ontoccupi 
le site, sont montes a un tas gigantesque de seize mitres, et qui, 4 ce 
qu’il parait, plusieurs fois detruite, ctait toujours occupee de nouveau, 
quelle pouvait-elle itre, sinon Troie, la citi fameuse de ces contries? 
Dans toute l’enceinte de l’ancienne ville, M. Schliemann a trouvi des 
traces evidentes d’un immense incendie, qui semble une nouvelle preuve 
de l’identiti de la ville, en mime temps qu’une confirmation de la rialili 
de l’histoire poetique de Troie. Quant aux objets qu’on y a trouvis, je ne 
saurais dire s’ils sont troyens, mais en tout cas ils ne sont pas gracs. Les 
instruments en pierre dure, d’une forme rudimentaire, indiquent non 
peut-etre pas l’ftge de pierre, comme on l’a souvent pretendu, mais en 
tout cas une civilisation assez grossiire ct primitive, ou le metal pouvait 
encore itre considiri comme un objet de luxe. Les objets de poterie, ori 
la main de l’ouvrier parait avoir ete bien plus souvent a l’ceuvre que la 
roue, ont les formes les plus elranges, qui ne laissent pas d’etre gra- 
cieuses, ou qui rappellent quelquefois des vases trouves dans des contries 
asiatiques ou dans celles qui avaient subi l’influence primitive des Phe- 
niciens. Enfin, M. Schliemann a tire de ces fouilles mille et mille petits 
objets de terre cuite qui n’ont pas leurs analogues dans ce qu’on trouve 
dans les ruines des citis grecques. Ces mimes objets se ripilent dans 
toutes les couches successives, avec la diffirence que plus les couches 
sont hautes, plus la qualite des objets est infirieure ; je suppeserais que 
la ville primitive, celle qui ilait a la profondeur de qualorze a seize mi- 
tres, ayant ite detruite, les restes misirables de ses anciens habitants 
ichappis au carnage, ou bien aussi des pavsans des villages avoi-inants, 
appartenant 4 la mime race, mais privis de 1’aisance et de la civilisation 
plus ou moins raffinie de leurs predecesseurs, sont venus, apris un laps 
de temps plus ou moins grand, s’itablir pauvrement sur les ruines aban- 
donnies. Cela doit s’etre repeti a plusieurs reprises dans le cours des 
siicles. 

< Slaintenant, le trisor de Priam. Que vous en dirai-je? Je vous repite 
que je crois implicitement 4 la sincirite de M. Schliemann. II dit l’avoir 
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trouvd le dernier jour de son sdjour & Troie. Et en effet, aprds l’avoir 
trouvd, s’il voulait le conserve!' intact et indivisible pour la science, il ne 
pouvait que l’emporter aussitOt. C’estce qui aaccdldrd son ddpart. II sou- 
tient que ce qu’il appelle le trdsor etait contenu dans une caisse en bois 
qui fut brdlde et dont il a vu les cendres, dont il a vu surlout et reeueilli 
la clef, ou plutdt une partie de la clef, car l’autre moitid dtait rongde par 
la rouille. J’ai vu ce qui en re=te et j’avoue que c’est bien primitif. La 
caisse contenait, dit-il, ou devait contenir un bouclier en mdtal, et le 
bouclier est la, et le bouclier contenait quelques vases plus ou moins 
grands en argent massif. Ces vases sont aussi 14, en partie ddformes et bos- 
seles par le feu, ainsi que le bouclier lui-mdme, et quelques-uns rendus 
trds-fragiles par la rouille. C’est dans ces vases et rdpandus autour d’eux 
qu’ont did trouvds les quelques objets d’or qui composent un vdritable 
trdsor, tant par la valeur du mdtal (or ou dlectron), qui est tout massif 
dans quelques-uns de ces objets, que par leurs formes curieuses et par 
le fait mdme de la decouverte, qui parait venir 4 l’appui de celle de Troie. 
Sans parier du caractere de M. Schlieuiann, les circonstances mdmes de 
la trouvaille me semblent en garantir l’authenticite. S’il est indubitable 
que les grands vases en argent y ont dtd trouvds, pourquoi les quelques 
objets en or ne le seraient-ils pas? Ce sont quatre vases, dont trois en or 
et un en dlectron, ainsi que quelques lames de ce mdme mdtal. L’une des 
coupes en or est d’une forme fort curieuse : elle a un double bold ou 
embouchure dusixo^ETov), et des anses rappelant le caractdre des 

vases en terre cuite trouvds dans ces fouilles. Outre quelques bracelets, 
bagues, etc., et des milliers de grains d’or formant Jes colliers, l’objet le 
plus curieux est un ornement de tdte complet et trds-riche, formd d’une 
infinite de pendeloques, plus courles sur le front, deux ou trois fois aussi 
longues sur les tempos. Je ne suivrai pas M. Schliemann dans son idde de 
voir sur tous ces ornemenls (sur les pendeloques du sjavov) ainsi que 
sur la plupart des vases une indication d’une tele de cliouelle, qu’il iden- 
tifie avec celle de la Minerve Ilienne : il a ses raisons, qui peuvent dire 
contestees; mais je dois ajouter que j’ai vu cbez lui des terres cuites 
deThdbes reprdsentant Minerve avec une tdte d’oiseau casqude. Voil4 les 
renseignemenls que je puis vous donner4 la h5te. J'aurais voulu en dcrire 
4 l’Academie ; je ne l’ai pas ose ; mes donndes sont encore trop imparfaites. 
Vous pouvez lui communiquer tout ce que vous trouverez peut-dtre dans 
ces lignes qui puisse en valoir la peine. 

« Avec mes compliments affectueux. « RakgabL » 

On remarquait, ces jours deroiers, dans la cour carrde du Louvre 

des fragments d archilecture grecque d’une dimension extraordinaire. Ces 
marbres proviennent des fouilles que MM. Gustave et Edmond de Rot- 
schild ont fait exdcuter sur le sol de l’antique colonie ionienne de Milet. 
[.’exploration dtait dirigde par M. Ravet. membre de 1’Ecole d’Athdnes, 
assistd par un membre de 1’Eccle de Rome, M. Thomas. Les pidces les 
plus remarquables sont les bases de deux colonnes du temple d’Apollon 
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Didymden, qui n’ont pas moias de 2 m ,60 de diam&tre, et qui prdsentent 
sur leurs tores Anomies la decoration ionique la plus 61«5gante. Plusieurs 
chapiteaux, des pilastres et divers fragments de la frise, ornde de griffons, 
ach6vent de donner une idde tout 4 fait magnifique de l’architecture de 
ces temples de 1’Asie Mineure. Un lion colossal en marbre, des figures 
archaiques assises comme celles de l’avenue des Branchides, un grand 
nombre de sculptures et descriptions competent la collection. Les pos- 
sesseurs de ces belles antiquitds, ddcouvertes et transposes 4 grands 
frais, auraient, 4 ce que I’on nous assure, la gfindreuse pensde d’en offrir 
au musde la plus grande partie. 

Le Musde du Louvre s’est enrichi depuis quelque temps d’une 

trfes-belle sdrie de figurines grecques de terre cuite, que l’on peut voir 
maintenant exposdes dans la troisifime salle du mus6e Charles X. Ces an- 
tiques proviennent, les unes de l’Attique, les autres des confins de la 
Bdotie, principalement des ndcropoles de Th6bes, de Thisbd, de Tanagre 
(Pausanias signale sur le territoire de cede dernifere ville 1’existence d’une 
imporlante fabrique de poteries). Les pelites figures ont conserve pour la 
plupart les details les plus delicats et les plus fragiles de leur costume et 
de leurs attributs, et jusqu’a la plinthe antique, sur laquelle elles 6taient 
fixdes. Le caractfere qu’elles prdsentent est celui de la belle epoque gretque, 
au moment de la pleine liberty de 1’art; on y sent l’influence du style 
gracieux et expressif de l’dcole de Praxit41e. Dans le nombre, on remarque 
plus particulidrement : 

Deux bustes de ddesses voildes d’un style encore s6v6re; 

Plusieurs figurines voildes, remarquables par le caractfire douloureux 
et pathetique de leur expression; 

Une figuriue qui porte sur son voile le large chapeau ou tholia des dames 
grecques; 

Deux grandes figurines, que leur poitrine en partie ddcouverle fait re- 
connaitre pour des representations d’Aphrodite; 

Un petit groupe d une femme qui en porte une autre, composition qui 
se retrouve plusieurs fois, avec de Ieg6res variantes, dans les collections 
de terres cuites, notamment au Louvre; ici, la femme qui est portde tient 
un fruit rond, ponmie ou grenade, ce qui peut la caracldriser comme une 
Persephone portee par Dimeter et fournir l’explicalion d'un groupe an- 
ique mentionnd par Pline, et jusqu’ici insuffisamment expliqud, la Cata - 
gusa de Praxil61e; 

Un Hermfes jeune, provenant de Ldbadee, reconnaissable a sa longue 
chlamyde, 4 sa chevelure courle et fristle, recouverte d'un large chapeau 
plai, analogue 4 la causiu ou xuvr, portee par les populations du nord de 
laGr4ce; pour cette coifTure, substitute 4 la forme plus commune du 
petase, comparez la tete d’Hermis sur les monnaies d’^Enos; 

Trois figurines d’Hermts enfant, de Tanagre, avec le mdme chapeau et 
la chlamyde; Tun d’eux est assis sur un rocher, au pied d’un Hermts ar- 
chalque 4 tdie barbue. 11 faut se rappeler que le mont Ktrykeiou, pr6s de 
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Tanagre, disputait au Cyldne arcadien l’honneur d’avoir donnd naissance 
au jeune dieu. 

D’aulres enfant*, d’un caractdre moins facile ct determiner, portent pour 
aliributs des couronnes, des masques, avec des bourses ou de petits sacs 
analogues a ceux qui servaient aux eeoliers dans les gymnases antiques, 
et semblenl confondre les caractdres d’Hermds avec ceux de Dionysos en- 
fant ou du petit lacchos. L’un d’eux lit altentivement un rouleau de 
papyrus ddployd sur ses genoux, cornme le jeune dphdbe reprdsentd sur 
la stdle grecque de Grotta Ferrata. 

A celte collection s’ajoutent plusieurs lecythi atheniens, sur lesquels 
on rcmarquera les representations, tri's-rares dans ce genre de monu- 
ments, d’un combat et d’une exposition fundbre. Une renochod a long col, 
de Tanagre, dont la forme appartient ft l’epoque primitive ou orienlale 
et dont les figures rappellent ce qu’il y a de plus ancien dans les vases 
dits cormthiens , porte par deux fois la signature d’un potier dont le nom 
doit se lire Lamedes. 

r AMEDES EPOESE 

L. H. 

Nous recevonsd'un de nos collaborateurs, M. L. Pannier, la note 

suivanle : 

<* Je vois dans Particle de M. A. de Longperier sur la stele antique trou- 
pe a Paris, que, apres M. de La Saussaye, il n’hesite pas a identifier le 
Solimariaca de Pltindraire d’Antonin avec un village du ddparleiuent des 
Vosges, Soulosse. En depit de l’autorite des deux patrons de cette attribu- 
tion, en depit mfime de l’inscription encastiTe dans le pont de Soulosse 
et ou il est question des vicani Sotimariacenses, j avoue que je ne puis 
admetlre qu’on rattachc Soulosse a Solimariaca. La philologie s’y oppose 
absolument. Solimariaca ne peut avoir donne en frangais, d’apres les lois 
couslantes de la phonetique, que quelque chose comme Soumery ou Som- 
mery, et en tenant conipte de la fagon dont le suffixe iacum, iaca, se 
transforme en e ou ey dans les dialectes de Test de la Prance, Soumere ou 
Sommeri. 

Or, il n’y a qua jeter les yeux sur la carte de l’elat-major ou sur celle 
de Cassini, pour remarquer que, sur cette memo voie romaine qui con- 
duisait de Langres a Toul, voie encore subsistante sur une grande partie 
de son parcours, se trouve juslemeDt, a quelques heues seulement au sud 
de Soulosse, un village du nom de Sommerecourt (1). La premiere partie 
de ce mot rend fort bien, vous le voyez, le mot latin qui nous occupe. 
Quant a la syliabe court qui le termine, on la rencontre d’ordinaire plutbt 
jointe a des vocables d’origine germanique qu’a des radicaux celtiques. 
Mais dans le cas actuel il n’y a pas lieu de s’arrdter 4 cette objection, car 
la finale court semble avoir eld, dans cette coulrce et tout le lon<* de 
l’ancienne voie, ajoutde a beaucoup de lermes indistinctement, quelle 

(1) Haute-Mame, arrondissement de Cliaumont, canton de Bourmont. 
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que Cut leur origine. C’est ainsi que je vois tout en face, de l’autre cbtd 
du Mouzon, Outremdcourt, qui semble d’une formation analogue, puis 
Vandrecourt, Soulaincourt, Malaincourt, Noncourt, etc., etc. 

Je propose done d’identifier le Solimariaca de l’ltindraire d’Antonin 
avec le Sommericourt dont je parle. Ce n’est pas qu’il n’v ait non loin de 
la, dans le ddpartement de la Marne, un autre Sommerdcourt; mais il est 
beaucoup trop k l’ouest de la voie, de mfime que Sommermont (Haute- 
Marne, arrondissement de Vassy, canton de Joinviile). Par contre, Sommer- 
viller (Meurtbe, arrondissement et canton de Luneville) est trop k l’est. 
Toutefois, de ces diffdrentes formes, ainsi que d’un Sommereux qui se 
trouve dans I’Oise, et d'un Sommery de la Seine-Infdrieure, je tirerai on 
terminant la conclusion que le mot Solimariac.um, auquel tous ces noms 
de lieux rdpondent, a dtd assez rdpandu en Gaule au nord de la Loire. 
Seulement, qu’on nc me parle plus de Soulosse! » 

Une ddcouverte, qui serait inleres^ante a poursuivre par les per- 

sonnes qui s’occupent d’antiquites, vient d’dtre faite dans la commune de 
Nerigean, arrondissement de Libourne, au lieu dit la Croix-d’Espelette. 

En arracliant une vigne, un paysan a mis au jour, a une petite profon- 
deur du sol, une serie de tombeaux en pierre qui remontent a une haute 
antiquitd ; il a recueilli, parmi des ossements parfaitement consei\ds, 
divers petits objets, la plupart en cuivre, une dpde et une medaille. Les 
tombes fouilldes sont au nombre de quatre ou cinq; il parait en rester 
plusieurs autres dans un champ que son propridlaire destine A dire pro- 
chainement ensemence en bid. 

La decouverle de ces tombeaux donne l’explication de ce nom d’Espe- 
lette, qui, transmis d’Age en Age, vient de la corruption du mot latin 
sepulti, « ensevelis ». 

La tradition, bien conservtie dans le pays, rapporte aussi qu’une ville 
dtait b&lie non loin de U. Les debris de marbre et de brique prouvent 
mdme encore I'importance des anciennes constructions. La tradition va 
jusqu’A dire que c’dtait la qu’tHait Crdoo. 

Fouille d’une villi romaine a Saint-Martin-Osmonville {Seine-lnfe- 
rieure). — Une fouille importante vient d’avoir lieu A Sainl-Martin-Os- 
monville, prAs Sainl-Safins. Elle a amenii une decouverte que nous 
croyons devoir exposer en peu de mots. 

Cette fouille a durd pendant les mois de septembre et d’oclobre et elle 
a rdvdld une villa romaine d’une longueur et d’une conservation reinar- 
quables. Cette villa est situee au milieu d’une ferme, et cette ferine, 
placde sur la plaine, appartient k M. Varengue, propridtaire k Maucomble; 
elle est exploitee par M. Dantan, qui s’est admirablement prdtd k 1’opdra- 
tion. 

L’espace que recouvre cette villa ne compte pas moins de 1 00 mdtres 
de longueur. Dans cet espace, nous avons mis a jour douze salles et 
deux grands couloirs. Le couloir principal, placd au midi, comptait dix 
colonnes rondes dont les bases existaient encore. Une seule colonne est 
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restie comme specimen et elle itait en pierre de Saint-Leu. Avec sa base 
elle ne compte guire nioins de 2 mitres de bauteur. Nous en connaissons 
de pareilles k Liffremont et au Bois-l’Abbi (l’ancienne Augusta). Cette 
galerie, du reste, est habituelle dans les maisons romaines de nos con- 
tries. Nous pourrions en citer plusieurs exemples. Nous nous contente- 
rons de citer la galerie carrie de Sainte-Marguerite-sur-Mer : celle-ci 
itait bien conservie et rappelait la forme des anciens cloitres, qui n’ont 
eti autre chose qu’unc imitation antique passie dans les monastires du 
moyen age. 

Le couloir de Saint-Martin conservait la trace de cripis colories; la 
couleur rouge tapissait encore le morlier des murs et etait parfaitement 
conservie. Du reste, dans toute notre fouille les crepis coloriis itaient 
abondanls. Nous avons recueilli beaucoup de mortiers encore couverls de 
bandes blanches, jaunes, rouges et bleues. 

1’armi les douze salles, cinq avaient iti chauffies et ont dit former la 
partie de (’habitation qui servait pendant l’hiver. Dans ces cinq derniires 
salles, nous avons remarque des systimes differents de chauffage et des 
modes que nous n’avons pas observes ailleurs. La premiere de toules 
ilait une grande salle carree, soutenue au dehors par d’epaisses murailles 
et par des contreforts que les gens du pays comparaient aux jambes de 
force d’une t'glise. Dans certaines parties, les murs de cette salle n'avaient 
pas moins de 3 mitres de hauteur sur une ipaisseur de 70 centimilres. 
C’est une des portions de la villa les mieux conservies. 

Le pavage se composait d’une couche de ciment de to centimitres. 
Sur cette couche avait reposi un pave en pierre de liais qui a dispuru. 
Sous ce lit de ciment s'est rcncontree une assise de silex noncassie, a 
travers laquelle la chaleur pou\ait penetrer. Cette assise, de 12 a 15 cen- 
timitres, reposait sur une couche d'argile d’environ 50 a 60 centimitres, 
laquelle posait, a son tour, sur une seconde couche de silex que la chaleur 
pouvait pinitrer aussi. Ces trois ou quatre lits de pierre, d’argile et de 
ciment itaient destines a assecher ou a chaulTer l’appartement. Ce qui, 
a nos yeux, completait ce svstime de calorifire, c’est que le long des 
murs, sur une hauteur d un mitre environ, rignait une serie de conduits 
composes de longues tuiles creuses qui prenaicnt la chaleur sous le pa- 
vage et la condubait jusqua hauteur d'appui. 

L auire salle chauffee etait situee a l’extremite orientale de la construc- 
tion, a 100 mitres de celie que nous venous de decrire. La etait un hypo- 
causte, construit, ccmme toujours, avec des piliers en briques connus 
sous le nom de f illers de chaleur. Pour y faire penetrer le feu, on remar- 
quait encore le foyer au pignon de l’hypocausle. 11 se composait de deux 
murailles sail lantes enlre lesquelles I’esclave faisait le feu dont le calo- 
rique se ripandait aiusi entre les piliers. 

La troisiime partie chaufleese trouvait entre ces deux premiires; elle 
itait la plus curieuse. L’ensemble se composait de trois salles cbauflees 
au moyen d’hypocaustes et etait d’une admirable conservation. Ces salles 
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recevaient la chaleur au moyen de fourneaux circulaires parfaitement 
conserves. Je n’ai vu de fourneaux pareils que dans une grande villa de 
Lillebonne. M. H. Langlois en a deSbine un semblable a Rouen, qui se 
trouvait sous Sainl-Herbland, a 13 mitres de profondeur. Mais nulle part 
je n’avais remarque troia bouches de chaleur aussi voisines et aussi bien 
conserves. Ce Irait sera une des marques parliculidres de cetle fouille et 
ne s’est pas reproduit ailleurs. Les piliers des hypocaustes, hauts de 
70 ccntimdtres, supporlaient de grands et dpais pavds qui, ;\ leur tour, 
soutenaient une dpaisse couche de ciment qui formait pavage. Tout cela 
dtait recouvert de belles dalles en pierres de liais lisses, unies et propres 
comme du marbre. On voyait trds-bien dans le mur ou commenqait, ou 
plutOt ou finissait le pavage. Mais on ne trouvait plus dans les murs supd- 
rieurs les tuvaux de chaleur qui avaient dft les recouvrir. Nous avons 
recueilli sculement les clous ou fiches-pattes en ferdont les tiles doubles 
avaient servi a les fixer. Nous avons egalement rencontrd des fragments 
de terre cuite rayde et prcparee pour recevoir le mortier qui recouvrait 
les murs. 

Ces trois salies dtaient d'une longueur inegale. Celle du fond dtait la 
plus petite. La salle du cdtd gauche dtait plus grande que la prdcedente. 
Mais celle de droite dtait la plus spacieuse de toutes; elle ne comptait pas 
moins de soixante-dix piliers de chaleur. Vdritablement elle etait consi- 
derable par sa grandeur. 

Les deblais ont ofTeit des montagnes de briques et de tuiles antiques. 
Outre les piliqrs de l’hypocauste et les briques du pavage, nous avons 
remarqud une foule de tuiles a rebords et de tuiies faitidres. Ces dernidres, 
qui dtaient sans nombre, provenaient de toitures eboulees sur les bftti- 
menls. Les fermiers, depuis des sidcles, fabriquent du ciment avec ces 
masses de restes cdramiques. Les cailloux dtaient egalement nombreux, 
tous provenaient des murs. Dans les murs, nous avons reconnu des 
pierres tailldes en petit appareil, des pidces coupdes en briques a savon, 
et enfin des tuiles plates destinies a mainfcnir les assise3 que les cons- 
tructeurs antiques ne savaient pas toujours observer. 

Dans les ruines, il a dtd dgalement recueilli un grand nombre de frag- 
ments tdramiques, des restes de vases en terre noire ou blanche et entre 
autres des cols d’amphores. 

Ce qui nous a frappe, c’esl que les vases culinaires ont une ressem- 
blance parfaite avec ce que nous savons des vases funeraires. Nous pou- 
vons les comparer avec ceux que nous rencontrons dans des eitnetidres 
antiques. 11 s’y est trouvd dgalement des ddbris de vases en verre et mdme 
des fragments de bronze. 

Les pidces de monnaie que nous y avons recueillies etaient trds-oxyddes. 
Nous en avons comptd quatre dont une dtait illisible. Bien qu’elles eussent 
beaucoup frayd, il nous a did facile de reconnaitre un grand bronze de 
Nerva et un autre de Trajan. Le petit bronze dtait de Posthume ou de 
Tetricus. Ce dernier dtait de la seconde moilie du m c sidcle. 
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Nous pouvons assurer qu’4 celte place existait un bel Edifice, et pour 
le proclamer, la voix du mdtal n’est pas necessaire, les pierres parlent 
d’elles-mfimes et leur voix est pour nous plus dloquente |que le bronze. 

Peut-dtre, et c’est 14 une conclusion qui nous reste a examiner, est-ce 
14 que f u t le monaslere de Varennes, honord au vn® sidcle de la presence 
de saint Hibert. D’apres l’hagiographie, ce monasldre dtait silud 4 la 
source de la Yarenne. lei nous sommes aussi aux sources de cette mdme 
riviere, ct aucun Edifice antique ne saurait rivaliser avec celui-14, Rien 
n’empdeherait done que ce fut l’abbaye de femmes ou mourut saint Ribert 
et dont on cherche encore la place veritable. Cctle question est agitde et 
rien n’empdche de faire peser cette habitation daus la balance. 

I.’ Abbe Cochet. 

P.S. Cette recherche a eu lieu aux frais du ddpartement et par labien- 
veillance de M. le prdfet de la Seine-Infdrieure. 

Une ddcouverte inldressante pour 1’arcbdologie prehistorique 

vient d’etre faito dans les environs de Paris. Au mois d’oclobre dernier 
MM. G. Millescamps et A. Hahn, memhres du Comitd arehdologique de 
Senlis, ont repris, au lieu dit le Grand Compan, sur le leiritoire de Luzar- 
ches, la fouille qu’ils avaient commencde en ISbi el que descirconslances 
inddpendanles de leur volonte ne leur avaient pas permis de continuer. 

C’est un veritable cimetidre quia eld ictrouvd en ce lieu; hommes, 
femmes, enfants avaient etd cnlerrds c6lc a cOte. Aucun squelette n’a pu 
dtre retird en son entier; quelques ciAnes, de nombreux ossements ont 
did remis 4 M. le docteur Broca; leur examen sera l’objet d’une commu- 
nication de la Socidtd d’anthropologie de Paris. 

La science determincra peut-elre la race a laquelle a appartenu la peu- 
plade qui a enterrd ses uiorls au Corn-pan; ce qu’il est permis d’affirmer, 
c’est qu’elle dtait contempoiaine de I’age de la pierre polie. Le mobilier 
fundraire de la sepulture est 14 pour en tdnioigner au besoin; il consiste 
en haches, gratloirs, pointes de lances et de tleches, cistaux, couteaux, 
fragments nombreux d’dclals tinement Iravailles, le lout ea siiex; les 
poingons, les lissoirs sont en os de deferents animaux ; un ornnment en 
schisle coticule, pered de deux trou-, a did r.cueilli sur les debris d’un 
squelette de femme; il a du s rvir d’amulette ou de pendant de collier. 
Aucune trace de metal n a etc apergue dans le cours de cette fouille, qui 
a etd faite avec le plus graud som et dont tous les ddtails seront donnes 
dans un travail que pubiieront MM. Millescamps et Hahn. 
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Rome, description et souvenirs, par Francis Wey, ouvrage contenant 

352 gravures sur bois, dessint'es par nos plusct51£bres artistes, etun plan de Rome. 

Nouvelle Edition, revue, corrigee, augmeutee, et suivie d’un a. ilex gdntSral ana- 

lytique. Paris, Hachette, 1873, grand in-8 

La Revue archeologique aurait du, depuis longtemps, parler a sis lecteurs 
du livre dc M. Fr. Wey, et des illustrations dont Font enriclii le crayon 
d artistes dminenis et le burin de graveurs d’elite. Ce qui nous a mis en 
retard, c’est, faut-il l’avouer? la beaute mdme de ce volume, le grand 
nombre des gravures et des vignettes, le luxe mfime du papier, de l’impres- 
sion, de la reliure. Ces biillants dehors, si bien laits pouratlirer la foule, 
nous avaient, nous ne saurions le nier, inspire quelque mefiance : en 
feuilletant l’ouvrage d’une main distraite sur la tabie de quelque salon, 
nous avions craiut que le fond n’en vaiut pas la forme, que les dessins 
d’Anaslasi, de M lle Jacquemart, de Delaunay, Baudry et Regnault, n’en 
fissent le principal merite, que ce ne fut, pour lout dire en uu mot, guure 
autre chose qu’un livre d’imagcs. In jour pourtant, voulant raviver nos 
souvenirs et nous preparer a un voyage que nous espcrions alors refaire 
bienlot pour la troisittme fois, nous avons pris le livre, et, tout en admi- 
rant ces agritables vignettes, ces planches ou s’est surpassce l’adresse de nos 
graveurs, nous avons commence a lirele texte lui-mPme. Nous n’en avions 
pas acheve un cliapitre que nous etions decidtS a pousser jusqu’au bout 
cette lecture; toutes nos mefiances, toutesnos craintes s’dtaienl evanouies. 
M. Francis Wey, l ingenieux et spirituel eerivain que lout le monde con- 
nait, n'est pas un drudit de profession, niais il a l’espi it ouvert et curieux, 
il a le goftt de l’exacliiude. Personne ne pouvait mieux s’ucquitter de la 
tdcbe qui lui a dte coutice. 11 n’-a po.nt, comme taut d autres, passe par 
Rome; dire qu’il a visile, dans le plus grand detail, Rome et ses environs, 
ne serait mGme pas ussez; il v a uicu, a plusieurs reprises et pendant de 
longs mois, dans un commerce familier avec les monuments', il a pi. les 
voir et les revoir encore, sans hate, tant6t en se laissant guider par le 
hasard de promenades qui nulle part ne gardent au flSneur plus d’im- 
pri'vu et dechatmantes surprises, tantdt en choisissant a loisir 1’heure 
propice ou il convient a'abordcr tel pavsage ou telle ruine, lejourde 
l’ann6e, le rayon propice entre lous, qui donnent au site ou au monument 
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le plus de charmc ou de grandeur. Ce n’est pas tout : il a su corriger, 
computer, fdconder par une vaste lecture les observations et les pensees 
que lui avaient suggerees ses courses a travers Rome et le Latium; il a 
relu les aneiens sur les lieux mAmes, et il a cherchtj a s’expliquer, grAce 
aux recherches des modernes, ce qui, dans leurs allusions et leurs des- 
criptions, peut paraitre aujourd’hui, aprfis tant de devastations et de cbutes, 
’acertain et obscur. Depuis les travaux des antiquaires italiens et al!e- 
mands du dernier sidcle etde ce si6cle-ci jusqu’u de tout recents articles 
de la Revue arehcologique (I), il n’esl presque aucun ecrit de quelque impor- 
tance sur l'hbtoire de Rome pendant l’antiquitd qu’il n'ait mis a profit. 
Pour le moven age, qui ne parait moins intdressant a bien des esprits super- 
ficiels que parce qu’ils le connaisscnt plus mal encore que l’dpoque clas- 
sique, M. Wey a trds-habileinent tire parti du beau livre de Grdgorovius sur la 
Rome des papes. Nous ne voyons point qu’il ait utilise le livre de M. de Reu- 
nion!, ou sont rdsumdes et condensees tant de recherches laborieuses, et 
qui. par son litre du moins, rappelle celui de noire compatriote. Malgrd 
les di'fauts de cet ouvrage, M. Wev aurait pourlant trouve a prendre bien 
des renseignements prdcis, bien des textes curieux. 

Toute la partie pittoresque et anecdotique de l’ouvrage dcbappe a notre 
competence; nous n’apprendrons rien a personne en rappelant que 
M. Wey est un ecrivain, qu’il sail decrire et confer sans prolixitd, qu’il 
lance un trait malin d’une main tout A la fois Idgdre et sure, quand l’oeca- 
sion s’en presenle. Nous n’avons pas non plus k faire ressortir ce qu’il y a 
de sentiment et de finesse dans les pages consacrdes a la Rome moderne, 
aux chef:-d’oeu\ re de Part chretien et de la renaissance ilalienne ; Raphael, 
Michel-Ange et le Bernin ne sont pas de notre ressort. Ce qui nous auto- 
rise a signaler ce livre aux amis de l’antiquite, aux archeologues, c’est le 
rOle qu'y jouent les reclierches dont v sont l’objet les ruines de 1’antiquitd 
et du moyen Age. ce sont les nombrcuses planches et vignettes qui reprd- 
sentent ces monuments. Les plus important debris de la Rome pai'enne 
ou de la Rome des premiers sitkles de l’Lglise sont, sinon minulieusement 
dicrils comme le ferait un savant dans un ouvrage special, du moins 
indiquis et caracterbes par ce qu iis ont de plus significatif et de plus 01 i- 
ginal; iis sont represente's fidelement dans leur aspect d’ensemble, leur 
particuiiAre et expressive physionomie. Sans pouvoir insister longuement, 
1’auteur resume avec sagaeite ce qu’il a appris soil dans 1’examen mfime 
de ces monuments, soil dans la conversation de ceux qui les ont etudids 
avec le plus d’amour et de succes, comme les Pietro Rosa et les De Rossi, 
soit dans les livresque les erudits ont recommandes a son attention. D’un 
bout a l’autre de l’ouvrage sont senses des notions et des descriptions de 
ce genre, des vues de ruines, des reproductions de peintures et de sculp- 
tures antiques; nous ne pouvons prtRendre relever tout ce que 1'archeo- 


(i) Lev Peintures du Palatin, par MM. Leon Renier et Georges Perrot. In-8, 
Didier, 39 pages et 4 pianettes. 
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logue peat batiner dans ees pages, tout ce qui rdveillera en lui un souvenir 
efface ou lui apprendra quelque fait nouveau, tout ce qui pourra lui 
suggt'rer quelque utile reflexion. Nons devons nous borner a signaler les 
chapitres qui ont, dans cet ordre de recherches et d’idt'es, le plus d’impor- 
tauce et d’inldrSt. Dans le chapitre II, tout ce que Ton savait du Forum, 
jusqu’aux fouilles entreprises en tS71, est heureusement rdsumd; M. Wey 
a meme pu, dans celte seconde Edition, indiquer en quelques lignes les 
premiers rdsutlats obtenus par la nouvelle campagne souterraine que 
dirige M. Rosa. Grice au zele d’un correspondant, la Revue a pu tenirses 
lecteurs au courant de ces decouvertes, et elle espAre bien leur en donner 
encore des nouvelles avant qu’il soil longtemps. Quant a M. Wey, le livre 
etait deja tird et mis en vente lorsqu’ont eu lieu les plus belles trouvailles ; 
il n’a pas connu et n’a pu mentionner les bas-reliefs imporlanls qui ont 
etd retire's de terre au Forum l’hiver dernier, et dont le sujet et l'Age sont 
encore matidre a controverse entre les savants. Afin de compldter celte 
dtude sur le Forum, vous trouverez, dans le chapitre IV, des details bien 
ehoisis sur les arcs de triomphe qui le ddcorent. Pour ce qui est des Tber- 
mes antiques, ceux de Caracalla, de Titus et de Diocletien, il faut en 
chercher la description dans diffdrents chapitres; a I’efTet de donner 
plus de mouvement et de variety a son livre, Fauteur n’a point voulu 
rdunir dans un seul tableau d’ensemble toules les notions relatives a un 
mfime genre de monuments. C’etait la, dans la pi emigre Edition, pour qui 
cberchait dans ce gros volume des donnees sur tel ou tel sujet, un 
embarras, l’occasion d’une perle de temps. Pour remedier a cet inconve- 
nient du plan suivi par l’auteur, un index general amlytique dresse avec 
grand soin permet, cette fois, de s’orienler au milieu de toutes cesrichesses. 
GrAce a ce secours, 1’ouvrage a pu consener son caracli're de voyage, de 
promenades 'capricieuses A travers la ville et ses environs, tout en deve- 
nant d’un usage plus commode pour les gens d’c’tude. Dans le chapitre V, 
les lecteurs de la Revue veriont cette eglise ou plutOt ces eglises de Saint- 
Clement que M. Roller leur a si bien fait connaitre (I). 11 y a la un ensem- 
ble de monuments unique, meme a Rome. uTrois mille ans, trois ou 
quatre civilisations distinctes, autant de religions, des constructions 
paiennes, un antre de Mithra, une basilique primitive, une eglise du 
moven Age, restauree dans les temps modernes, voila ce que nous trou- 
vons sur quelques metres de surface, entre le Celius et i’Esquilin » , et ce 
qu’ont essave de ducrire, M. Rofler avec un minutieux detail, M. Wey plus 
rapidement, mais de manidre pourtant a faire comprendre cette superpo 
sition d’tdifices et l intdrdt que presentent les peintures retrouvAes dans 


(1) Voir les numeros d’aoOt, sepletnbre, novembrs 1S72; de fevrier, mars et mai 
1873. Ces articles oat ete recueillis en une brochure de h 7 pages in-8, accompagn^es 
de plusieurs bois inserts dans le teste et de 9 planches. Elle a pour titre Saint- 
Clement de Rome, description de la basilique souterraine lecemment decouverte , 

et se vend a la librairie Didier. 
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la basili tjue primitixe. Das reproductions donndes par M. Wey de ces 
peintures, celles qui nous paraissent de beaucoup les plus satisfaisanles 
sont les deux premieres, celles qui sont consaerees aux deux plus anciennes 
de ces fresques, a une tfile d’homme et a une tote de femme qui se 
dislinguent encore dans le narthex. Ces deux figures si curieuses et d’un 
style encore si elassique, M. Wey les fait remonter jusqu’au iv e siOcle; 
avec M. Holler, je serais porld a les faire descendre un peu plus bas, 4 
cause de l’aureole qui accompagne une de ces deux figures. Quant aux 
autres xignettes destinies a donner une idee de ces fresques, & peine 
indiquent-elles la place et le niouvement des personnages; elles ne ten- 
tent meme pas, dans les petites dimensions auxquelles les a ramendes le 
dessinateur, de rendre le style on pin 161 les styles trds-divers, suixant les 
tildes, de cette peinture. Ces vignettes doivent avoir etd gravdes d ap ids 
les copies peintes qu’a fait exdcuter le H. P, -Mullooly, prieur du couvcnt 
des do ninicains irlandais etablis 4 Saint-Cldment, ou plulOt d’aprds les 
reductions qu'il on a donnees duns son lixre ecrit en anglais; or, ces 
copies sont dt'ja fort insuftisantes, et les reductions en exagdrent encore les 
ddfauts, dissimulent et eft’aeent emore plus ces differences de style qui 
font le principal inleret de ces fresques. M. Wey insiste avec raison sur la 
premiere representation de I’A-somption que nous olfre l’hisloire de l’art 
chrelien, dans une peinture de Saint-Clement que l’on attribue, avec 
beaucoup de vraisemblance, au ix e sidcle; pourquoi ne fait-il pas une 
remarque analogue 4 propos du Christ en croi.x, dont il signale la barbarie, 
et qui parait du mOme temps? Ce crucifix est pourlant le premier en 
date qui nous so't fourni paries nombreux monuments chrdtiens de Rome- 

Nous ne continuerons pas cette analyse; elle nous mdnerait trop loiu. 
Rornons-nous a recommander encore, comme pleins de notions precises, 
vixement presentees et relexdes par des illustrations heureusement choi- 
sies et parfois d’un tres-grand ellet, leschapitres ou portions de chapitres 
qui portent les litres suivants : les Catacombes (p. 171), Promenade ct la voie 
Appienne (p. 329), le mont Palatin el ses legendes (p. 379), I’Excursion aux 
monts Albains (p. 409), Excursion a Tnoli (p. 3 >3), les deux chapitres sur 
les collections antiques du Vatican (p. 393 4 638). Enfin un plan de Rome, 
tenu au courant des plus rdcentes deeouxertes, perruct au lecleur de se 
rendre compte des diiections et des di.-tances. 

M. Wey, comme il le dit dans sa preface, a voulu faire autre chose et 
plus qu’aucun de ses dev.uiciers. Rome est un monde : chacun de ceux 
qui 1’ont visit6e et qui l’ont aimde s’y est choisi un sujet d’etude special, 
a tentd de faire connaitre tel ou tel aspect de la vi lie dternelle, telle ou 
telle periode de son histoire, telle ou telle rategorie de ses monuments. 
Avec un courage que le tuccds a rfcompensd, M. Wey a pease qu it fal- 
la.it. une fois au moms, se decider 4 lout voir, 4 tout rtudiern. Dans ce 
tableau d’ensemble, l’archeologic elassique et l’archeologie chrelienne 
avaient leur place marquee : 1’auteur ne la leur a pas marehandee. 11 n’est 
point de question de queique importance, se rattaciiaot aux ages classi- 
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ques ou aux origines chrdliennes, qu'il n'ait tout au moins posde. TantOt 
a rdsumd, en quelques lignes ou quelques pages, les solutions les plus 
accrdditdes, (antOt il a indiqud, avec la vivacity d’un esprit penetrant et 
subtil, des vues qui lui sont propres; le crayon des artistes distinguds 
appelds a le seconder ajoute au charme de ses reeits et de ses descriptions, 
il rend a ceux quionteu le bonheur de contempler ces merveilles la sen- 
sation toute vive et comme l’hallucinalion du voyage ; aux autres, il permet 
d’en deviner la beauld, et lesexcile a se metlre en route afin de ne point 
mourir sans avoir accompli ce pelerinage. C’ost un de ceslivres auxquels 
on pourrait donner pour dpigraphe le fameux vers du pdsident Henault, 
que l’on entend si souvent attribuer a Horace : 

Indocti discard ct ament meminisse periti! 

G. P. 

fitudes sur l’architecture egyptienne, par le comte do Barry de Merval. 

1 vol. in-8. Hachette, 1873. 

Comme 1’auteur 1’avoue lui-meme, dds le ddbut, avec une modestie du 
meilleur goflt, ce livre est un debut dans la science, c’est l’essai d’un 
vovageur qui, parti en simple touriste, a plus observ'd, plus travailld, plus 
dtudie en Egvpte que ne le fait le gros des promeneurs et a voulu, a son 
retour, sc prouver 4 lui-mfime qu’il avail bien employd son temps. M. du 
Barry parait avoir le gout des arts, en bien connaitre surtout les procddds 
et les termes ; le seul cOte par lequel il ne fvlt pas prepard & la tftche qu’il 
a entreprise, c’est qu'il n’est point du tout egyptologue, qu’il ne peut con- 
trOler par lui-mdme aucune des assertions de ses autoritds sur l’3ge des 
monuments qu’il analyse et sur leur attribution u tel ou tel prince. Si, 
comme il le semble, M. de Merval persiste a poursuivre ces recherches et 
continue a s’occuper de l’Egvpte, il fera bien d’acqudrir tout au moins les 
elements ds la science egvptologique. En attendant, il a eu soin de s’en 
rapporter, pour toutes ces donndes, aux drudits les plus compdtents et les 
plus estimds; le temoignage de M. Mariette est sans cesse invoqud, ses 
idees sont sans cesse developpees par M. de Merval. Dds maintenant, l’ou- 
vrage peut rendre des services a ceux qui parcourent la vallde du Nil. 
Champollion et ses successeurs, dans plus d’une page de leurs savants 
dcrits, ont jete en passant bien des remarques ingdnieuses et pdnetrantes 
sur les origines, les phases diversc-s et les caractdres de l’art dgyptien; 
nous n’avions pas encore un manuel ou l’histoire de cet art fut exposde 
d’une manidre suivie et melhodique. Cette lacune, M. de Merval a tentd 
de la combler ; il a rapprochd et rdsumd, dans des pages qui se lisent avec 
intdrfit, les vues d’drudits dminents qu’il a lus avec une intelligente 
attention, il v a mele des observations qui lui appartiennent, el l’ensemble 
forme ddji un excellent point de depart pour qui voudrait entrepreDdre 
a nouveau, avec une prdparation plus prolongde et des proportions plus 
dtendues, celle histoire de l’art dgyptien. 

Nous n’entrerons pas dans la discussion des theories de l’auteur; nous 
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craindrions de nous trouver entraind trop loin el sur un terrain od la com- 
pdtenee nous manquerait. Pour prouver a M. de Merval que nous l’avons 
lu, dous lirerons de nos notes quelques observations qui donneront l'idde 
des ddfauls et des mdrites du livre. En tdte du chapitre 1, je trouve, sur 
l’art et 1’ideal, des phrases vagues. L’aulcur ne s’est pas crdd encore sa 
langue; il repdte de confiance des banalitts. « L’art, dit-il, est le reflet du 
beau absolu. » 11 y en a ainsi une demi-page, reinplie par une comparai- 
son avec le prisme; puis l’auteur s’dcrie : « Cette definition de l’arl suffit 
A prouver qu’une idde dlevdc doit se tiouver au fond de toute oeuvre 
artistique. » 11 croit avoir defini. Ce n’csl pas si aisd. Page 10, il se sert 
encore de tenues qu’il ne definit pas. Nulle part il n’a expliqud quelle 
difference il fait entre Ies deux manidres d’etre qu’il appelle 1 ’ampleur et 
la grandeur. Il y a la une idde juste, niais qui n’est pas assez dclaircie pour 
le lecteur. Tout ce premier chapitre manque un pen de precision et de 
nettetd. Le second chapitre, sur l’histoire de I’Egypte, n’est qu’un rdsumd 
de VApercu de I'histoire ancienne de I’Egypte, que M. Mariette a donnd il v 
a quelques anodes. Le chapitre 111, sur Ies maleriaux, est excellent. Le 
chuix et 1 euiploi des maleriaux est bien ddduit des iddes religieuses des 
Lgyptiens. .Nous pourrions pounmivre cette revue; contentons-nous de dire 
qu’.i mesure que l eciivaiu avance ilans son travail, son style et ses iddes 
s’alFermissenl. Iluit planches, placdes a la fin de fouvrage, aident a com- 
prendre ses theories et justitient ses assertions. , tt 



LE CAVALIER 


AU 

PORTAIL DE NOTRE-DAME DE SAINTES 


La belle facade de l’abbatiale de Notre-Dame de Saintes avait 6t6 
originairement ornee d’un cavalier de pierre de grand module, de 
m6me qu’un grand nombre des 6glises romanes de l’ouest de la France. 
Ailleurs, cette statue se voit souvent sous le tympan de l’arcade 
centrale du premier fstage; ici, c’esl l’arcade de droite qui avait 
dispose pour la recevoir. Les iconoclastes du xvi e ou du xvm* si&cle 
ont malheureusemenl fort bien accompli leur oeuvre, el de la statue 
equestre il ne nous reste que des marlelures et les profils qui en 
sont n6s. Recemment, on s’est prevalu de ce que cette sialuen’existe 
plus pour nier son existence passSe. Nous avons cru devoir prendre 
la plume pour rStablir la verity des fails faussGe par des affirmations 
sans preuves. 

Pour nous, il y a eu sur la fagade de Notre-Dame de Saintes une 
statue equestre, et nous le prouvons. 

Le premier etage de la fagade de 1’abbatiale se compose de trois 
arcades : celle du centre, ouverte par une fenStre romane avec colon- 
nettes aux angles, les latSrales fermfies. Ces arcades sont a deux re- 
traites, avec une colonne a chaque retraite, deux colonnes par con- 
sequent pour chaque pied-droit. Tels sont les points de ressemblance 
des arcades lat£rales. 

Voiti maintenant enquoi different ces arcades. La seconde retraite 
de 1’arcade de droite, ou mieux l’intrados de l’archivolte et la partie 
du pied-droit qui lui correspond, ont une puissance une fois plus 
considerable que les parties correspondantes de gauche. Ceci denote 
chez l’architeele l’intention de placer sous cette arcade uneconstruc- 
XXVI. Deotmbre. 23 
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lioo plus importante et offrant une plus grande saillie que celie qui 
devait figurerdans l’arcade opposSe. Le fond de l’arcade de gauche 
est s6pare en deux, dans sa hauteur, par une bande sculptee, au- 
dessus et au-dessous de laquelle se voient les traces de personnages 
de tail le moyenne. La construction du tympan etdu fond proprement 
ditde l’arcade de droite est toute dilferente; le tympan se distingue 
de la partie inferieure par la dimension et la pose des pierres. Ce 
tympan est forme de plusieurs assises de grand-moyen appareil r6gu- 
lier, tel qu'il est employe dans les autres parties de la fagade ; dans 
la partie inferieure, au contraire, t’archilecte s’est cru oblige de 
meltre en oeuvre un appareil plus considerable, dont les Elements 
ne sont plus reguliers et sont pos£s pour la plupart verticalement; 
ees elements sont, sans contredit, de la mfime nature de pierres que 
la fagade du xn e siecle. 

Les dispositions donn6es a celte partie de l’ttdifice etaient evidem- 
menl necessities par la lailie de la statue qui devait y etre placee. 
Ces dispositions ne sont pas spiciales a l’eglise de Notre-Dame de 
Saintes. Nous les retrouvons egalement a I’eglise de Chateauneuf, 
derriire le cavalier de la fagade; il est probable que les autres sta- 
tues iquestres necessilaient de semblables constructions; le grand- 
moyen appareil habituellement employe dans les iglises romanes 
n’itait point capable de servir de point d’appui a de parei lies masses 
de pierre. 

Notre architecte a donni en outre a la partie centrale de la con- 
struction dont il vient d’etre parle, une saillie assez considerable, 
destinee probablement a eloigner la statue du plein du mur. 

C’est sur la partie centrale et saillante de ces elements de grand- 
moyen appareil que Ton constate les traces de martelure qui ont fait 
disparaitre la statue et ses attaches. Sur le haut de la bande qui 
couronne le rez-de-cliaussee et forme une sorle de stylobate aux 
arcade' du premier Stage, existent encore des socles dans lesquels 
on reconnait, sans effort d’lmagination, les supports de la statue 
fiquestre, tels que nous les retrouvons aux autres statues du meme 
genre. 

Quant aux profils qu'ont produils les martelures, ils n’offrent rien 
de bien caracterisi, et il ne pourrait en itre autrement, la statue ne 
se trouvant attachee au mur que par son milieu et ses parties les plus 
arrondies; mais tout le monde v distinguera, comme nous I’avons 
fait, une empreinte, un proQI de ce pied triangulaire que i’on volt & 
tous les cavaliers tant des statues de nos fagades que des sceaux des 
barons du rnoyen age. 
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11 est done incontestable qu’il y a la un appareil considerable de 
magonnerie, contemporain de la fagade et dispose de la mSme ma- 
niere que ceux qui, ailleurs, servent d’appui aux statues 6questres. 
II est egalement incontestable que I’arcade de droite est plus profon- 
dement ouverte que celle qui lui correspond de l’autre c6t6, et cela 
non sans raison. Joignez a ces fails les traces des martelures qui des- 
sinent en creux ce qui 6tait en relief, les socles qui reposent sur le 
stylobate, et il devient impossible de ne pas admettre que la s’61e- 
vait une statue equestre. Faute de mieux, nous nous contentons 
encore de cette assurance. La tradition, de son c6t6, avait transmis 
jusqu’a nous le souvenir de son existence. 

Une question qui se pose tout naturellement a 1’esprit, d^s lors 
qu’est etablie l’existence passee du cavalier, est celle-ci : A quelle 
6poque remonte cette statue equestre? — Est-elle contemporaine des 
autres statues du mfime genre? 

La r£ponse a la premiere question se retrouve implicitement dans 
les pages qui precedent. Du moment que 1’arcade qui la contenait a 
6te disposee d son origine pour la recevoir, et que la partie sur la- 
quclle elle etait tixee etait contemporaine de la fagade, il est plus 
que probable que cette statue aussi a 6le contemporaine de cette fa- 
gade, ou tout au moins le bloc de pierce dont elle a ete tiree. 

La fagade de Notre-Dame de Saintes a 6te sans doute acheviie dans 
la premiere moitie du xu e siecle, plut&t dans le second quart que 
dans le premier. C’est, en ellet, & cette Spoque seulemenl que le style 
roman saintongeais vit naitre ses plus belles productions. La fagade 
de Notre-Dame est une de celles-la. 11 suffit, pour s’en convaincre, 
de lire les descriptions qui ont ete donnees par M. Marion (1) et par 
M. de Chasteigner (2). G’est done entre 1125 et 1 150 que nous place- 
rons l'achevement de la fagade de I’abbatiale et la pose de la statue 
Equestre dans l’arcade de droite. 

Le cavalier de Notre-Dame est-il contemporain de ceux que nous 
connaissous par ailleurs ? — M. Audiat, de Saintes, qui tout r6cem- 
ment s’est prononce contre I’existence passee de notre cavalier, avait 
pose avant nous la question en ces termes : « Je demanderai aux 
« arclieologues s’ils sont bien surs que ces monuments soient con- 
a temporains de l’eiitice. J’ai des doutes. J ai vu le cheval d Aulnay, 


(1) Biblioth. de I'Ecole des chartes, s^rie B, t. Ill, p. 187. 

(2) Comptes rendus des stances generates teuues en 1844 par la Societe fran^aist 
pour la conservation den monuments histonques, p. 64. 
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« il me parait de beaucoup postyrieur a I’eglise romane. Puis, 
« ajoute-t-il, s’ll yaeuun cavalier a l’abbaye des Dames de Saintes, 
a ce que je ne veux pas nier absolument, j’affirme qu’il a ety plaqud 
« 1&. Les pierres destinies a le porter ont rapportfies, ytant en 
a saillie de dix centimetres au moins (1). » 

Pour ce qui est du cavalier de Noire-Dame de Saintes, nous avons 
vu qu’il ytait necessairement contemporain de la facade, puisque 
l’arcade avait ete evidemment disposee pour le recevoir; et en se- 
cond lieu, que, loin d’avoir ete plaque sur la muraille primitive, et 
d'etre en saillie de dix centimetres au moins, 1’appareil sur lequel 
reposait le cavalier est en retrait de I’aplomb de la facade, puisque 
toute I’epaisseur de la statue fail maintenant defaut. 

Du cheval d’Aulnay nous n’avons vu que la tfite et le cou, frag- 
ments que nous avons trouv6s d’un style ideniique aux tfites de che- 
vaux que I’on rencontre sur beaucoup d’eglises de la Saintonge, 
soil comme modillons, soit comme ornementation d'archivoltes, et 
notnmment sur les eglises de Saint-Germain-du-Xeudre, Peri- 
gnac, Givrezac. M. Fillon avait vu le cheval d’Aulnay avant 
M. Audial et avant nous, et, plus heureux, avait pu jugerde son 
Sge sur des restes plus considerables. Nous ne voulons pas faire a 
un si Eminent archeologue, pas plus qu’i MM. de Caumont, de Lon- 
guemar, de Clierge, Marion et tant d’autres, l’injure de croire qu’ils 
aient pu se tromper sur 1’age des cavaliers qu’ils ont eu l’occasion 
d’observer (2). Nous rappellerons seulement l'observation, faile par 
M. l’abbe Michon, de la parfaite ressemblance des statues equeslres 
de beaucoup de nos eglises avec les figures equestres adoptees pour 
les sceaux des baronsdu xi* et du xu* siecle. 

Yoici done, selon nous, deux points etablis : l’existence passee 
d’un cavalier sur la facade de I’abbatiale de Nolre-Dame de Saintes, 
dans l’areade de droite du premier etage; sa contemporaneity avec 
la facade construite ou parachevtie au commencement du xn° siecle. 

Quel etait le sujet reprysente par notre statue equestre? Telle est 
la question qui di vise depuis longtemps les archeologues. Chacun de 
ceux-ci descend a son lour dans la lice, et presque avec cliacun 
d’eux surgit une nouvelle hypolhese, un nouveau candidat. Aussi 
ce cavalier a-t-il ete baptise de tous les grands noms du monde chre- 


(1) Les Cavaliers au portail des eglises, par M.Audiat, p. 37, Extrail du Congres 
archeologique de France, XXXVIll e session. 

(2) Comptes rendus citds plus haul, p. 9i-95. 
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tien. On en a fait un Charlemagne, un Theodose, un Constantin, le 
fondateur ou le bienfaiteur de l’6glise sur laquelle il se trouve, un 
Pepin, un saint Martin parlageant son manteau avec un pauvre. 
D'autres y ont vu le cavalier mystique de l’Apocalypse, ou l’ange 
terrassant Heliodore a la porle du Temple. Et vraiment, cette diver- 
sity d’opinions se justifie pleinement. Les documents contemporains, 
qui pourraient nous edifier sur le sujet traits par l’artiste du moyen 
age, sont a peu pres introuvables; les statues elles-memes n’offrent 
pasde caracteres saillants. 

Loin de nous la pensee de nous prononcer sur toutes les statues 
equestres; les elements de critique nous manquent pour cela. Nous 
allons essayer seulement de faire la lumiere autour de celle de Notre- 
Dame de Saintes, et de montrer sous leur veritable jour des faits 
qu’on s’est plu tout recemment a obscurcir. 

Pour interpreter un sujet traite dans une oeuvre d’art, plusieurs 
moyens critiques peuvent Stre mis en usage : on s’appuie sur les 
caracteres essenliels de 1’objet, sur la vraisemblance, sur la tradition, 
sur des monuments cents, babituellement sur tous ces moyens a la 
fois, bien que souvent le dernier puisse les suppleer tous. 

L’etude des caracteres essentiels de l’objet nous sera ici d’un me- 
diocre secours, le cavalier n’existant plus. Mais, eut-il exists, il est 
probable, a en juger par les autres statues equestres que nous con- 
naissons, que l’etude de ses caracteres eut et6 de peu d’uLilitS. 

S’il est vrai que les statues equestres se presenlent quelquefois 
avec un ajustement different, bien que le fait contraire soit affirm6 
par certains archeologues, il est vrai de dire aussi que l’ajustement 
et le costume, tels que nous les connaissons, ne peuvent Sire d’une 
importance decisive dans la solution de la question. Dans les siecles 
du moyen age, en dehors de certains types connus et traditionnels, 
les artistes donnaient a leurs creations le costume et l'ajustement des 
personnages qu’ils voyaient autour d’eux. Avaient-ils, par exemple, 
a representer un empereur romain, ils pouvaient, sans aller en rien 
contre les habitudes de leur epoque, 1’habiller comme un souverain 
de l’Orient, dans les contreesqui obeissaieut a 1’influence byzanline, 
ou bien encore le revtHir de l'ajustement habiluel a nos rois, ou le 
repr^senter simplemcnt sous le costume mi titaire des comtes, ba- 
rons ou chevaliers, qui personndiaient pour eux la souverainety. 

C’esl grace a ce procede que beaucoup d’oeuvres du moyen age 
n’ont pas la couleur locale, et que par suite, de nos jours, ODa et$ 
contraint d’aller a tatons dans l’interpreiation de ces statues eques- 
tres, dont beaucoup peuvent ytre ramenees au mSme type. Qu’im- 
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porte, en somrae, que le cavalier ait ici le casque eu tSte et la lance 
au poing, que Ik, a Aulnay, par exemple, la tradition nous le repre- 
sente couronnfi de quatre-feuilles, comme Louis VII, ou bien qu’il 
porte, comme a Sainte-Croix de Bordeaux, la couronne de perles 
des carlovingiens? Qu’importe qu’il ait ou n’ait pas un faucon sur 
le poing? J’oserai mfime dire plus : ce petit personnage humble ou 
mena^ant qu’il ecrase parfois sous le sabot de son cheval, ajoute-t-il 
rien a l’eclaircissement de ce texte de pierre? Ne serait-il pas une 
accentuation de la meme idee exprim6e partout, avec autant de per- 
sistance dans l’ensemble que de variete dans les details, I 'idee de la 
puissance, l’id6e de la souverainct6, caracterisee par 1’ajuslement 
emprunte aux grands du moyen age? 11 est presque evident pour 
nous que ces accessoires, manteau llottant ou cuirasse, couronne de 
perles ou de quatre-feuilles, ce faucon et meme ce personnage foul6 
aux pieds, ne sont que les marques de la souverainele et ne rap- 
pellent nullement telle ou telle scene en particular. Les differences 
que nous constatons tiennent a une difference d’inspiration chez 
l’artiste, au milieu dans lequel il se trouvait, aux principes d’art 
auxquds il obeissait. Des lors, ce que quelques auteurs considd- 
rent comme des differences fondauientales, ne constituerait plus que 
des differences de style. 

L’etude de nos statues equestres, du moins de cedes de l’ouest de 
la France, nous apprend simplement que le cavalier etait un grand 
personnage, mais qu’il n’etait pas favorise des honneurs d’un type 
traditionnel. 

Si nous demandons a des considerations morales ou historiques 
le mot de cette £nigme, autrement dit. si nous cherchons une hypo- 
these pleine de vraisemblance a laquelle nous puissions nous ranger, 
sans blesser aucune des lois de I’li istoire du symboiisme ou de l’ar- 
chemlogie, nous n’arriverons certainement pas a une solution plus 
prompte. Tous les personnages qu'on a mis en avnnt avaienl des 
tilres serieux a I’honneur qu’on voulait leur faire. Ce sont, en effet, 
ou les fondateurs de 1'Eglise de Rome en lutte avec le paganisme ou 
l’arianisme, ou les fondateurs de 1’Eglise de France, ou ceux enfin 
auxquels les £glises et les abbayes devaient une reconnaissance par- 
ticuliere; ou bien encore ce sont des personnalites remarquables de 
1’Ancien et du Nouveau Testament. Au point de vue de la ressem- 
blance, chacun de ct ux qui ontmis une hypothese en avant a eu au- 
tant de raisons pour la soutenir que tout autre de ses contradicteurs ; 
et le debat peut se prolonger sur ce terrain pendant bien longtemps 
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encore sans amener une solution positive. L’ange chassant Helio- 
dore du Temple, ou le cavalier mystique de l’Apocalvpse, paraissent 
tout i fait a leur place sur la facade de nos Sglises. D’un autre cdte, 
on ne peut s’emp&cher d’avouer que Constanlin, Theodose, Charle- 
magne, les fondateurs des eglises mftme, n’y seraient pas non plus 
deplaces, si I’on considere I’eclat des services qu’ils ont rendus, soil 
k i’Eglise catholiquc en general, soil a certaines eglises en particu- 
lier. Ces dernieres hypotheses ontcependant donnelieu & des objec- 
tions qui paraissent tres-serieuses. « La sculpture du moyen age, 
« nous dit-on, ne consacrait guere son ciseau a la reproduction, sur 
a les Edifices religieux, de personnages et de faits purement histo- 
« riques (1);» ou bien « 1’histoire profane contemporaine n’a pas 
« laisse de traces sur les tympans de nos 6glises (2). » — Tout en 
reconnaissant que la sculpture des faits purement hidoriques semble 
avoir tenu peu de place dans rornementation et la decoration de 
nos eglises romanes, nous croyons devoir opposer quelques ques- 
tions aux objections soulevees plus haut, questions dans lesquelles 
nous croyons apercevoir le moyen de refuter ces objections. 

Est-ce vraiment au point de vue purement historique ou a un 
point de vue sytnbolique que des personnages tels que Constantin, 
Theodose, Charlemagne, auraient pu trouver place sur nos eglises 
romanes? Est il possible, sans commettre un anachronisme, de 
mettre ces personnages dont nous venons de parler, au nombre des 
conteuiporains de nos eglises romanes, sur lesquelles nous voyons 
des cavaliers? — Peut-on vraiment, et en toute assurance, pretendre 
que les personnages purement historiques ne trouvent jamais leur 
place sur les facades romanes, alors que maintes et maintes fois on 
y rencontre des sujets (res-profanes, et que d’ailleurs il y a toute une 
classe de statues, et des plus importantes, les cavaliers, & l'egard 
desquels on n’o^e encore se prononcer? Qui nous dit que ces cava- 
liers ne representent pas sur nos facades Felement laique et pure- 
ment historique? 

On nous objectera aussi que ce cavalier occupe habituellement le 
tympan, la place eminente (3); ceci n’est point exact en verite. La 
place eminente, c'est le tympan du portail du rez-de-chaussee ; c’est 
l&qu’on retrouve Dieu le Pere, Dieu le Fils, a 1’entour les angesen 
adoration, les ap6tres ; c’est encore au rez-de-chauss6e, dans les ar- 

(1) Comptes rendus cites plus haut, p. 95. 

(2) Loc. cit., p. 95. 

(3) Loc. cit., p, 96. 
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cades laterales, que 1’on voit souvent le patron de I’Sglise, tandis 
que le cavalier est toujours au premier etage, et souvent dans une 
des arcades laterales. 

Ce n’est pas avec de pareils raisonnements que nous arriverons a 
une certitude absolue. Est-ce au moyen de la tradition? Pas davan- 
tage, sans doute; cependant, elle peut nous 6tre de quelque utilite. 
Nous la prendrons pour ce qu’elle vaut rfiellement, un commence- 
ment de preuve. 

D’apres la tradition, c’esl l’empercur Constantin que nous devrions 
voir dans quelques-uns de nos cavaliers; c’estdu moinsce que nous 
lisons dans cette inscription gravde en 1598, sur 1’eglise de Notre- 
Dame-la-Grande, de Poitiers : 

Quam Constantini pietas erexerat olim, 

Ast hostis rabies straverat effigiem . . , . . (1) 

et encore dans une enqufile faite a Aulieterre, en 1562, sur les depre- 
dations des huguenots, oil il est dit : « sur le pignon du por- 

(i tal liaut estoit une image figuree en chcval d’un roy, prince ou 
« autre capitaineque l’on appeloitcommunSmentConslantin... (2).» 
Le grand empereur a en outre pour lui de nombreuses traditions 
orales. 

Dulaure et Thibaudeau, en constatanl ces traditions, font rpmon- 
terjusqu’a Constantin les edifices romans sur lesquels se trouvent 
ces cavaliers, et rappellent ce fait que Constantin exigeait que sa 
figure filt placee sur les fjglises qu’il permettait aux chr^liens de 
conslruire (3). 

En admettant des maintenant que les architectes de nos eglises 
romanes aient voulu representer Constantin dans leurs statues 
6questres, ce serait un veritable enfantillage de croire qu’ils obeis- 
saient i un rescrit ou a un decret imperial; mais qu’ils aient pu 
obeir a un vieil usage, a une tradition, voila ce qui nous semble in- 
contestable ! 

Les traditions sont souvent accepts comme vraies par des popu- 
lations entieres, et certaines croyances ont £te transmises jusqu’a 
nous, gravees dans le souvenir des peuples par des monuinente de 


(I) Mdraoire de M. Aadiat, p. 16. 

(J) Bulletin de la Societi archeolngique de la Charente, 1866, p. 352. 

(3) Voir ; Memoire de M. Audiat, p. 16, et Tbibaudeau, Hist, du Poitou, I, 



LE CAVALIER AU PORTAIL DE NOTRE-DAME DE SA1NTES. 3o3 

pierre ou de bronze. « Est-ce que partoat on ne dit pas que Charle- 
« magne a bali Saint-Pierre de Saintes, uniqueraent parce qu'il a 
« plu a quelqu’un, vers 1470, de placer sa statue au portail pour 
« faire croire a cette idee? » nous dit M. Audiat, de Saintes (1). 
Nous n’admettons pas, nous, que cette idfse de faire remonter a 
Cliarlemagne la construction dela basilique soit nee de primesautdans 
un cerveau du xv° siecle. Nous savons bien, il est vrai, et M. Au- 
diat mieux que nous encore, qu’il n’est rien qu’on n’invente pour 
tromper les archeclogues et les anliquaires. Mais les archSologues 
et les antiquaires ne datent que du siecle dernier; et nous sommes 
convaincus que si, en 1470, on a placA la statue de Charlemagne au 
portail de Saint-Pierre de Saintes, de deux clioses I’une : ou bien au 
xv e siecle on croyait positivement que ce prince etait le fondateur de 
la basilique, ou bien encore on voulail faire de ce personnage le 
symbole de la victoire du Christ. 

Or, une tradition analogue existe au xvi» siecle pour Constantin ; 
nous en avons cite des exemples. Pourquoi n’existerait-elle pas 
au xn” siecle? Le xu« siecle en savait-il plus long sur la fondalion 
de nos eglises que le xv” et le xvi”? Nullement. A une epoque ou, 
dans les croyances populaires, tous les vases precieux venaient en 
droite ligne du roi Salomon, oil toules les constructions antiques 
etaient I’ceuvre des Sarrazins, les archilectes de nos Eglises pou- 
vaient, sans blesser en rien l’esprit de leur epoque, faire remonter 
jusqu’a Constantin la fondation des eelises en ruines qu’ils etaient 
charges de relever. Quant a celles qu’ils batissaient a nouveau, I’es- 
prit d’imitation, qu'on constate chez eux a un si haut degre. ne les 
portail-il pas a les orner de ces cavaliers ? Que cette idee fut ab- 
surde, sans fondement serieux, nous ne le nions pas; mais elle rentre 
tout a fait dans le caractere de l'6poque. Et si, en plein xix' siecle, 
apres tant de revolutions faites pour la liberte de la pensee et 
celle de la presse, les habitants de la Creuse furent capables d’elever 
un monument a Quinault, « qu’ils croient ne dans leurs murs, alors 
qu’on leur a montre I’acte aulhentique de sa naissance a Paris (2), » 
nous pouvons, sans etre taxe d’exageration, croire les articles du 
moyen age capables d’attribuer aux grandes personnalites de Char- 
lemagne et de Constantin la fondation des eglises et des abbayes 
qu’ils voyaient autour d’eux. 


(1) Memoire dc M. Audiat, p. 18. 
!j) Loe, eit., p. 18. 
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Jusqu’i present, dans cede question du cavalier, les documents 
toils avaient to!alemcnt manque. En publiant le Cartulaire de 
Notre-Dame de Saintes, M. 1’abbe Grasilier nous a mis a mfime de 
connaitre un document presqne contemporain de l’edifice et du ca- 
valier de I'abbatialede Notre-Dame. Nous nous contentons d’en don- 
ner ici la traduction, en renvovant au Cartulaire pour le texte latin. 

Charte dr donation de cinq sous, que Guillaume Darid fit a titre de 
cens, et pour chaque annce, en favour du luminaire de Notre-Dame. 

« Sachenl tous presents et a venir que Guillaume David donne ii 
l’eglise de Notre-Dame toujours vierge (et mere) de Dieu, cinq sous 
pour l’enlretien d’une lainpe dans l egalise pendant le jour et la nuit, 
dont quatre sur le moulin de feu Joscelin, douze deniers sur le mou- 
lin de Perrier, de Saint-Sulpice; pajables a savoir, trois la veille de 
la Nativite de Jesus-Christ, noire Seigneur, et deux la veille de la 
Resurrection. Faisons aussi savoir que deux des sous payables la 
veille de la Nativite, et les deux payab’es la veille de la Resurrec- 
tion, scrnn t acquitles par Jean Mosnier, et apres lui par les ayants 
droit de son gendre, et qu’ils seront apportcs par lui-m6me ou son 
inandataire au lerme susdit. Que si les debiteurs ne peuvent en 
payer qu’une partie, ils I’apportent le surlendemain en fournissant 
caution. Quant aux douze denier#, il# seront paves par Guillaume 
David lui-meme, la veille de h Nativite de Notre-Seigneur, sans 
qu'il suit astrcint a fournir caution, s'ildepasse le lerme. Mais apres 
sa mort. cdui-la payera les douze deniers qui aura dans sa part d’he- 
riiage le moulin de Saint-Sulpice. A fin qu’tl y ait une marque du- 
rable de celte convention, il demande h litre enterre sous Constantin 
de Rome, lieu qui est il la droite de I’eglise {sub Constantino de Roma, 
qui locus est ad dexteram partem ecclesur) Soul temoins Guillaume 
David son fils, Jean Tiiebbaud prtMre, Ay men, S uu istam diacie, 
Theodora, sacristine. Hetna Mouche, Anaslasie, Othgier Peletier, 
Pierre Ortolan v ou Jardinier) (I). » 

C'est a la presence des sacri-lines aux donations qui interessent 
particulierement j'enlrelien de l’eglise que nous devons de pouioir 
fixpr les dates extremes de notre charte. Theodora, sacristine, qui 
est presente a la donation de Guillaume David, se retrouve avec ce 
titre entre Emma de Jonzac, encore sacristine en 1133, et Agnes 
Maurelle, que nous vovon- pour la premiere fois en charge dans une 

(l: Cnrtulaires de la >air,tonge; Cart, de S.-D. de Samtes, t. II, p. 43, ch. 38. 
Clourot, Niort, 1871. 
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charle a date certaine, en 1162. Quant a Theodora, la derniere fois 
que nous la retrouvons, c’est en 1156. 

Nous placerons done la donation de Guillaume David entre 1134 
au plus tdt, et 1156 ou 1161 au plus tard. 

A l’6poque de la donation, il etait done impossible au rSdacteur 
de la charte d’ignorer la vraie signification du personnage qui etait 
& la droite de 1’eglise. 

[.’interpretation donnee par M. l’abbfi Grasilier et par nous a cette 
charte a dte assez vivement contestee pour que nous croyions devoir 
passer en revue les objections de notre adversaire. Ces objections 
peuvent se rtsumer a quatre. 

Yoici la premiere : Si le r^dacteur de la charte avail entendu par- 
ler d’une statue de Constantin le Grand, a la place de « Roma » il 
aurait mis « imperatore », et a la place de « locus », « statua ». 

Nous tepondrons a ceci que ce n’est vraiment pas a nous a fa ire la 
le^on au scribe du xii* siecie, et que, pour faire de la saine critique, 
il ne faut pas avoir de preoccupations recentes ni * peser les temps 
anciens aux poids modernes» ; notre scribe s’est servi de cette ex- 
pression « de Roma » , par la raison que cette expression en vaut bien 
une autre, quant a la clarte; — que Rabelais lui-mOme, un lettre, 
se permet bien de nommer parfois Alexandre le Grand Alexandre 
Macedon; — que notre scribe n’etait ni aeademicien, ni membre de 
societes savanles, ni historien, non plus que Guillaume David, qui sa- 
vait probablenienl mieux nianier la lance que la plume, mais bien un 
clerc, peut-Ctre mSme un cbapelain de l’abbave; — que cet homme 
d’Sglise etait tout rempli, et cela se comprend de reste, de ce grand 
nom de Rome, la capitals de l'univers catliolique ; — que ce nom de 
Rome etait celui qui deviit venir le plus naturellement sous la 
plume du scribe, pour faire distinguer son Constantin du Constan- 
tin de Saini-Georges, du Cliay, du Breuil. Qumt au mot « sialuaa, 
nous en faisons bon marche, et pardoonons bien au scribe de ne 
l’avoir pas employe. La statuaire, a cette epoque, etait I’imagerie et 
les statues des images (2). On disiit d’ailleurs faire un saint Etienne, 
un saint Nicolas, la ou nous dirions faire les statues de saint Etienne, 
de saint Nice las (3). 

Deuxieme objection. — On nous dit encore : Yolre texte met la 

(1', Memoire de M. Audiat. p. 22. 

(2) Du Cange, V. Imaginaria, sculptores. 

(3) Biblioth. de I'Ecote des charfes, s£rie E, t. HI, p. 195 et suit. 
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statue k droite; nous, gens du raonde, nous voyons actuellement ses 
restes & gauche de la fagade; Guillaume David etait du monde, il 
devait voir comme nous. Done 

Et d'abord ce n’est pas Guillaume David qui a icrit ni redigi la 
charte en question. Les chartes de notre abbaye etaient icrites et 
composes par desscribes, clercs habituellement, quelquefois pritres ; 
parfois meine ce sont des religieuses qui ?e chargent de ce soin. 
Nous ponvons citer comme scribes de l’abbaye. Jean Mazou, clerc, 
Aymar, scribe et cbapelain tout a la fois de Notre-Pame. qui ecrivent 
et composent les chartes. Nous rencontrons dans le mime Cartulaire 
des pritres qualifies « scriptores #, notaires, qui cumulaient, sans 
aucun doute, le soin d'eerire les chartes avec celui de transcrire les 
manuscrits. Bien plus, sans sortir de notre Cartulaire, nous consta- 
tons que les a litlerati » sont opposes aux « laici », nouvelle preuve 
que notre scribe ne pouvait guere etre qu’un bomme d’eglise (1). 

Ceci pose, il nous est facile de comprcndre pourquoi notre scribe 
parlait la langue de 1’Eglise plutot que celle des gens du monde du 
xix' siecle, et pourquoi, dans la designation de la droite et de la 
gauche d’une iglise, il dut se conformer au langage et aux habitudes 
de la liturgie. 

Que M. Liltre dans son Dictionmire, les redacteurs des Instruc- 
tions du comite des arts et beaueoup d’archeologues emploient le 
langage des homines du monde et designent la droite et la gauche 
d’uue eglise par rapport a celui qui en regarde la porte d’enlrie, 
cela s’explique jusqua un certain point; e'est pour la plus grande 
commodite des gens du monde, qui ignorent la pluparl les usages 
liturgiques. Mais cela n’einptkhe point que l’eglise n’ait sa droite et 
sa gauche, independamment de ceux qui la considered. Bien d’au- 
tres Edifices onl aussi lour direction propre, immuable. La droite et 
la gauche d’un theatre ne sont-elles pas d6tenniu.es pai la scene et 
non par la porte d’entree? 11 en est de mime dans les assemblies 
deliberantes, ou la gauche et la droite sont determinees, non par 
1’entree de la sal le, mais par le siege du president. 

Dans le style lilurgique, le cote droit de l’eglise, e’est le cbte de 
i’evangile ; le cite gauche, celui de t’epilre. lei, tout est symbolisme; 
l’eglise, comme 1’autel lui mimc,ont ele compares a Notre-Seigneur 
Jesus-Christ (2), et des lors le cdle de levangile represente le c6t6 


(ll Carlulaire de S.-D.de Simler, cli. 13, 65. 75, etc. 

2, Rational de Guillaume Durand, ei-’que dt ilernle, traduit par M. C. B»rthi- 
lemy. Piri«, 1854. 
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droit de la croix, et le cOte de l’epltre le c6te gauche. L’abside 
6tait la tSte, « caput », qui devint plus tard le chevet, «capitium ». 

Notre scribe, notre clerc, ne pouvait user que du Iangage litur- 
gique; en employer un autre, c’eut ete ne pas se confortner aux 
termes en usage dans le milieu dans lequel il vivait. 

Troisieme objection. — «La statue equeslre est en dehors de 1’figlise. 
« Or, ce bienfaileur de l’eglise demande a 6tre enterr6 en dehors de 
« l’eglise qu’il a dot6e! Etailce bien la peine de donner cinq sous 
« pour entretenir nuit et jour une lampe devant l’autel, puis quatre 
« sous, puis douze deniers, puis trois sous, puis deux sous, etc. ; ce 
« qui devait faire une somme assez forte ? Et tout cela pour obtenir 
« d’etre enterr6 autour de l’eglise comme les simples fideles! Non, 
« ce qu’il voulait, c'Stait une sepulture dans i’eglise, peut-6tre m6me 
« dans le choeur; c'etait un lieu choisi, un endroit privilege. Le 
« locus ad dexteram partem elait certainement dans l’eglise (1). » 

A ces affirmations, nous repondrous par des textes. Nous lisons 
dans Pierre de Corlieu, cite par M. Audiat lui-m6me : « Peronelle 
« (femme de GeofTroy Taillefer, comte d’Angouleme) se rerira et ves- 
« quit longuement vesve en son chateau de Boutheville, s’emploiant 
a d’une religieuse affection a parachever l’ceuvre du prieurb com- 
« commance par sa mere; oil enfin elle ordonna 6tre inhum^e non 
a en l’eglise, car de ce temps-la aucun n’y estoit enterre (s'estimant 
« noz peres en estre indignes), mais h la porte d'icelle, et se voit 

« encores celte inscription (2). » Peronelle, comme epouse du 

comte d’Angoul&me et comme fondatrice du prieure, meritait bien 
une aussi grande faveur que notre donateur de cinq sous. 

Je dis notre donateur de cinq sous, car, malgre des recherches per- 
sfiverantes, il nous a ete impossible de trouver dans le Cartulaire 
aucune donation en argent que celie de cinq sous contenue dans 
notre charte. Il nous a paru que notre honorable contradicteur avail 
pris pour des dons successifs ce qui n’etait qu’une repetition des 
mfimes noms necessitee par les clauses m§mes de la donation. 

Le fait de la comtesse d’Angoul^me, enterree aux portes d’une 
£glise, ne constitue pas une exception. Le Cartulaire de Baigne, 
charte 89, nous apprend qu’en retour de dons nombreux, consistant 
en terres, vignes, bois, pres, chaumieres, un sieur Robert Gaucher 
demanda a 6tre enterr6 dans le cimeliere de Saint-Elienne « ad ca- 


ll) Memoire de U. A’idiat, p. 24. 

(2) Histoire d’ Anqoumois . etc., Pierre de Corlieu, p. 19 ; public par J. H. Mi- 
chon. Paris, Victor Didron, etc., 1846. 
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put ipsius ecclesioe ». derride 1’abside sans doute, qui allait bientOt 
devenir le clievet, « capitium ». La femme Esingarde fut & son tour 
mhuinee devant la porte de lVglise (1). 

Dans fepigraphie santone et aunisienne de M. Audiat, nous ne 
trouvons aucun evemple de laique enterre dans l’interieur d’une 
eglise. Nous y relevons, eomme auterieures au xm° sibcle, la men- 
tion de la sepulture de Peronnelle, comtesse d’Angouldme, cel le de 
1’epitaphe d’un rnoine dans le mur septentrional de 1'abside du 
mthne prieure (est-ee en dehors ou en dedans?), el celle du tombeau 
d’un evrque de Sainles dans 1’eglise de Maillezais. Desquelques se- 
pultures qui y sontcitees pour le xui* sie.de, quatresonten dehors des 
£ghses, ct une seule i I'interieur, encore est-ce celle d’un abbe , noo 
d'un laique (2). Citons, pourclore, ces paroles d’un homme autorisS : 

< Au xnr siecle, les lois ecelesiastiques qui defendaient d’enter- 
a rer les laiques dans 1'enceinte meme des eglises, tomberent en 
a desuetude. Les chapitres des cathedraks seuls continubrent gene- 
« ralement d’observer ces regies, ... etc. » 

La question me >emble videe. C’est en dehors de l’eglise que 
Guillaume David demandait a etre inhume. 

Quatrttme objection. — « Ou est Home? Rome est en Italie. Mais 

« Home est aursi en Sainlonge et en Angoumois N’est-il pas 

a clair comme le jour quo le Roma et.nt une terre, un fief, une pro- 
c priete, non la capitale de I’univer#, et que ce Constantin itait, 
a non pas le fondaleur Je Constantinople, mais bien un Constantin 
(i seigneur de Home. Komette, Huuke, Koinade, Romefort ou Ro- 
ll megou ? )> 

Nous ne iiuus arrelerons pa? a df montrer que si le scribe a mis 
Rome, r'est de Romequ’il voulait pailer. et non deRomelte, Rumee, 
Romefort, etc .... L'auteur du memoire l'a si Lien compris, qu’il a 
fait ton-' ses efforts pour decouviir Rome en Sainlonge; et en diet, 
uu village de la commune de Rioux-Martin porte ce nom. .Mais est-ce 
une seigueurie, un lief? Voili ce que l’on ne nous dit pas. II fau- 
drait cepenJant nous demontrer qudl \ a eu dts seigneurs de Home 
en Sainlonge. Nous, nous avions espcre retrouver ce pemonnage 
dans le Cai tuiaire de Nutrc-Dame, a titre de Lienfaiteur. Pour un si 


(1 C-t tulax 'h i’.-V. tie S-x-'it-Knenue d- Itmjne ;ea Sair.tonge'’, public par 
l'albj Ciiolet. .Nior:, Cicazit. 1SCS. Voir aursi chart? IjS. 

'-) £'.• O-.'-pV't to--' it I. .V'f-n. e. p. 102, 103, 10 i. 105, 106 Voir au?si Sta- 

tslfjue >• nnni»nial-i .it h f vii i ■! . par M. l'abb. AIiclio:!, p. 172 , 20b, 300, 30i. 
. . , 529 a 331 etc. 
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grand honneur que celui d’etre inhume dans cette terre deux fois 
sainte, dans ce lieu privilege, il faut avoir des litres. Or, pas un 
Constantin de Rome parmi les bienfaiteurs de l’abbaye, et ce qui 
est plus etrange, pas m6me un seigneur portant le nom de Romegoux, 

Romefort ou autres lieux en Rom 

Constantin de Rome serait-il un bourgeois, un manantqui se se- 
rait donne un surnom? Cela s’est vu. Comment alors expliquer 
l’exislence de sa sepulture aux porles de l’abbatiale, el surtout la 
noloriete dont elle jouit, puisqu’elle doit servir de point de repbre 
dans le champ de repos ? 

On nous objecte en outre que ce personnage pourrait bien appar- 
tenir a la puissante maison de Pons, et encore, qu’au xvn a siecle il y 
avait des Constantin de Romefort au parlement de Bordeaux. 

Les Constantin de Pons et d’Aunay portent presque constamment 
I’Spithete de «Crassus», Constantin le Gros ou le Gras, nom sous 
Iequel on les retrouvedans notre Cartulaire deNolre-Dame deSaintes. 
11 est probable d’ailleurs qu’ils n’avaient pas ieur sepulture dans le 
cimetiere de l’abbaye, attcndu qu'ils etaient toujours en lutte avec 
elle al’oceasion des droits que leur a'ieul, le vicomte d’Aunay, avait 
abandonnes lors de la fondation de 1’abbaye, sur les terres de Saint- 
Pallaisqui etaient en sa possession. L’un d eux inerne, Constantin le 
Gras, mourut sous le coup de l'excomuiunication pour n'avoir pas 
voulu rendre aux religieuses des terres qu'il retenait injuste- 
ment (t). Jamais nous n’avons rencontre ces Constantin, pas plus 
qu’aucun des sires de Pons ni des vicomtes d’Aulnay, qualifie sei- 
gneur <i de Roma ». 

Passons aux Constantin de Romefort. Ceux-ci ne datent que du 
xvn e siecle. Le nom de Constantin n'est entre dans la seigneurie 
de Romefort, pres Saintes. qu’avcc « Jl m ' de Constantin, de la mai- 
« son de Baritaut, qui ?e lit adj uger, en 16 42, les lerres de Rome- 
t fort et autres, movennant ol.UOO livres.... (2). » Du xn” au xvu e 
siecle cette terre avait change sept fois de main, et appartenait pri- 
mitivement a des seigneurs du nom de Heraud. 

Ainsi que nous avons pu le constaier precedemment, il n’y a vrai- 
ment pas de raisons serieuses d’exelure Constantin, ie vainqueur 
du pont Milvius, de la facade de nos cglises romanes. Les caracteres 
intrinseques des statues equestres ne viennent en rien combattre 
cette hypothese, qui en outre a pour elle une tradition conslante. Le 


(1) Carlulairc de S.-D. de Saintes , passim. 

;2) Excursion arcKeotojique de Sutnte a Lupsu ^abbe Lacurie , p. 0 et 7. 
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cavalier de Notre-Dame de Saintes a aussi en sa faveur un docu- 
ment 6crit qui nous apprend que ce cavalier est la representation de 
Constantin le Grand. Et en effet, sans forcer notre texte, mais en 
le prenant dans son sens le plus rigonreux en meme temps que le 
plus simple, nous sommes force d’admettreque, au milieu du xn e sie- 
cle, peu de temps apres l’achevement de la facade de Notre-Dame de 
Saintes, le personnage sous lequel Guillaume David demandait a 
•Hue inhume etait Constantin de Rome, c’est-a-dire Constantin le 
Grand et non tel ou tel autre Constantin, ainsi que nous 1’avons 
prouv6. Or, ce personnage etait a la droite de l’Sglise, et c’est la oil 
l'on constate les traces indel£biles d’un cavalier et les dispositions 
prises des l’origine pour le recevoir. 

l’ersonne done ne pourra nous accuser de tem6rite si nous faisons 
un seul et meme personnage du Constantin de la charte et du cava- 
lier de la facade. 


Georges Musset. 
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INSCRIPTION FUNERAIRE DE TARBES 


Des fouilles pratiques recemment dans la fonderie de la guerre, 
a Tarbes, ayant ramene a la surface du sol un autel romain ornd 
d’une inscription, M. le lieutenant-colonel W. de Reffye, directeur 
de cet etablissement, s’est empresse de communiquer sa trouvaille 
au Mus6e de Saint-Germain, oil deja cet officier figurait tres-honora- 
blement comme auleur des belles machines de guerie, imitees des 
Romains, que S. M. l’empereur Napoleon III y a fait deposer. 

Le monument dont jl s’agil ici n’est qu’un simple cippe funeraire ; 
mais, par les singularities qu’il presente et surtout, si je ne me 
trompe, par 1’apparition, certes inattendue, d’un des plus illustres 
personnages de f histoire, il est bien fait pour exciter tout I’interdt 
des arcbdologues : le lecteur va en juger. 

La planche XXIII, ann-xee au present numero de laRerue archio- 
logique , donne la reduction pliotographique & 1/7 de notre monu- 
ment. Yoici, selon moi, comment le texte doit etre lu, en y resli- 
tuant toutes les lettres suppiimees par abrevialion : 

Diis Manibus 

clarisshni viri Valerii San- 
cti, clarissimus vir quaestor 
Protinciae 
Baeticae, Tu- 
tor clarissimi pueri Iulii 
Sancti, filii 

ejus, ponendum curavit. 

Dans tout cela rien qui ne soil parfaitement correct; je dois avouer 
toutefois que le nom patronymique du defunt, Valerius, ne peut 
6tre donne que comme une bypotiiese insuffisamment justifiee par 
l'initiale V de ce nom. Mais que faire encore? Tout au plus rappeler 
que le midi de 'a Gaule, mdme avant Cesar, avail connu plusieurs 
xxvi. 24 
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membres distingues de la gens Valeria : tel fut le 16gat Valerius 
Praeconinus qui fit, chez les Aquitains, une expedition malheureuse 
oil il perdit la vie; tel encore le Valerius Flaccus qui, au dire de 
C£sar, avait donne son nom patronyraique, avec le droit de cite ro- 
maine, au Gaulois Narbonnais Caburus. 

Si le nom de famille du dSfunt a ete tenu sous le voile transparent 
d’une initiate, tous les uoms du questeur de Betique nous ont et6, 
semble-t-il, systematiquement refuses Nous voyons seulement 
qu’il etait tuteur du jeune orphelin de Valerius, auquel il fit 
abandonner son nom de famille propre, pour y substituer celui des 
Julius. Ce n’est rien ... ou c’est peut-6tre tout. Serail-ce, en effet, 
que le tuteur etait lui-meme un lulius, et qu’il adopta son pupille? 
Je le croirais volontiers, d’autant plus que probablement ils ne per- 
daient ni fun ni I’autre a cet arrangement, qui se faisait enlre 
families sSnatoriales. Il nous faudrait done trouver parmi les sena- 
teurs un lulius questeur de Betique. Or il n’en existe aucun, sur 
les monuments epigraphiques existants, qui remplisse ces condi- 
tions; mais il y en a un, un seul dans l’histoire, et c’est precisement 
lules C£sar, qu’on sait etre parvenu a la questure, pour dtre employ'd 
en Betique, vers fan 686 de Rome. 

Si 1’on opposait it cede interpretation que le titre de clarissimi viri 
donne aux membres du senat romain n’apparait sur les inscriptions 
que vers la tin du u e siecle apres notre ere, je repondrai< sans peine 
en cilant Ciceron, cette autorite supreme en matiere de legislation, 
qui, promettanl ses bons offices a Servilius Isaurieus pour lui et pour 
son pere, l’ancien consul de 075, s’exprime dans les tenues sui- 
vants : 

« Ego, quae a i tuam dignitatem pertinere arbitrabor, summo stu- 
dio diligentiaque curabo, inpri i.isque tuebor omni observantia cla- 
rissimum drum, patrein tuum : quodet pro vetustate necessitudinis 
el pro beneliciis vestris et pro ilignilate ipsius facere debes. » 

Je veux eviter aussi qu’on me reprenne au sujet du caractdre 
paleographique de l’inscription, et je dirai a cette intention qu’apres 
avoir parcouru les Monumenta epigraphica priscae latinitatis de 
Ritschl, je n’y ai rien trouve qui s’oppose serieusement a ce que 
l’inscription de Tarbes soit rapporlee aux temps de la Republique, 
bien au contraire. 


General Cublly. 






NOTE 

sur quelques 

BRONZES ETRUSQUES DE LA CISALPINE 

ET DES PAYS TRANSALPINS 
( Lite it V Academic des Inscriptions le 3 octobre 1873) 


Des dScouvertes dont quelqucs-unes ne datenl que d'hier, et les 
plus anciennes ne remontent guere a plus d’une vingtaine d’anntes, 
ont revele I’existenee, sur le tcrritoire de I’ancienne (Jaule, d’un 
certain nombre d’objets en bronze, les uns d’un travail soigne, les 
a utres d’un travail barbare, qui appartiennent tous aune epoque an- 
terieurea la conqiitHe romaine. Parmices objets, plusieurs sont in- 
conteslablement etrusques et sembi. nl indiquer, au premier abord, 
que des rapports commerciaux intimes et sui vis ont existe, plusieurs 
sieeles avant notre ere, entre la Giule et l’ltalie. La Gaule du nord 
et la Gaule centrale, aussi biun que la Gaule du midi, auraienl par- 
ticipe a ce mouvement international; car ces decouvertes se sont 
rencontrees a la Id is en Suisse, en Alsace, en Lorraine, en Prusse 
(Prusse rlienant), en Belgique et en Bourgogne. 

Apres avoir iongtemps attribue auv Pheniciens et auxGrecs [’im- 
portation de ces objets d'industrie, deja nombreu x et varies, repandus 
sur notre sid, ceux qui ne veuient a imettre a aucun prix (’existence 
d’une civilisation indigene dans les pays transalp ins professent, au- 
jourd’iiui, la doctrine que tous ces bronzes sont de memo origine et 
nous ont ete apportes, taut par voie de terre que par voie de mer, par 
les Tyrrhtmiens. La presence des objets de style etrusque dont je 
viens de parler, au milieu de cette serie nouvelle d’anliquites trans- 
alpines, a donne une base, en apparence soliJe, a cette these que le 
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O' Linclenschmit, de Mayencc, soutient avec 1’ardear d’une convic- 
tion profonde, partagee aujourd’hui par nn certain nombre de 
savants allemands. L’ecole du D r Lindenschmit, qui admettrait au 
besoin, dans les pays transalpins, un melange d’objets etrusques et 
d’objets de provenance phenicienne ou greeque, repousse absolu- 
ment I’idee d’une fabrication extra-mediterraneenne, permettez-moi 
I’expression, aussi bien en Gaule qu’en Danemark et mbme en Ger- 
manie. 

La question est done, comtne vous !e voyez, nettement poseeet Irbs- 
grave. Ce n’esl pas, en effet, en Gaule seulement que l’on a constat6 
dans ces derniers temps, et en grande quantity, des bronzes pr6- 
romains, rappelant plus ou moins le style etrusque. C’est aussi en 
Istrio, en Croatie, en Styrie, en Moravie, en Hongrie, en Bohgme, 
en Wurtemberg et en Baviere d’un cbte, en Hanovre, enMecklem- 
bourg et merne en Lithuanic de 1’autre. C’est, enfin, tout particulie- 
rement en Danemark, en Irlande et en Suede. Quelques-uns de ces 
bronzes remontent, sans conteste, a Pantiquite la plus reculee. 

II faudatt done admettre, suivant la these du D r Lindenschmit, 
que quatre ou cinq siecles avant notre ere, dixpeut-etre, les Tyrrh6- 
niens-Etrusques ont Otendu lour commerce des Alpes a I’OcSan et a 
la BaUique, et conduit leurs vaisseaux jusque dans les pays scandi- 
naves. Et ce commerce n’aurait pas etc simplement un commerce 
maritime; ll se serait avance jus pi an centre des diverses contrbes 
oil les Etrusques pouvaient avoir des comptoirs. C’est lit un fait bien 
extraordinaire, je dirai bien invraisemhlable. Et en effet, jusqu’ou 
par exemple a penetre Pinfluence des comptoirs grecs de nos cotes 
mernlionules? Point ou tres-peu au dela do la NarbonuaUe; tout au 
plus jusqua la hauteur de Lyon. Plus avant, t’influence greeque 
parait a peu pres nulle. La putene gauloise n’a dans la Celtique, si 
ce n’est au inout Beuvray, cliez les Eduens, que i’on sail avoir ete 
de bonne heure en rapport direct avec Marseille, aucun caractere 
grec. Point de vase en metal d’origine greeque en Gaule? Comment 
les Pbeniciens et les Etrusques, plusieurs siecles auparavant et a 
une epoque ou ces contrees devaient hire bien moins ouvertes encore 
aux idees du dehors, auraienl-iE fait accepter jusque dans le fond 
des terres les plus reculees, nou-seulement leurs armes, mais des 
bijoux et des ustensiles de menage toujours si difficiles a imposer 
par voie de conquete commerciale a des populations denn-barbares, 
fortement attacbees a leurs usages et a leur «ostume traditionnels? 
Un fait aussi singulier et de si grande importance merite, en tout 
cas, d’etre examine de pr6s. 
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Un des grands arguments des pariisans de la th&se Phoenico- ou 
Greco-Tyrrhenienne, c’est la perfection des bronzes recueillis dans 
les stations et les monuments les plus incontestablement anciens des 
contrees dont il s’agit. Ce n’est done pas, dit-on, chez ces peuples 
que cette induslrie est nde. Ces bronzes y sont venus tout fabriques 
du dehors. Or, si 1'industrie du bronze n’est nulle part indigene, ni 
en Gallic, m en Germanic, m dans le Nord, d’oii ces objets vien- 
draient-iis, sinon du foyer de toute civilisation, du bassin de la 
Slediterranee, de Sidon, de Tyr, de Chypre, d’Adria, de Populonia 
ou de Marseille? 

Ce raisonnement serait juste s’il etait impossible de concevoir que 
1’industne du bronze ail ete apportee aux populations septentrio- 
nales de 1’Europe autivment que par I’intermediaire desPhfmiciens, 
des Grecs ou des Etrusques. Mais, Messieurs, nous ne sommes point 
renfermes dans ce ddemme. Soutenir que le probleme n’a que deux 
solutions possibles, la solution du bronze indigene et ia solution 
phoenico-6trusque, est une erreur evidenle. En dehors de la Phenicie, 
de la Grece et de l’Etrurie, existaient dans l’antiquile plusieurs 
grands centres de civilisation qu’il est plus que permis d’interroger, 
qu’il faut interroger avant tout, puisque 1A. est ia premiere origine 
de tout ait et de toute industrie pour 1’Occident. Je veux parler des 
vastes contrees dont le Caucase est comme la tMe. Les Grecs eux- 
ineines ne s’y troinpaient pas. Malgre leur orgueil national, ils u’ont 
jamais pr£tendu a 1’honneur d’avoir ete les invenleurs de la metal- 
lurgy. Ouvrez les tables do Paros, vous y trouverez, ljgne 11, la 
date de i’invention de cet art par les Dactyles ideens, 1500 ans en- 
viron avant noire ere. C’est la date du jour oil ies Grecs out connu 
la manipulation des meiaux, pratiquee depuis iongtemps en Asie. 
A qui Anslote attribue-t-il la decouverte de la fonte du bronze? Ce 
n’est pas a un Grec, mais au Lydien Scythes (Pline, liv. VII, c. 57, 6). 
Strabon (XII, p. 549 j inuique comme un des centres metallurgiques 
les plus anciens, le pays des Chalybes, dont Homere vantait dt?ja les 
mines d’argent (//., II. 856}. Emin, nous savons par Ezechiel (XXVII, 
13) [GOO ans av. J.-C.j que Tubal et Mosoch, deux contrees du Cau- 
case, envoyaient de sou temps a Tyr des vases d’airain, produit de 
leur industrie. Les populations de la haute Chaldee tHaient, des cette 
6poque, celebres par leur habilete ii travailler les metaux. — Jetez, 
maiutenant, un regard sur une carte du monde connu des anciens. 
DnnanJez vous quelieesi la route la plus courle, la plus naturelle, 
du pays des Cbalybes ou des woutagnes de la Pbrygie, soit aux bords 
de la Baitique, soit au pied des Aipes; vous recoanaitrez, saDs 
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peine, que c'est la vailee du Danube d’un c6te, ia vailee du Dnieper 
de l’aufre. M. Alfred Maury a signale, depuis longlemps, dans un 
cours malheureusement non publie, ces deux grandes voies de com- 
merce entre l'Asie et l’Europe, suivies par toutes les migrations 
de peuples depuis les temps les plus recules. De nouvelles decou- 
verles confirment chaque jour [’exactitude de ces idees. 

Ainsi ce n’est pas deux hypotheses, c’est trois au moiris qu’il est 
permis de faire, la troisieme pouvanl, d'ailleurs, offrir plusienrs 
solutions de detail. 

Mais laissons les hypotheses de c6tfe et examinons les faits sans 
aucune id£e precon^ue. Que constatons-nous? 

i # Que l’Europe occidentale tout entiere, sauf i’Espagne peut- 
6tre, sur laquelle nous n’avons encore que pen de renseignements, 
a et6, des une epoque qui remonte au moins au \ e siecle avant notre 
ere, inondfte, quoique inegalemenl dans toutes ses parlies, d’armes, 
de bijoux et d’ustensiles de bronze de toute sorte, dont les musses 
ont aujourd’hui de nombreux specimens; 

2° Que ces objets divers ont un cachet evident d’origine com- 
mune a c6t6 de differences egaleinent sensibles, comme seraient 
les variety d’une meme plante acclimate dans des eontrees 
diverses. 

Voila les deux faits les plus sailiants, faits dont il me parail im- 
possible de nier la realite et l’exaclitude. 

Mais, Messieurs, vous avez deja sans doute fait une reflexion qui 
nail, pour ainsi dire, spontanement dans I’esprit on presence de ces 
faits, & savoir : que c’est la une situation tout a fail analogue a celle 
qu’ollre l'ensemble des langues indo-europeennes qui se montrent a 
nous, en Europe, avec taut de varieles ressortant sur un fond general 
uniforme. Nesommes-nous pas, des lots, autorises a penser qu'il faui 
reconnaitre pour l industrie du bronze, comme pour les langues 
aryennes, une origine lointaine commune avec des centres de deve- 
loppemenls ult£rieurs partiels el inependants? De nombreuses 
observations de detail militent en faveur de cette dern.ere these. II 
y a meme entre ces deux ordres de fait', les fails linguisliques et les 
faits industriels. des analogies singuheres. Je ne vous in citerai 
qu’une. On sail que le liihuanien est un des dialectes qui ont retenu 
le plus grand nombre de formes de la langue mere : eli bien! par 
une coincidence des plus bizarres, tl se trouve que c’est egalement 
en Lithuanie, dans un tumulus de la vailee du Dnieper, a Bonzow, 
pres Minsk, que nous retiouvons une des foimes les plus originales 
et les plus anciennes d’anneaux de bra' ou de j unbe en bronze orne- 
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mente, forme deja signalee dans des stations lacustres de ia Suisse. 
Je mets un dessin de ces deux bracelets sous vos yeux. 



Bracelet de la station dc Nidau (lac de Bienne). 



Bracelet du tumulus da Boryzow (Lithuanie). 


Je ne veux pas pousser ces rapprocbements plus loin pour le mo- 
ment. Cela suffit, ce me semble, a montrer la possibility d’une 
explication de la civilisation du premier age des metaux en Europe 
par une influence orientale uirecte et primitive, parallele a cellequi 
se fit sentir egalement, au debut, en Grece et en Elrurie, maisayant 
suivi une voie dilferente. 

Je me permettrai cependant de faire encore une autre remarque, 
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c’est que de mfime que les dialectes les plus anciens sont ceux qui 
out entre eux le plus d’elements communs, ou entrevoit que ce sont 
les bronzes des epoques les plus reculees qui nous montrent les 
plus frappantes ressemblances et aux distances les plus grandes, 
coniine etant plus rapproches de la source commune. Quel rapport 
y a-t-il entre l’etrusque des beaux temps, I'etrusque hellenise et les 
antiques danoises, irlandaisesou lithuaniennes? Assuremenl aucun. 
Entre le bronze de l’Etrurie romanisee et ces memes regions loin- 
taines, bien moins encore. Et ces reflexions ne s’appliquentpas seu- 
lement aux regions les plus eioignees des Apennins, elles s’appli- 
quent egalement aux bronzes de la vallee du Danube, de la Croatie, 
de la Hongrie, de la Rhode et meme de l’Istrie; en sorte que l’in- 
fluence brusque, au lieu de s’accroitre, aurait diminue progressi- 
vement avec le temps, pour s’evanouir juste au moment oil des ra,p- 
ports plus reguliers semblent historiquemenl s’etablir entre le nord 
et le midi des Alpes. Cela est inadmissible. Non. Les points de rap- 
prochements que presentent entre eux les divers groupes de popu- 
lations anciennes descontr^esoceidentales etseptentrionales de notre 
continent, sous le rapport de iindustrie des metaux, sont bien dus 
simplement a l’origine orientale de ces premiers pionniers de la 
civilisation. Ces rapports sont d'aulant plus frappants que I’on se 
rapproche davantage de 1'epoque de la dispersion de ces groupes; ils 
s’attenuent a mesure que chaque gmupe separe, noy6 peut-etre au 
milieu de peuplades differenies et encore suuvages ou denii-bar- 
bares, s’est ecarte de plus en plus des traditions de son origine, ou 
que, reste pur, au contraire, de loule alliance compromettante, il 
est arrive, coniine les Grecs et les Etrusques, a un developpement 
intellectuel etartistique plus eleve. 

Je n’ai pas besoin de vous dire. .Messieurs, que la these que je 
developpe ici en quelques mots n’esl pas seulement la mienne. Je 
m’efforce de la forinuler d’une maniere plus precise. J'espere l’ap- 
puyer de faits particuliers qui, je crois, en rendront la justesse plus 
sensible. Au fond, c’est, a peu de chose pres, la these que M. Wor- 
saae, de Copenhague, soutient depuis deux ans. C’est cede que sou- 
tenait aussi le regrettable Morlot. J’ajouterai que c’est, aujourd’hui, 
cede a laquelle se rallie franchement votre savant confrere M. le 
comte Conestabile, de Perouse, avec lequel j’ai eu, ft ce sujet, une 
correspondence qui ne me laisse aucun doutesur son acquiescement 
complet a ces idees. 

11 y a plus, 11. le comte Conestabile est persuade que cette pre- 
miere civilisation, de provenance orientale directe , transplants 
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dans l’Europe occidentale sans avoir traverse ni la Grece ni 1’Etru- 
rie, se retrouve dans la Cisalpine ct pea 1-tHre sar d’autres points de 
1’ltalie, aussi bien que dans les pays transalpine, ety a precede l’in- 
fluence etrusque. Je necrois pas fane une indiscretion en annoncant 
qu'il imprime, en cc moment memo, un memoire touchant cette 
question capitale, la clef de toutes ies a litres. Cette manieic de voir 
venantd’un erudil aussi distingue m’a beaucoup frappe. J’ai voulu 
contrAler les fails de mes yeux et m’assurer quo le principe general 
quej’avais reconnu aunord desAipes s’elcndait Lien reellement aux 
contrees arrosees par l’Adigc ct le P6. 

Durant le cours d’un recent voyage, entrepris dans ce but unique, 
j’ai etudie les musecs et collections archeologiques dupied des Alpes 
a Chiusi, en passant par rerouse; j’ai interroge les habiles con- 
servateurs de ces divers musees; j'ai mime fait faire quelques 
fouilles. 

Je suis revenu de ce voyage, non-seulement avec une conviction 
faite etconforme a cc lie quo j’entrevoyais au depart, mais avec la 
persuasion qu'il y a la une verite qui peut Dire dfmontree. 

Les dessins que je vous apporte et qui sont l’ceuvre d'un artiste 
de talent, M. Abel Alai ti e, men corapagnon de voyage en Italie, sont, 
a mes yeux, un des elements de cette demonstration (i). 

Ils representent qua ire lombes du cimetiere de Golasecca (Haute- 
Italie), fouillees sous ina direction et en ma presence; tombes que 
j’ai ele assez heureux pour ti ouver intacles. conlenant encore leurs 
urnes cineraires et tout le mobilier funebre qui les accompagnait. 
Ces urnes ont et6 soigneusement emballees, et 1’on peut les voir 
dans les vilrines du musee de Saint-Germain, avec les objets qui y 
avaient etc deposes au moment de la ceremonie funebre. J’ai m£me 
fait charger sur une charrettc cl porter au chemin de fer a destina- 
tion de Paris, apres les avoir numerolees, les dalles dont se compo- 
saient les deux toinbes principales. Une de ces tombes est deja re- 
canslruite, telle quelle s’est olTerte a nous 5 ur les bords du Tessin. 
Vous pourrez done voii et touciier ces objets d ins leur inlegrite, et 
vous faire une idee exarte de leur veritable carartere. 

Je n'ai point elioisi au hazard, en Italie, comnie premier objet de 
mes etudes, le cimetiere de Golasecca. 

Ce cimetiere se recommandait, non-seulement par son ancien- 


(1) La Rnue ne pouvant donner la reproduction de ces dessins aujourd’liui, 
nous sommes obligd d’abreger beaucoup cette partie de notre communication. Nous 
y reyiendrons uu autre jour. 
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net£ reconnue ct par le caractere d’homogdneite (1) de ses tombes. 
raais encore par son etendue. Ombrien pour les uns, simplcment 
prehistorique pour d’autres, il est consider^ par les archeolognes 
italiens les plus competent comme pre-etnisque, e’est-a-dire qn’il 
passe pour representer une epoque anterieure, peut-fetre de beau- 
coup, ii la fon lalion de Rome. Toutes les tombes ouvertesdepuis 1824, 
epoque ou J. R. Iliani l’a decouvert, out olTert un meme mode de 
sepulture, la meme poterie, les meines objets de bronze. Evidem- 
ment il renferme les restes d'une population non miM6e, pratiquant 
les monies rites religieux, portant un costume national uniforme. 
Entin, loin d'tMie resserie dans les limiles etroites de la petite com- 
mune qui lui prele son nom. cecimetiere se retrouve, dans des con- 
ditions a peu pres idenliques, sur les brujeres de Somma, de Sesto- 
Calemle et de Yerghte, localities qui, au sud-est du lac Majeur, 
forment un deini-rercle d’un peu plus de Ini it kilometres de rayon 
a u tour ile Golaseeca (2). Maia ce qui donne encore plus d’imporlance 
a cos sepultures, rest que des sepultures semblables ou de tres-peu 
ditlerentes out ete sueci-ssivcment signalees fort loin du lac Majeur, 
a Yillunova pres Rologne, par exemple, et a Cldusi au midi; dans la 
vnllee de 1 1 Pune el de l'Achge au nord; et plus liaut encore jusqu'a 
Mntrai et Hotting, dins le Tirol allemand. 11 est impossible de 
ne pas voir dans res I'uits la preuve qu’ii une epoque lres-recul6e ont 
exisle. ecbelonnee- a petites distances, des populations uniesentre 
el'es par la commum ile d.s rites funeraires et de certains usages 
d'economie domestiqu** dont des fouilles bien faites peuvent nous 
donaer une connaissance precise. 

Le eimeticre de (1 alaseeca ne represent'’ done pas un groupe isole, 
mi is un ensemble de populations autoehihones ou emigrees, < jui ont 
dti jotter un role important dans les plaines de l’Adige, du Tessin et 
du Pd. a une epoque preced.mt, stdon toule vrd.scu. ounce, tout ren- 
seignement histonque proprement dit. 11 y a la assurement de quoi 
exciter not re euriosite. 

'1' Ce caracrere est d’s plus imiortants. Les obscurites <|ui enveloppent encore 
l'histoirc pr.mitive de l'ltalie vienne u surtout de ce que t en n’y a guere etudie que des 
cimetieres d’epoques mixtes, jes mnetuie s urlm/ni, comme ceux de Marzabutto et 
de la Certosa de Cologne. On sail quelle repugnance les tribus primitives avaipnt 4 
alter s° per Ire et s'aneantir daiiv la confusion des grandes villes. Les cimetieres des 
grand”;, i iltes renf-rm mt, e t effet, to'ijours,!es elements !es plus divers. On ne peut 
etndier les populations primitives que dans les cimetieres que j'appellerai ruraux 
par opposition aux ciniefiercs ui bninv. C’est A ce titre quo l’tHude du cimetiere de 
Golaseeca est particulierement importa- te. 

-2, Voir dar.s la R^-ne, anute IS66, un article de XI. de Xlortillet. 
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II y a aussi la le point de depart d’nn contrtlle certain des hypo- 
theses anxquelles j'ai fait allusion an commencement de cette lec- 
ture, et c’est la surtout ce qui me donne l’espoir que vous \oudrez 
bien accueillir ma communication avec bienveillauce. Ricn n’est 
plus propre, en etl'et, a nous donner uue idee de la marche graduelle, 
mais inegale, suivant les pays, de la civilisation occidentale aux 
epoques primitives, que l’etude de ces groupes restreints et 1 unites, 
mais homogenes, pouvant nous servir a la fois de types el comme 
de points de repore a leavers la serie des temps et la variete des 
contrees 

Or, deja Ton entrevoit claircment que les antiquites classees jus- 
qu’ici sous le titre unifoime, mais vague, d'antiquites etrusques, se 
eompo-ent en ivalile de groupes divers, separes les uns des autres, 
non-seuleinent par la difference de leurs caracteres intrinseques, 
mais par leur age relatif ou leurs provenances. Je veux dire que 
certains groupes d un caraclere spi'cial et neilenient tranche, conmic 
celui dont les cimetieres de Gobtsecoi et de Villanora sont les repre- 
sentants, sont a la fois anterieurs a d’aulres et circonscrits dans des 
limiles geographiques parfaitement determinees, qui aclievenl de 
leur imprinter un cachet prononce d’independance. En sorte que 
l’on peut former, a l’aide de ces series, une suite de couches super- 
posees de dates relatives cei taines, analogues aux couches stratifiees 
des geologues, dont la science a fait un si grand et si heureux usage. 

Peut-on se faire une idee du profit que pourrail tirer fhisloire 
d'une carte areheologique de I'Europe, dress^e d'apres ce principe, 
et ou serait marquee 1’amplitude a la foiset la puissance de ces diflfe- 
rentes couches dans les differenles contrees de J’Occident? 

Cette carte, je 1’ai entreprise, et j'espere la mener a bien avec le 
temps. 

On peul deja se rendre compte de ce qu'elle sera pour la Gaule et 
la haute Italic. 

Les tombes dont vous avez le dessin sous vos yeux ne font partie, 
pour la Cisalpine, que de la troisieme couclie dans 1’ordre des temps; 
deux couches inferieures les prdcedenl. plusieurs autres plus re- 
centes les suiveni. 

COUCHES ANfERIElRES A H COUCHE DE COHSECCA. 

1° Une couclie de I’agede la pierre, jusqu’ici a la fois peuetendue 
el peu puissante. 

2° La couche des stations lacusties des lacs de la haute Lalie et 



372 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

des terramares de I’fimilie, caracterisee par ia presence du bronze 
et l’absence du fer et de l’ambre. 

Yient ensuite la couche de Golasecca : 

Couche de Golisecca on Villanova, a laquelle apparliennent nos 
tombes, oil apparaissent le fer et 1’ambre et rfegne presque sans par- 
tage 1'innneration. Cette couche a ete retrouvee par le chanoine 
Chieriei dans la terra mare de Sun-Polo, pres Reggio, oil elle succede 
a la couche du bronze pur el sert de transition it la couche etrusque. 

couches posterieures a la couche de golasecca. 

1 ° Couche etrusque propremcnt dite, reconnue a Chiusi, par le 
chanoine Broggi, au-dessus il’une incineration de i’epoque de Yilla- 
nova . 

2" Couche des cimctieres mixtes urhains de Maizabotto et de la 
Ccvtosu oil les divers Elements que nous venons d’indiquer, s6par6s 
jiwque-li, viennent so confoudre et se perdre au sein des elements 
etrusques qui les iloniinent, et panni Icsqiels se reconnaissent 
quelques elements gaulois (1). 

3" Couche plus spccialemenl romaine. 

II est remarquable que, jusqu'ici, I’eiement gaulois pur ne s’est 
rencontre nulle part dans la Cisalpine a letat d’isolemenl et de 
groupe separe. Cost un fail sur lequel je c ois devoir attirer toute 
1'attention de l’Aradeime. Deux tombes i-olees du cimetiere de Mar- 
zaboito, contenanl une epee et une lance en fer qui semblent bien 
gauloises, son! jusqu'ici les seuD specimens ;i nous connus de sepul- 
tures appurtenant aux cimquerants d ' la Cisalpine. Mais le moment 
n'est pasvenu 'e nous arretersur ce .-ingulier resultat du classement 
des antiquites italiennes. 

Revetions ii notre point de depart, a la question des antiquites 
etrus ques. Pouvon ; -nous vraiment donmr ce nom aux poteries et 
aux bronzes sortis des tombes de Golasecca? ^us avez les objets 
sous les yeux; vous devez avec moi repondre : Non, cela n'est pas 
possible. II \ a entre ces objets et les antiquites rtellement etrusques 
une ligne de demarcation evideute. Or, les antiquites lu groupe de 
Golasecca et de Villanova ne se retrouvent pas seulement dans ces 
deux localites, elles se retrouvent, comme les antiquites du type 
dit lacustre, sur plusieurs autres points, au'si bien au midi qu’au 
nord des Alpes, et sonl completement independantes du mouvement 


i; Voir U Rt ’ u ", 1870-71, p. !SS, note de M. de Mortillet. 
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industriel et commercial determine par les conquttes tyrrhfi- 
niennes. II y a done la un monde nouveau a 6ludier ; monde oriental, 
comme nous i’avons dit en cominencant, et dont la connaissance 
intime pourra seule nous donner ie secret de l‘6tonpante trans- 
formation qui se r6vele subiteinent a nous dans les contr6es occi- 
dentales et orientales de I’Europe, au moment ou a Page de pierre 
succede Page caracterise par i’introduction des metaux ; cette trans- 
formation, un seul fait dans le monde peut nous en donner une 
idee : l'inlroduction subite de la civilisation europeenne en Ame- 
rique a la suite de la deeouverte de Christophe Coiomb (1). La 
science est appelee a nous faire ainsi assister fi l’histoire de la 
deeouverte de la jeune Europe par les vieilles populations de l’Asie 
centrale (2). 


Alexandre Bertrand. 

(1) Cette comparafson resume parfaitement notre pens^e. De mfime que nous 
trouvons en Ameiique, apriis la conqu6te, un fond de civilisation uniforme avec des 
differences sensibles provenant de la diversity des elements venus d’Europe, Espa- 
gnols, Francis, Anglais, Allemands, melds sur quelqucs points A l’dldment indigene, 
demfime que nous y trouvons deui languesse disputant ce grand empire, l'Espagnol 
et 1’Anglais, toutes deux aryennes; de meme qu’il no serait pas impossible a des 
archdologues de fuiie la part en Amerique, archdol.igiquemciit, de l'dldmeut indi- 
gene et de l’element nouveau, et, dan; Element nouveau, des divers groupes qui 
l’ont forme, de meme nous pouvons retrouver en Europe les tilements divers 
venus d’Asie vers le xx* siecle avant notre dre. II y a, toutefois, entre ces deux grands 
faits historiques, comparables A lant degards, une difference essentielle. C’est que 
les Asiatiques sembleut n avoir trouvd eu Europe que des populations blanches, tandis 
que les Euiopdens ne trouvdrent, au contraire, en Amerique que des populations de 
couleur. 

(2) II s’ensuit que les arcWologues, en reconstituant les annale 3 primitives de 
1 Occident, completeront, probablement sur plus d’un point, l’bistoire de l’Asie. 
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D’ASIE MINEUBF. (t) 


Je me propose de nieltre sous les yeux de l’Academie trois ins- 
criptions qui ont ete recemment decouvertes en Anatolie. qui parais- 
scnt int'ditcs, et qui, chacune a des litres different?, piesentent quel- 
quc intmM et meritent de prendre place dans Cepigrapliie de l’Asie 
Mincure. 


I 


La premiere provient d'Amasia, et c’est a l'obligeance de M. Re- 
nan i|ue j'en dois la communication. Kile accompagnait une leltre, 
signee I). Ermakov, qu>* je transcris tout entiere : 

« An mci' d'oetobre 1872, explorant les environs d’Amasia, dans le 
but il’y Imre dt ? etudes phoiographique', j’ai trouve par hasard une 
inscription givcque, qui remonte au temps de I’harnace II. successeur 
et tils de Mitlin late le Grand, it qui regnait sur le Pont et sur le 
Bosphore Gimmenen en Pan 04 avant Jems-Ghrist. Cette inscrip- 
tion, quo je me fais un plaisir de vous coinmuniquer ci apres, se 
trouve au noid-est de la vilhq a une hauteur d’environ 200 metres 
au-dessus du ravin oil eoule la riviere d'Amasia, iimnediatement au- 
des?ous de la forteresse et a une petite distance des Mitjaves (Maliara), 
ou tombeaux des anemn? roi'. L'lii'Cnpliou est taillee dans le roc, 
en raracteres porlant une luuteur de 40 centimeties chacun. 

K Trebizonde, le 18 30 novembre 1872 » 

A cette lettre etait joiute une photographie tres-vigoureuse et tres- 
netie, repivsentant la paroi de rocher oil l’inscription a ete gravee 

(1) Le pr&ent mtSmoire a ete In devant VAcndame des inscriptions, dans la 
sJance du 25 juillet 1S73. II a etd reproduit dans les Comptes rendus. p. 261 a 
suivantes. 
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d’un ciseau vigoureux, mais rapide et negligent. La taille est pro- 
fonde, mais ni les lignes ne sont droites. ni les letlres toutes 6gales 
et regulierement disposees. Un tr^s-petit nombre de lettres parais- 
sent avoir ete effacees par I’action du temps ou £tre cachees sous 
quelque lache blanchalre de mousse et de lichen; en tout cas, on 
n’en distingue point la trace sur la photographic, dont je donne ci- 
dessous un fac-simile fort exact. 



La lacune, au commencement de la troisieme ligne, se laisse aise- 
ment remplir. Nous voyons. par la cinquieme el la sixieme ligne, 
■oil le supplement est certain, qu’il manque ires-peu de chose, deux 
ou trois lettres lout au plus. Je retablis done MyJtjosmso;, nom dont 
les elements sont empruntes au culte de la grande deesse m&re, si 
populaire dans toute cette region, et qui se rencontre frequemment 
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en Asie Mineure. Au commencement de la ligne quatre se lisait Ie 
nomdu pere de Mdrodore; il »e terminal t soil par TOY, soitpar IOY, 
car la premiere leltre visible sur la pierre pourrait 6tre un T, d’apre3 
un trait horizontal a peine marque, qu’il me semble distinguer sur 
l’epreuve. En presence de cette incertitude et du grand nombre de 
restitution' possibles, je m’abstiens d’en proposer qui seraient pure- 
ment conjeclurales. A la cinquieme ligne, les lettres XH2, puis les 
lettres TO, a la sixifcmc leM, nc peuventfairel’objetd’aucun doute. 

Je lis done ainsi l’inscriplion : 


c V~sa SactAEw; 

<I>a;vaxou 
Mr, '-rj'j'oMpo; 

]to'j o;ou;xj- 

yr'a] a; [to]v [5to- 5 

p.]bv y.at |t>jv 

avOiwva 

GsoT; 


Pour le roi 

Pliarnace 

Metrodore 

ayant command^ la citadelle 

a consacre l’autel 

et le 

parterre 

aux dieux. 


LVUipse d’dvsOr/.ev, gouvernant Swpdv, est d’usage frequent dans 
les dedicaces. 11 n y a done, de ee chef, aucune difficult^; il s’agit 
d'un monument rcligieux qu'un grand ofticier d’un roi de Pont, 
apres avoir de gouverneur de ta redoutable citadelle d’Amasia, la 
clef de la vallee de l’lris, avail consacre aux dieux en 1’honneur et au 
nom de son maitre. Quel est ce mailre? L’auteur de la decouverte 
avail pense tout d'abord a Pliarnace 11, le dernier roi de Pont, ce- 
lebre par la trahison qui coiita la vie a Mitliridate Eupator, et par la 
debate qu'il essuya a Zela et que Cesar a raconlee en trois mots fa- 
meux (1). Aous songerions plutbt a Pliarnace l cr , le sixieme prince 
de la dynastie, qui regna de 181 a 137 avant notre ere, Les vraisem- 
blances nous paraissent tdre en sa faveur, quoiqu’il soil impossible 
d’arriver id a la certitude. Pliarnace l cr eut un long regne de vingt- 
sept ans, pendant lequel ses principauxofficiers purent a loisir lui 
donner des ttmoignages de leur respect et travailler a embellir sa 
capitale, ajouler qudque chose a l’ensemlde des monuments, cita- 
tadelle, tombes ruyales, palais, qui decoraient la face du piltoresque 
roclier au pied duquel coulait i'lris et s’allongeait la ville d’Amasia. 
Pharnace II n’a, tout au contruire, occupe le royaume do Pont et ete 


(1) Sur la bataille de Zdla, voir un radmoire, accompagnd d’uno carte, que nous 
avonslu A l'Acadtimie des inscriptions ( Canutes tendus, 1S71, p. 312-32S;. 
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mattre d’Amasia que pendant les quetques mois qui se sont ecoulSs 
entre sa victoire sur Gnams Domitius Calvinus et I’arrivee'de Cesar 
pendant 1’hiver de 47 a 48 avant noire ere. Pendant ce court inter- 
valle que Pharnace employa a pressurer la province et a faire des 
preparatifs de guerre, le Metrodore en question, apres avoir exerce 
les fonctions de gouverneur d’Amasia, aurait-il encore eu le temps 
de s’occuper de pareils soins? Ou Lien serait-ce apres le r6tablisse- 
nient de la domination romaine qu un ancien general de Pharnace 
aurait os6, par cette consecration et cede inscription, rappeler le 
souvenir du dernier representant de 1’antique dvnastie, de celui qui, 
dans Amisos, avait si cruellement fait perir tantde citoyens romains? 
Rien, a mon avis, n’est plus improbable. Quant a la forme des carac- 
teres, il serait inutile d’y chercher la solution du probleme ; tout ce 
que 1’on peut dire, c'est qu’ils conviennent aussi bien au second 
qu'au premier siecle avant notre ere. 

A la ligne sept, nous lisons dvOswva; on aurait peut-tdre pu penser, 
au premier moment, que la aussi, a gauche, une leltre etait devenue 
illisible, qu’il fallait restiluer un II, el lire Ilav&ew v*. Ce terme au- 
rait designe un ediculc ou un temple consacre, corame le Pantheon 
de Rome, a tous les dieux : nous n’avons pas cru devoir accepter 
cette interpretation. 

Sur la pholographie on distingue tres-bien, vers la gauche, une 
fente profonde du rocher qui, a cette hauteur, serre d'assez pres 
l’inscription pour ne pas laisser la place du II; elle touche presque 
a l’A. Si c’etait un accident recent, elle laisserait, d’apres 1'tcarte- 
ment moyen des lettres, paraitre queiques vestiges du n, car on 
apercoit tres-bien, sur ce point, toutes les rugosiles du roc. L’inspec- 
tion de la pholographie nous disposait done deja a ne point nous 
croire en droit d’inserer ici une letlre avant 1’A. 

La forme IlavOsSWa, a laquelle on arrivait par cette restitution, 
augmeutait nos doutes. Elle est sans exempie dans les Gcrivains de 
1’epoque imperiale, qui ont souvent ['occasion de menlionner le ce- 
lebre edifice consacre par Agrippa. C’est partout le mot ndvfleiov, 
deiive tres-rdgulieremenl forme, que 1’on rencontre avec la variante 
HdvScov. Dans les inscriptions latines, qui appartiennent toutes a 
I’ltalie, il est souvent question de statues panthees , e’est-a-dire reu- 
nissant les attriuuts de plusieurs divinites; c’est toujours diius 
P'Jiitheus, signum pantheum. Pour lire IIav6«ova, qui ne pourrait si- 
gnitier qu’un temple de tous les dieux, il faudrait done inventer un 
mot dont rien ne nous autorise a supposer l’existence. Admettons un 
moment, par hypothese, cette lecture ; ne serait-il pas bien etraDge 
xxvi. 25 
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que l’autel, appendice da temple, fui mentionn6 avant le temple ; ne 
serait-ce pas contraire a l'ordre toujours suivi dans les d6dicaces de 
ce genre? Enfin, rien ne nous prouve que dans la premiere moiti6 
du second siecle avant noire ere on ait eu deja l’idee d’un temple 
consacre atoutes les divinites ensemble. Le Pantheon d’Agrippa, les 
inscriptions en l’honneur de divinites panthees, les figures de ce 
genre qui existent dans nos collections, tout cela est de 1’epoque irn- 
periale. 

Toutes ces difficulles, et notamment celle qui tienl a la place occu- 
pee dans la dedicace par le mot (impo;, disparaissent si nous lisons, 
comme nous y invite la phofographie, dvOsSva. Ici nous n’avons 
point a inventer une forme Strange et inusitee. AvQewv n’est pas d’un 
usage frequent, mais il exist?; il nous est donne par le Thesaurus, 
dans I’edition Didot, comme tire des glossaires, avec cette traduction, 
viretum , viridarium. C’est un mot parfaitement forme; il me suftit, 
pour en rendre compte, de transcrire quelques lignes du Traite de la 
formation des mots (jrecs de M. Adolphe Kegnier(l) : 

wv, geil. Sivo; — £tov, ecovo;. 

« Ces suffixes se combinent avec des themes nominaux et foment 
des substantifs qui d£signent des lieux, et surtout des lieux oil cer- 
taines personnes, certains animaux, certair.es choses se trouvenl en 
grand nombre. Exemple : Ovpwv, place decant la porte, de Gup A, porte; 
avcpwv ( appartement des homines, d’dvSp, radical d’dv/.p, g£n. dvopo;, 
homme; yuvatxwv, appartement des femmes, de yu-mx, radical de yuvrl, 
gtm. yuvaixo;, femme, etc. » 

’AvOswv, c’est done un parterre, un jardm de fleurs. On se reprfi- 
senterait difficilement un temple, quelles que fussent son architecture 
et ses proportions, dresse contre ce mur vertical de rocher qui s’£I6ve 
en arriere des tombes et monte tout droit jusqu'au double sommet, 
jusqu’a la citadelle ;2) ; de quelque maniere que s’y fut pris l’archi- 
tecte, l’6diiice, au lieu de detacher ses profils sur le ciel, aurait tou- 
jours paru plaque contre cette surface grisatre e' de loin se serait con- 
fondu pour 1’oeil avec la montagne. Au contraire, rien de plus heu- 
reux pour varier un peu l’aspect de toule cette pierce, rocher, palais 
et muraiiles, que des massifs d’arbres et de fleurs brillantes adosses 
,1 la montagne, et au milieu de tout ce feuillage un grand autel, aux 

(i) g 184. 

.2; Voypz 1 'Exj'lof'ition archeologique de la Galnti '<* par MM. Perrot, Guillaume 
et Delbet, pi. 70 et 71. 
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proportions monumentales, s’cnlcvant sur la verdure. Sur cette 
p ente tournee vers le midi, pour peu que Ton eut apportfi assez de 
terre vegetate et pourvu l’arrosement au moyen de citernes voi- 
sines, lauriers, arbousiers, myrtes, rosiers, cistes, altlitEis, toutesles 
plus belles plantesde lu region devaient pousser a merveille et sin- 
gulierement egayer ce severe ensemble. 

Xous avons peine a nous expliquer, M. Guillaume et moi, com- 
ment cette cuiieuse inscription a pu nous ecbapper ; nous serions 
huureux do savoir au juste eu quid endioit elle se trouve. D’apres 
les indications, maliieureusement trop succinctes, que contient la 
lettre de 31. Ermako'vv, nous indinerions a en cliercberla place vers 
lefond de cette esptve de cirque quo le roclier decsine, comme on 
pout le voir dans notre plan jeurntl dr In urcropolr d'Awiiia{l ), entre 
les deux groupcsde tombes royales. Cost sans doute la, t\ une assez 
grande liauteurau-dessus de 1’aire inelineecirconscrile, vers la ville, 
par la muraille, qn’il faulcli rclier ce textc ct que i’on pourrait peut- 
6tre relever quebjues paces des depositions qu'il mcnlionne. Jedi- 
rai plus : si citte inscription se lit au-des-us on dans le voisiiiage im- 
mediat de Tune des tombes royales, peut-etre tile nous levele le 
nom du proprietaire de cette tombe. L’x/Osiiv serail alors un jardin 
funeraire, cree et entretenu par un des anciens serviteurs du roi, 
aupres de son tombeau oil it 1‘adore comme un lieros divinise. Les 
exemples abondent de ces plantations ainsi iaites autour d’unechere 
sepulture par la piete des survivants. Si l’on constatait ainsi un etroit 
rapport entre cette inscription et I’une des tombes royales marquees 
sur notre plan, la preemption que nous avons signalee se cliangerait 
en certitude : il deviendrait evident qu'il y aurait ii chercher dans le 
Pliarnace de notre inscription Pliarnace 1 r , inert sur le Irene et en- 
seveli dans les tombeaux de -es aucetres, et nun Pliarnace II, qui 
recut le coup morlel en gueiroyant dans son royaume du Bosphore 
Cimmerien ct dont 1c corps ne dot point tire rapporte dans cette 
ville d'Amasia dont ii ti'avait jamais etc, aux yeux des Remains, de- 
venus les maitres du pays, le souverain legal. 

En restituaiit dans riij<ciip!ion lenomdu pin ournrqun Metrodore, 
j’avais cru un moment letroiner ici la trace d un pei>onnage ce- 
lebre au temps de iiithridate le Grand, de ce 31etiodoie de Scepsis, 
pliiiosophe et politique, que le i"i ue Pont avail attache ii son ser- 
vice et dont il avail fait en queique suite un minislre do la justice, 
un juge supreme pour tuus ses Etats. Apies examen, il a lallu re- 


Expiation arcMoloyique, pi. 75, et Iieme arJiculoi/ique, 1872, pi, 19. 
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noncer a cette idee. C’est Mithridate Eupator qui a emmen6 dans le 
Pont ce sophiste alors tres-renomme, c’est lui encore qui l’a fait pe- 
rir lors de son sejour en Armenie, aupres deson gendre Tigrane (1). 
M&trodore de Scepsis, qui n’etait d’ailleurs point un guerrier, n’a 
done pu commander dans Amasia ni sous Pharnace I", le grand- 
pere, ni sous Pharnace II, le lils de Mithridate Eupator. 

Nous ne craignons pas d’avoir retenu trop longtemps t’attention 
de l’Academie sur cette inscription , que nous rcgreltons de n’avoir 
pas nous-meme transcrite a Amasia. Du jour ou la place qu’elle oc- 
cupe nous sera indiquSe d’une maniere precise, elle pourra fournir 
un precieux renseignement pour restaurer l’ensemble des monu- 
ments qui decoraient la base de la montagne, au nord d’Amasia, sur 
la rive gauche de l’lris, travail difficile et tentant que se promet 
d’ex£cuter mon comp.ignon de voyage, M. Guillaume; en attendant, 
elle contient la seule mention que 1’epigraphie nous ail conservee 
d’une antique et bell iqueuse race de princes qui balanca un moment 
la fortune de Rome, et qui ne fut abaltue que par ses deux plus illus- 
tres capitaines, Pom pic et Cesar. En dehors des historiens, le nom 
de ces princes ne s’elail rencontre jusqu’ici que sur leurs medailles, 
si rares d’ailleurs jusqu’it ces dernieres annees. Voici qu’a ces le- 
moignages s’ajoute celui d un texte lapidaire, unique, si nous ne 
nous trompons, jusqn’a cc jour. 


II 

La seconde inscription est d’Ancyre; nous 1'avons recue de M. Gio- 
vanni Leonardi, pharmaeien dans cette ville. Voici ce que porfait la 
eopie qui nous a etc adressee d’Ancyre : 

TOPON T1TOY AIAIOY KA1NAP01 ANTONEINOY 
ANGYIIATOI AXAIAN HTEMONI AEHONOI 
A • NK.YOIK.KI C'PATPmi AHMAPXm TAMAI 
ERAPXEIAN BA'BIKIEXEIAIAPXO RAATYNI-MHI 
HETZ AIAYM EYTYXOY- 
KA MA ^ IMOS 

Nous avons ici une putie du rutsus honorum d'un magistrat 
romain, la tin, oil se trouvaieut les charges civiles ou mililaires 


(1) Strabon, XIII, p. 009; Plutarque, Luculhn , ch. xxu. 
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par lesquelles i! avail debate. Mais jusqu’ou esi-il arrivfi, quelles 
fondions occupait-i 1 au moment ou l’inscription a die com posSe, 
quel est, enfin, ce personnage? II esl plus facile qu’on ne l’aurait 
cru tout d’abord de repondre a ces questions. L’analogie de nom- 
breux textes lapidaires retrouves a Ancyre suggere lout de suite la 
pensee que nous avons ici une inscription compose en l'honneur 
d'un legal imperial de la Galatie, et la comparaison de notre frag- 
ment avec ce que nous possedons d’lmcriptions bonorifiques prove- 
nant d’Ancyre nous revele bientot le litre et le nom du personnage. 
Nous trouvons en effet (n os i02:2 et 'i0^3 du Corpus iimriptionum 
Grcecarmn) un personnage qui a ete, lui aussi, legat d’Antonin, el 
qui, comme l’anonyme de notre fragment, avail exerce, auparavant, 
les fondions de legal de la Irgio IV Scythica et de tribnnus laticla- 
vius lerjionis VII Gemini? Felicis. Ces concordances sont trop frap- 
pantespour que nous hesitions a reconnaitre, dans notre anonyme, 
le personnage honore, comme gouverneur sorli de charge, dans les 
deux autres textes epigraphiques d’Ancyre. C. Julius Scapula, con- 
sul suffeetus aux kalendes de septembre de Fan 891 de Rome, 138 
de notre ere, dut gouverner la vaste province de Galatie pendant les 
annees 133, 136, 137, comme nous l’avons demontre dans notre 
tWse de Galatia prorincia , p. Hi et 115. 

Void done comment se restitue, avec une entiere certitude, la 
nouvelle inscription d’Ancyre, a laqudle il doit manquer quatre 
lignes environ : 

[I’. ’Iou/.im ixot-Xx, o~d tm aroosSstytisvM, 

-isaSsvrr, xxt avTiOTpanryM AoTOXpxTOpo; 

Tpai'xvoo Aeptxvoo ijoxovoo, -otTob; -xoptoo;, 
ipyuzeco; aeytoTOo, y.x t A'JTOXpx- 
1 toco; Titvj At /.too Kxtoxpo; Avrovstvoo. 
tr/Ou-aTOt A y xta; , tvsuovi /.sytooo; 
c ' — /.oOt/.r;. oTCaTryo). ory/apy to, rao t x 
i-xpji tx; l>x tjttxyc, yst/.txpyto TT/XToor’ato 
O /.£•/; ibrjnc) ; 1 Atooofoo j Loroy oo; 

XA uo too; 

« A C. Julius Scapula, consul designe, legat propreteur de lem- 
pereur Trajan-Adrien Auguste, pere de la patrie, grand pontife, et 
de 1’empereur T. ,Elius Cesar Antonin, proconsul d’Achaie, legat de 
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I,i legion quatrieme Scytliique, preteur, tribun, questeur cle la pro- 
vince de Betique, tribun laticlave do la legion scptieme Geinina 
Felix. » 

Plus detaillee que les precedents, notre inscription nous fournit 
sur la carriere de C. Julius Scapula de nouveaux renseignements ; 
ainsi, die nous apprend quc c’etait I’Achaie (|u’d avail gouvernee 
avec le litre de proconsul, et quo c'etait dans la Betique qu’il avait 
exerce la charge de questeur. 

L'insrri piiou paraitassez negligemment gravee, a moins que nous 
ne devions attribueruniquemoutaucopbte les tautes qu'< lie conlient. 

Ligne 2, avO’j-aToi pour avOyravcoi et n-yAvo; pour /.syiSivo;. Ligne 3, 
e’est, sans donle. le copiste qui n'a pas vu l‘l do Tapia. Ligne 4, il a 
de ntmeomis PI, plus court quo les a litres letters, de Baitix^;, et il 
a pris pour un E le C final. Ligne ">. il a vu H la oil il y a A. De la 
derniere ligtie, qui contenait, s'don toute apparence, le nom de la 
tribu qui avait elove la statue et du magistial qui en avail surveilt 
1'erertion, nous ne pouvons lien tirer. Le iota est partoul ascril, 
hors ligne i. oil il parait manquer a pres le mot /t/tas/M ; mais il n'y 
a peut-etre la qu'une omission du copiste. 

Ill 

Inscription copi-V a Ancyre ('ans autre designation) par le m£me 
Giovanni Leona rdi : 

AKYAEINA APXEAHMOY TEKNOIE TAYKYTAT O I C GEOTEIKH KAI 
nABAHTO HPHON EAYTHTE KAI Tfl ANAPI MOMMflNl KAI T0I20YCIEAY 
THCTEKNOIC EK TON IAIHN KTHZAMENH KAI ErilCKEYACACA EZEAPAN KAI 
TO riEPlOPATMA AnEKATECTHCEN MNHMHC XAPIN 

Ax’j/aTva Ar/zory.o-j tz/.vo’.: t^tc; <-hoTS!‘/.~> y.a\ 

IlaSco to r:o>yj iaoT? ~t v.i\ t/*> ovsv. Mvjyrov xa\ to?t ooti zao- 
ty; ; t i'A'tv.z iy, :o)V isirov XTVTay zvr zai iT'TxzjxTaTa l:*o:av xal 
to 7T*S’.Tca‘'*xa 7TTE/.aTETTTT£V yoryrz ya:*.v. 

« Aquilina. fille d'Arclie lemos, ay.-.nt construil et decore, a ses 
propres frais. ce monument your ses enfint« clieris Thcnlicos et 
Pav -s, pour elie-meme et pour son mari Vommon, et pour ceux de 
ses enfants qui sont encore en vie. a d plus etibli 1’exedre et la 
clAture, en souvenir de ceux qui ne sont plus. ■> 
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Sans avoir l’importance des pr£c6dentes, cette inscription m6rite 
encore quelques instants d'attention. L’influence de la prononcia- 
tion qui devait finir par prevaloir dans tout l’Orient s’y marque 
d’une maniere curieuse. L. 2, Ilaglo; pour Flau>.o; prouve qu’au mo- 
ment ou elle fut gravee, en Galalie, le son du 6 se confondait avec 
celui de l’u dans la diphlhongue au. L. 3, xr/^auivY) n'est certaine- 
ment pas le parlicipe aoriste du verbe x-raouai, rnais cYst du verbe 
xti'Sw, qui seul donne iei ic sens indique par le verbe suivant, qu’il 
faut tirer ce parlicipe ; le son de l’i et celui de IV, elant le mihne, le 
lapicide a ecrit xr^TauevYj pour xtithusvyj. Les noms ©eoteixo; et 
Mou^uov ne se trouvent pas dans le dictionnaire de Pape ; le premier, 
dont la physionomie est toule grecque, est singulierement compose ; 
on ne voit pas quel est le second element qui vient s’ajouter au mot 
Qeo;. Le second doit £tre un de ces noms d’origine asiatique qui abon- 
ent dans cette region. 

La formule to?; oZv. laurYj; Tc'xvot;, pour designer ceux de ses en- 
fants qui sont encore vivants, par opposition a ceux qu’elie a deja 
perdus et qu’elie commence par enumerer, n’a point encore etc, a 
ma connatssance, rencontree sur les tnarbres. La cldturedu rep{6 oXo; 
funeraire est mentionnee, sous ce meme noni de -ecwsay^a, dans 
une autre inscription de la merne province, relevee a Pessinunte. et 
qui figure au Corpus sous le n° 4089. Je n’ai point trouve d’autre 
inscription funeraire grecque ou latine qui contienne la mention 
d’une exedre, ou salle cntouree de bancs, atlenante au tombeau. 

La forme des lettres, (’absence de 1’iota ascrit et les confusions de 
sons que nous avons signaiees nous disposenl,en l’absence de toute 
donn6e clironologique, a croire cette inscription du n% sinon 
du hi* siecle de notre ere. 


G. Perrot. 
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V 

Liste tics hires stasis a Marcoussis apris hi mart de Jean tip Montagu, 
el depose* an Louvre pour le due de Gugenne (i). 

7 janv. 1410 (n. s.). 

S’eii'Uit la dedaracion de certains autres livres que monseigneur 
1? due de Guienne, qui a present est, a envoyez en la dicte librarie 
fdu Louvre) par maislre Jehan d Arconval, confesseui et mni-tre 

!\ Voir les lium^ros do septembre, octobre ct novombre. 

"2i Cette liste figure dans quatre des catalogues de la hben i'-ie du Louvre. Nous 
allons, pour lc point qui nous necupe, resumer 1‘histoire de ces catalogues d'aprts 
le livre souvent cite plus liaut de SI. Leopold Delisle, et d’aprbs les ffianascrits. La 
liste des livres que le due de Guy-nne fit apporter de Marcoussis an Louvre se trouve 
d’abord 4 la fin du premier invemaire que nous ayons de la riche bibliotb^quo 
royale, commence en 137d par Giles Malet. tile est prscedee de cette note : ti Ce sont 
les livres que noble et puissant prince monseigneur le due de Guyenne, aisnd filz 
du r<>y Charles le VI' de ce noil), roy de France, a env .iez en la librarye du roy 
notre dit seigneur au Louvre, par mai«trc Jehan DarsomaL confesseur et maistre 
d'escolle de mon dit seigneur de Guyenne, et le«quelz out e-t* ; receuz et mis en la 
dicte librarye, par moy Giles Malet. mai'tre d ostel du Roy nostre dit seigneur et 
garde de *a dicte libraiye. le vn' jour de janvier mil mr- et neuf. » Bibl. nat., ms. 
Ir. 2700, fol. 37.) C'est a ce premier iuventaire que fait allusion le texte que nous 
publions ci-dessus Nous avons deja dit, p. 21n. q ; ii avo't etc public par Van Praet. 
Les livres y sout decrits d'une fai;on plus sommaire que dans ceiui dont nous allons 
pare r. — Cites Malet ctaut mort une annee apr- s le r ait que nous venons de rap- 
porter, on tit un nouveau catalogue avant la remis 1 des c!e:'< 1 Antoine de~ Essarts. 
commis par le roi 4 la garde de »a bibliotLeque, le 7 juiliet liu. L'auteur de ce 
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d’escolle du dit monseigneur de Guienne, et lesquelz furent receuz 
et mis en ia dicte lihrarie par feu messire Giles Malet, en son vivant 

r^colement est nn greflier de la chambre des Comptes, Jean Le Bfcgue, dont nous 
nous proposons d'etudier 1’honnOte et savantc personnahtd dans une des prochaines 
livraisons de la lhhliotlwqw df l'Ef>le ile* < harte*. II ddcrivit les livres du Louvre 
et en particulier ceux qui nous interesseut, avec beaucoup plus de soins et de details 
que Giles .Malet. Aussi comme. en outre, cette liste d s livres de Marcoussis y est, 
ainsi qu’onva voir, plus complete que da. s les inveutaires suivants, est-cc celleque 
nous avons prefere publier. — Antoine des Ks-arts resta pen de temps garde de la 
librairic royal e, et fut des le 8 mai 1412 retnplace parGarnier de Saint-Yon, dclievin 
de la vi lie de Paris. JIais ce dernier remplit aussi sa charge peu de temps, car 
le 24 mars de 1’annde suivante, on le voit a son tour red" r la place it Jean Maulin. 
C’est alors que fut reilig-q encore par Jean Le Begue, le 3 e inventairp, commence, 
il est vrai, le 13 octobre 1413, mais termini! seulement le 10 juillet 1415 (voy. Bibl. 
nat., ms. fr. 9430, fol. 09 1 . Les livres remis pir le due d? Guyenne occupent les 
feuillets 03 et Oi. Lour description y est la reproiuction exacte de celle que nous 
publions, sauf que, dans I’intervalle de deux inventaires, 4 la faveur des troubles po- 
litiques, trois volumes avaient disparus. le Greel pour une eglise, le Graal notii, et 
l’Epistolier, qui portaient dans riuventan e de 1411 les numeros 929, 937 et 938. 
Cette disparition avait eu lieu « malgrd que les dits Maulin et (Le) Begue eussent 
chacun une clef de la hbratie diverse Tune de lautre, et n’y povoient entrer l’un 
satis l’autre. » Cependant, ajout" Le B 'gue, « on avoit sans les clefs estd en icelle 
librarie et prins plnsieurs livres comme dit et monstrd sera on temps et lieu.n 
(Ms. fr. 9430, fol. 45.) — La quaf.-ieme ot dermere fois que Ion trouve les livres 
provenus de Marcoussis dticiits separement dans les catalogues du l.ouvre, c’est eu 
avril 1424 (n. s.). Cet inventaire. rddige, apres la mort de Charles VI, parordre du 
due de Bedfort, regent, est r.elui qui a etc 1 public parM. Douet d’Arcq. La liste qui 
nous occupe n’y est plus separee et releguee a la fin comme dans les catalogues 
faits du vixant et sous les yeux du Dauphin, mais elle est copide si tidelement sur 
l’inventaire de 1411 qu’on a laKse dans le preambule les mots <t qui de present 
est >1 en parlant du due de Guyenne, mort depuis plus de liuit ans. Toutefois, si ce 
catalogue est inttressanl en ce qu'ii donne les ptix auxquels furent alors estimfe les 
livres, — prix tres-bas a cause des maiheurs de l'epoque, — il est encore plus in- 
complet que le second de Jeau Le Begue, puisque, outre les trois livres qui manquent 
dt5jSt dans ce dtrnier, on y constate encore l’absence des nuindros 928 (Oxide) et 
951 service de sainte Radegoude), ce qui reduit ies anciens livres de Jean de Mon- 
taigu a 15. — Nous avons marqttd, 4 la suite de chaque article, le numero qu’ii 
porte dans Pinventaire de Giles Malet (1410 , dans le dcuxieme inventa ; re de J. Le 
Begue, enfin dans c-lui de 1424- 

Jean Le Begue, duns son inventaire de 1413-1415, nous fournit encore un rensei- 
gnemeut qui doit trouver sa place ici. En marge des numeros 4, 5. U et 7 qui s’appli- 
quent aux i.uatie volumes de la traduction francai>e du Muon- hnVtrinl de Vincent 
de Beauvais par Jean de Vignay, il avait tcrit cette note : « Mettre que avantque ce 
present inxentoire feust fait monseigneur le doc de Guienne manda maistrc Jehan 
Maulin et moy, qui axions chacun une clef de la dirte librarie, et nous fist bailfer 4 
monseigneur de Baviere ces quatre volumes de Vincent. Lebegee. » Ce « monsei- 
gneur de Baviere » c’est encore le due Louis, frere de la rcino Isabeau; et e'est 14 
une nouvelie preuve — car le Dauphin ne dut agir que sous son influence — du soin 
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garde de la dicte librarie, le 7' jour de janvier l’an i 409, comme 
est escript au 37° foillel de l’ancien inventaire : 

922. Et prcmierement, une Bible en frangois, ou leshistoires esco- 
lastres, en tres grant volume, couvert d’une chemise de soye a queue, 
a deux fermouers d’argent a roses dorees, escripte de bonne lettre 
de forme toute neuve,a deux coulouibes, tres bien historiee et enlu- 
minee, eommengant ou2 c folio de I'irresse A’oe et tie la malaisson, et 
ou derrenier comme jlambc de feu: et e<t signee en la (in : J. Dar- 
gonval. (Van Piaet. 911. — Le liegue, 909. — Douet D’Arcq, 198.) 

923. Item, Josephus de l’anciennete des Juifs, escript en frangois, 
en lettre de note toute netuve, & deux coulombes, et hien cnlumine, 
eommengant ou 2" folio entrc units homines, et ou derrenier dis et 
moult impelueusement : sign6 en la fin Darconval, couvert de veluiu 
azure, ii deux fermoirs de cuivre et bouillons en cuivre dorez. 
(V. P., 912. — L. B., 901. — D. D., 199.) 

921. Item, Titus Livius en frangois, en tres grant volume, cove- 
nant trois decades en xxix livres, escript de ties bonne lettre de 
forme, ii deux coulombes et tres bien historic et enlumin6, de la 
translation du prieur de Saint-Eloy de Paris, eommengant ou 2 e fol. 
nez jour d' avoir audience, el ou derrenier rout perpetuelment en soy, 
et fut du rov Charles coniine il est escript en la (in du dii livre, 
couvert de cuir qui fu vert, ii deux fermoirs d’argent dorez esmaillez 
de France. (V. P., 913. — L. B., 902. — I). D., 200.) 

923. Item, la premiere partiede -aint Augustin de la Cite de Diet:, 
de la translation nnistre Fxioul de Praelles, evripte en frangois, de 
bonne lettre de note, a deix coulombes, eommengant ou 2” fol. et 
puis est mine, et ou derrenier cion des aages de I'umain, couvert de 
cuir vermeil empraint, it bouillons et 2 fermoirs de cuivre dorez 
et ti'Suz de soye noirs. (V. P.. 914. — L. B., 903. — D. D., 201.) 

926. Item, l'autre partie du dit saint Augustin dr li Cite de Dieu, 
pareillement escripte, convene et fermant coinme dtssus, commen- 
gant ou 2" fob 1 et aulres haultes matures, etou derrenier de loyaute 
et d'equite. (V. P., 913. — L. B.. 904. — D. D„ 202.) 

927. Item, le livre des Pruprietez des clioses cn frangois, escript 
de lettre de note ii deux coulombes, eommengant ou 2 e fol 0 satyr et 
entendnnt, et ou derrenier III cl la tierce partie, couvert de cuir ver- 

avec lequel cette reine depouillait son epoux et son pays d'aJopticu au profit de sa 
famille. Ces quatre volumes alterent sans doule rejoindie i’argent et les joyaux dont 
n ms avons par!£ plus liaut. En tout cas. it est facile, d'apres les premiers mots des 
second et dernier feuillets, de \oir qu'ils ne figurent plus parm: les exemplaires du 
Miroir hiatorial que possMait encore le Louvre en 1 
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meil a empraintes. a deux fermoirs d’argent (lnrez, esmaillez des 
armcs feu Montagu jadis grant maistre d’ostol du Roy. (V. P., 9 16. — 

L. B., 903. — I). I).. 2030 

928. Item, Ovide Melhamorfoseos on francois, de lettre de note, et 
en ryme. a deux coulombes, cornmeneant ou 2" fol" npres los rubri- 
ches et him potent estre, et on derrenier de reprouvoir ne de remor- 
dre, eouvert de cuir \ ermeil a einpraintes. a bouillons et a deux fer- 
moiis de l, to:;. (V. P., 917. — L. I!.. 900.) 

929. item, un (3 reel pour une eulise, note et bi> n escript, a une 
eoulombe, rommencanl ou 2" fol" mam twain deux, et ou derrenier 
Xvtistus lotus, convert de cuir Jdauc, a bouillons et 2 fermoirs de 
laton. (V. P.. 918.) 

930. Item, Etliiques en francois, de lettre de note, et a deux cou- 
lombes. !e tiexte (sic) d'une part et la glose d’aulre, cornmeneant ou 
2° fol 0 ceste science estoit, et ou derrenier subyet auenne foiz , cou- 
vert de cuir vermeil a empraintes, a bouillons et deux fermoirs de 
laton. (V. I'., 919. — L. 13., 907. — It. I)., 201.) 

931. item, Les Pmbleumes Aristote, escripz de lettre de note, en 
francois, et j deux coulombes, cornmeneant ou 2” fol 0 philosophes a la 
similitude et ou dertenier plus motive , eouvert de cuir vermeil em- 
praint, a bouillons et 2 ferrnoir> de laton, et n’y a proprement que 
la derreniere partie des diz piobleumes, qui commence au xv 0 livre. 
(V. P., 920. — L. 13., 908. - D. D., 203.) 

932. Item, Remrt rime, escript de lettre de note, a 2 coulombes, 
cornmeneant ou 2'- fol" en lamer beste, et ou derrenier mere dit il, 
convert de cuir vermeil a empraintes. a bouillons et deux fermoirs de 
laton. (V. P., 921. — L. B., 9 J9. — D. D., 207.) 

933. Item, un Psaultier tres ancien, historic et enlumine d'an- 
cieune facm. et y a un kilendrier au commencement, el commence 
ou 2’’ foi" du psaultier reyes cos in ninja, et en la fin esl la vie Saincte 

M. uguente, co.nmennnt ou derrenier fol 0 les anges et fort, cou- 
vert de so\e vermeille, a deux fermoirs d’argent dorez et hachiez. 
(V. P., 922'. — L. !>., — I). U., 207.) 

93 i. Item, Ie livre du Tresor dit maistre Brunei Latin, escript de 
lettre de no’e, en francois. a deux coulombes, historie et enlumine, 
cornmeneant ou 2° fol 0 coiporel: closes, et en la fin est Pistoire 
comment Ciiailes conquist Espaane et Galice, cornmeneant ou derre- 
nier fol 0 mi crlle heurr, eouvert de ruir vermeil a empraintes, a 
2 fermoii s de laton. (V. P., 923. — L. B., 911. — I). D., 208.) 

933. It in, le lon mant d’Ali xandiv et Ysopel, de lettre de forme, 
rime, et a deux coulombes, commenganl ou 2- fid" i/ui len mainent, 
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ot ou derrenier el nous nous somines, convert de cuir vermeil a em- 
praintes, et deux fermoirs de 'cuivre. (V. P., 924. — L. B., 912. — 
1). D., 209.) 

936. Item, la guerre Philippe de Valois et des Flamens, en ryme, 
de lettre de note, et a deux couiombes, commencint ou 2 e fol° de- 
menotent tout lour revel , et ou derrenier il furent tout la, couvert 
de cuir vermeil a empraintes, a bouillons et deux fermoirs delaton. 

V. P., 923. — L. B., 913. — U. D., 210.) 

937. Item, un Graal note, couvert de cuir bianc a queue, a cinq 
bouillons et deux fermoirs ile laton, commencant au 2 e fol° genuit 
Matliun , el ou derrenier pattern omnipotentem. (V. P., 920.) 

938. Item, un Epistolier, couvert dc cuir bianc a queue, a cinq 
bouillons et deux fermoirs de cuivre, escript de grosse lettre de 
forme, a une coulombe, commencant ou 2 C fol° veritatem dei, et ou 
derrenier ban multum guontam: el en sisne a la tin : J. Dargonval. 
V. P.,927.) 

939. Item, la Vision du prieur de Sallon, de lettre de note hislo- 
riee et enlummee, couverte de cuir vermeil a empraintes, a 2 fermoirs 
d’argent dorez, commencant au 2" f o 1 " beaux lit res il aeoit , et ou 
derrenier en lettre rouge le prieur en la fin. (V. P., 928. — L. B., 914. 
— D. D., 211.) 

940. Item, le Service de sainete Clotilde, note, couvert de cuir 
rouge a empraintes, a ung fermoir de cuivre, commencint au 2 e fol° 
dilexit, et ou derrenier gain a dextris. t'V. P., 929. — L. B., 913. — 
D. D., 212.) 

911. Item, le Service de sainete Radegonde, note, couvert d’une 
pel velue, de grosse lettre de forme, eta deux coulombes, commen- 
cant ou 2° fol° gem earn laudemns. e> ou derrenier nitate presto. 
V. P., 930. — L. B., 916. 

Je Anthoine des Essarts. escuier, varlet tranctiarit, conseiller et 
garde des deniers de l'espargne et de la libraierie du roy noire sire, 
confesse avoir eu et receu de messeigneurs des comptes du roy nostre 
dit seigneur en >i\ cavers de parchemins contenant 72 foillez, le 
double de ee present invenloire deuement colbtionne par maistre 
Jehan Lebegue. notaire et secretaire du roy nostre dit seigneur et 
greffier en la dicte chambre. avec les livres contenus et declairez en 
icellui depuis le 33' fueidet du dit present inventoire jusquesev. 
Lesquelz livres sont en une tour du chaste 1 du Louvre en troiz 
clnmbres ou estaiges Tune sur I'autre: desquelles chambres ou es- 
taiges les clefs me furent baillees par 1'ordonnance des dictes gens des 



LES JOYAUX DU DUC DE OUYENNE. 389 

comptes, des Ie 7 e jour de juillet derrain passfs. Tesmoing mon 
saing manuel cy mis, le il e jour de mais Fan 1411 (a. s.). 

(Signe :) Anthoinf. des Essarts. 

(Bibl. nat., ms. fr. 2700, fol. 132 na 133 b.) 

VI 

Let ties par lesquelles Louis dr <Jui/enne nomme Jean de Nordent 
tresorier et veceveur general de ses fhmnres. 

I'aris, t } juin 1413. 

Loys, ainsne filz du roy de France, due de Guienne, Uaulptiin de 
Viennois. A tous ceulx qui ces presentes letlres verront, salut. Savoir 
faisons que nous, pour la bonne et grande relacion qui faicte nous a 
este des grans sens, ioyaute, souifisanee et bonne diligence de notre 
bien ame Jehan de Nordent, iceliui. par I’advis et deliberacion de 
noz tres chers et tees amez oncle et pere les dues de Berry et de 
Bourgoingne et d’aulres du consed de Monseigneur et du noire, 
avons lvtenu, ordene et establi, et par ces presentes retenons, orde- 
nons et establissons Tresoiier et rcceveur general de toutes noz 
finances, pour iceliui office avoir, tenir elexercer doresenavant, aux 
gaiges, droiz, prouffiz et einolumens acoustumez, et tout en la forme 
et maniere que faisoit Francois de N'erly par avant notre tresorier et 
receveur general de toutes noz dites finances (If. Si donnons en man- 

;i) Quand Francois de Xerly fut ainsi remplacd par Jean de Nordent en 1413, il y 
avait deja plusicurs anodes qu’il occupait aupres du due de Guyenne la charge de 
trdsorier; nous avons vu, en effet ip. 103', que le 30 septembre HOC il rendait son 
son quatrieme compte semestriel, ce qui permet dc supposer qu'il a dtd nommd en 
1404. Or, cette annee-la mime et pendant las deux anodes suivantes, il y avait A 
Paris un joailloT du mime uom qui vendait des pierres prdcieuses au due de Berry. 
Ces deux Francois de Nerly, tous deux conleniporains et ayant des rapports avec la 
cour, ne sont-iis qu’un seul personnage? Nous ne pouvoos le dire. Mais, en ras d’af- 
firmative, il petit etre curieux de constater, par les extraits suivants d'un inventaire 
du due de Berry, que le premier tresorier du duo de Guyenne avait d’abord eld un 
riche marchand de Paris et qu’il se connaissuit partici.lidrement en joyaux: 

u Item, un gros dyamant pointu non fait, lequel Monseigneur (de Berry) aclieta 
et paia comptans ii Paris, le 28' jour de juing Pan 1404, de Frangois de Nerly, mar- 
ebant demourant A Pam, la sotnine de 2u0 escus d'or. Arch, nat., KK, 235, fol. CO.) 

.1 Item, une poiucte de bericle garnie de 2 marcs 2 onces d’ur ou environ, et le 
i'retelet garni de 6 perles et un balay, laquelle Monseigneur aclieta de Frangois de 
N’erly, marcliant demourant a Parts, avec les parties des estruinnes que le dit Fran- 
gois ddlivra A mon dit seigneur pour le l' r jour de jaavier l’an 1404, la somme de 
350 francs. (Ibid., fol. 112, verso. j 
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dement a notre aine et feal chancellier que, receu dn dit Jelian do 
Nordent le serement acoustumc, il le melte et institue ou face mettre 
et instituer en la possession et saisine dudit office, et d’icellui, en- 
semble des gaiges. droiz, prouffiz et emolumens dessus diz, le fa see, 
seuffre et laisse jo'ir et user plainement et paisiblement. Mandons 
aussi et commandons el expressement enjoingnons a notre tresorier 
et rereveur general de notre Daulphine, et a tous noz autres officiers 
faisans fait de recepte, que audit Jelian de Nordent comme notre 
ame tresorier et rcceveur general obe'issent et entendent diligem- 
ment. Et oultre voulons et nous plaist que les diz gaiges au dit office 
appartenans il ait et praingne doresenavant par sa main des deniers 
de sa recepte, lesquelz, par rapportant ces presentes ou vilimus 
d’icelles fait soubzseel royal pour line foiz seulemenl, seront allouez 
en ses comptes et rabat iz de sa ditto recepte par noz tres chiers et 
bien amez les gens des comptes de mon dit seigneur a Paris et par- 
tout ailleuis oil il appartendra, sans aulcun contredit ou difficulte, 
non obstans quelzconques let tres, onlonnances, mandemens ou def- 
fenses a ce contraires. En tesinoing de ce, nous avons fait mettre 
notre seel a ces presentes. Donne a Paris, le \x e jour de juing Pan 
de grace mil quatre cens et treze. 

(Sur le repli :) 

Par Monseignour le due et daulpliin en 
sen roused, ouquel messeigneuis les dues 
de Ben y etde Bouiguigne. le chanccl'.ier 
de France, Farce tes jue de Buurges, le 
chancellier de Bouigogue, le sire do 
Heilly, mareschal de Guienne, et autres 
estoient. 

51 1 LET. 


Dictus de Nordent 
prestitit solitum jura- 
mentum in manibus do- 
mini eanoellarii die ul- 
tima junii anno domini 
mo cccc ini’, me pre- 
sente. 

Miixt. 


(Orig. sur parcli. Fragm. de sceau. — Bibl. uat,, ms. fr. 20ilG, piece 27: U). 


« Item, un gro- dyamant poii.tu non fail, lequel Mooseigneur acheta dudit Fran- 
cois dr Xerly, le 8 jour d ' not cm ire Fan UUG, pourle pria et s mime de 1250 uscus. n 
Ibid., fol. GO, ter-o.) 

— Dans tin autre cuu.pte d*' Iil3 - 1 i 1 0 , cV-t la femme dc Fr. deNeil) qui fait 
uu cadean aa due de Berry, et bn-, que la c'n-e se pasar dit. ans plus tard, ce 
cadeau cm encore un diamant, d'ou !'■ n peut cm, dure qu’, one fds dumis en I ijl 3 
de son office de trjaorier, Fr d- Neriy re/rit son metier d: joadher. s’U Fat ait jamais 
quittd : 

Item, ung gros dia i am a f.mon de mirouer, a-sn cn 11112 amici d or t-smaille de 
Lieu, serr.e de roses de rougt-cler q.w la femme Franco,- de Nerslc t,,; dor.ua 5 
Monseigneur le 27 aout 1115. •> < lb:d.. fol 203.) 

1 . Ou troute i la suite de cette lcttre .ib.d., pile? 29 uue autre ordonnance de 
Charles VI, du 29 juin 1519, ou Foil volt que Jean de Nordent avait continue jusqu’A 
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VII 


Jean de Boissay, chambellan du due de Cayenne et son lieutenant du 
chdteau de Rouen, certifie que Raoul de G ms sari a fourni d I’ar- 
tillerie du chdteau 83333 riretons. 

Rouen, 20 nov. IH3. 

A tous ceulx qui ees lettres verront, Jehan de Boissay, chevalier, 
consei I Her, chariibellaii de monseigneur le due de Guienne et son 
lieutenant ou chastel de Rouen, savoir fuhons que par devant 
nous fu present Colin Billart, maistre des artilleries du chastel et 
bailliage de Rouen, et recongriut avoir eu et receu de Raoul de Guis- 
sart, bourgeois de Rouen, quatre \mgs trois mil I i> rs trois cens et 
trente trois virelons rabotes et einpenes bien et deuement sans fers, 
que icellui arlilieur disoit avoir mis en garde avee l’autre artellerie 
du dit chastel, eomptes et encasses, pour >’en aidier toutesetquantef- 
fois que mestier sera. De laquelle confession de recepte faicte par le 
dit arlilieur le dit de Guissart nousrequis ces lettres que nous lui 
avons accord^es pour lui valloir en temps et en lieu ce que de raison 
seroit. En lesmoing de ce nous avons seelle evs presentes du seel 
dont nous usons ouclit ofllce, le xx e jour < le novembre l’an mil uu c 
et traize. 

(Orig. sur parch, scelle en cire rouge sur simple queue. — Bib!, nat., Cat. 
des tit res, Originaux, au mot Boisssy) (1). 


a oiort du due de Guyem p ;\ remplir auprfs de lui les fonctions de trdsorier. Seule- 
ment, rdfugid A Troyes, il avait ete einp>'clui jusqu’alors de rendre ses eomptes, 
n montans les receptes des Uits eomptes environ la somme de dix sept mil frans, et 
autant ou plus monte la despense ». Charles nous apprend, en diet, qu'on n’aurait 
pas pu les apporter a P. ris « seurement et sans peril des gens d’.irmes et de trait qul 
de piega avoient estd et encore estoient en plusienrs lieux et forteresses du pays qui 
est du dit lieu de Paris A Troyes ». Toutefuis, comme « moyennant certaines treves 
et abstenence d’ guerre prinses uagaircs j tsq ies A certains temps avenir » on pou- 
vait alors par entre iceulx gens d'armes et de trait a>sez seurement aler et veuir 
du dit lieu de Paris ou dtt lieu de Troyes et d'icdlui lieu de Troyes ou dit Paris », 
le roi ordonne qu'on profile • e Tarmi-tice pour expedier Ala chambre des eomptes 
toutes les « escriptures » de Jean de Xordent. 

(1) Sur le meme Jean de Boissay et les autre, personnages de sa famille attaches 
au service du roi ou du Dauphiu, on peut consulter ce dossier Boissay qui est tra- 
nche. 
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VIII 

Charles VI declare quo la pension annuellr de 2000 l. t. qu’il aprece- 
demment donnee a Jean de Nyelles, chancelier dit Dauphin, ne fait 
pas double ernploi aver les 2000 I. t. que le tresorier du Dauphin 
touche chuque annee pour les depenses de Vecurie et de I’aryenterie 
de ce pi ince. 

Pari.', G lev. 1410 (n. s.). 

Charles, par la grace de Dieu, rov de France. A notre ame et feal 
chevalier, conseillier et maistrc d’ostel, le prevost de Paris, souve- 
rain gouverneur des finances des aides ordonnez pour la guerre, et 
a noz amez et feaulz les generaulx c^nseilliers sur le fait des diz 
aides, salutel di lection. Comme, par noz autres lettres donnees le 
xi\ e jour de novembre ilerrain pa'Se, nous aions voulu et ordonne 
que notre ame et. feal chevalier et conseillier, Jean de Nieles, chan- 
ccllier de notre tres chief et tres ame ainsne filz, Loys, due de 
Guienne et dalphin de Viennois, ait et prengne par ehascun an, 
pour 1'estit de lui et pour lui aidier a suspoiter les charges et le 
relever des frais, raises et despens (jue fa ire et soustenir lui conve- 
noit et convient on servant nous el notre dit lilz, oultre et par dessus 
les drois, proulliz et eniolumens quelzconques qui lui peuenl et doi- 
vent compeler et appartenir ii cause des diz estat et olfice, la sorame 
de deux mil iivres tournoiz de gaiges des deniers ordonnez ou a or- 
donner chascun an pour I’eA.it de notre dit filz, si comme en nos 
dites aulres lettres est plus a plain eontenu, et il soit ainsi que en ce 
que nagaires avons ordonne baillier et delivrer au tresorier des 
finances de notre dit filz, pour la despence, escuierie, argenterieet 
autres faiz pour I’cstat d'icellui noire lilz pour cede presente annee 
commencant le premier jour d'oetobre derraiu passe, la elite somme 
de deux mil liv. t. n'a aucunement este raise ne comprinse en l’as- 
signacion que pour ce a este faite, comme e n tend u avons; — pour- 
quoy nous, ijui voulons notre dit conseillier estre paie et contenle de 
ses diz gaiges de n ,n liv. t., vous mandons et expressement enjoin- 
gnons que, par Alixandie le Coursier, receveur general des diz 
aides, vous a notre dit conseillier faites paier. baillier et delivrer 
la dite somme de n 01 liv. t. pour ses diz gaiges d'une annee com- 
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mengant le xix c jour de novembre dessus dit, en lui faisant d’icelle 
so mme presenteinent baillier deschargc ou descharges par le dit 
Alixandre, sur telz rereveurs ou givnotiers que vous aviserez estre 
le plus expedient pour le paieinenl el avancement d’icelle so in me. 
A vous el auquel Alixandre avons dece fairedonneet donnons plain 
povoir, auctorite el mamlemcnt especial par ces presentes, par les- 
quelles rap porta nt avecques le vidimus de noz a litres lettres dessus 
dites et quittance sur ce de noire dit conseillier, nous voulons la dite 
sornme de n m 1. t. estre allouee es comptes cl rabalue de la rccepte 
du dit Alixandre par noz nmez et feaulz les gens de noz comptes a 
Paris, sanz aucun conlredit, nonobstant que 1'aunee dessus dite ne 
soit pas encores toute csebeue, et quelzcuiiques ordonnances, man- 
demcnts oudefTenses ad ce contraires. Donne a Paris, le siziesme jour 
de fevner, Pan de grace mil ccec et neuf, et de noire regne le xxx L '. 

Par le toy, plusieuts des cliambelhns presens. 

Goxtier. 

i,Orig. sur parch. — Bibl. nat. , < lunic* ioi/u/es, t. XII, piece 630; M). 


IX 


Louis, due de Cayenne, donne n Guillaume du Mesnil, son valet 
Iranchunt , la conciergerie de son chateau de Saint-Ouen-sur- 
Seine. 


Paris, 13 mars 14)3 (n. s.). — Vidimus du 21 mars. 

A tous ceulx qui ces lettres verront. Robert de la Heuse, dit le 
Borgne, chevalier, seigneur des Yantes, chastellain de Bellencombre, 


(1) Le 2 decembre suivant. Charles VI gratifiait encore Jean de Xyelles d’une pen- 
sion de 1000 liv. tourn. par an. et le 31 mars ljll, le cliancelier donnait quittance 
du premier tenne bcliu de cette pension. II 1'avait obtenue pour avoir « cominuelle- 
ment et diligemment vacque et eiUtndu ■> au c >ns->il elu « par tres gran! scrutmeet 
investigation » afiu e d'expedier, conseillier et conduire les bfsoignes et affaires -> du 
royaume. 'V. Bibl. Dat., C"’,. tilre~, O’uginaux, deux puC"S sur parcbemin du 
dossier Niei.le:., — Jean de XyCIes. cmnm ■ tons les ofliciers du due de Guyenne, 
avait encore d’autres profits ■ il recevait des calea'-x en nature du roi et des princes 
du sang. C’est ce que prouve, entre autres exemples. la note suivaute d'un des riches 
inventaires du due de Berry. En marge de la mention d'un -- gros bouton de muse 
garni d'or et de perles, que monseigneur (de Berry,- acheta de feu Nicolas Picace ». 

XXX I. 20 
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conseillier, chambellandu roy nostre sire, et commis a la gar'e de la 
prevosle de Paris, salat. Savoir faisons que nous, l’an de grace mil 
ccr.c et douze, le mardi xxt® jour de mars, veismes unes letlres pa- 
tentes de monseigneur le due de Guienne, scellees de son grant seel 
sur double queue comrae il apparoit en cire vermeille, contenans 
ceste fourme : 

Loys, ainsne fils de roy de France, due de Guienne et dalphin de 
Yiennois. A tous ceulx qui ces presemes lettres verront, salut. 
Savoir laisons que pour consideracion des Lons et agreables ser- 
vices que nostre bien ame Guillaume du Mesnil, conseiller de Mon- 
seigneur et nostre varlet tranchanl, et Marguerite de Bretigny, sa 
femme, out faiz a mon dit seigneur, a nous, et a noire tres chiere et 
tres amee compaigne la duchesse en plusicurs et diverses manieres, 
font chascun jour et esperons que encores facent, et aussi pour cer- 
taines autres causes a ce nous mouvans, a yceulx Guillaume et sa 
femme avons donne et donnons par ces presenles la conciergerie et 
garde de nostre hostel assis en la ville de Saint-Oin, que nagueres 
souloit teriir et avoir messire Jehan de Nyelles chevalier, et lequel 
pour certaines causes h ce nous mouvans nous en avons deechargie 
et oste, deschargons et ostons du tout par ces mesmes lettres; 
a avoir et tenir par le dit Guillaume et sa femme et chacun d’eulx 
tant comme il nous plaira la dite conciergerie et garde, avecques 
loutes ses rentes, revenues et autres prouffiz et droiz quelzconques 
appartenanz a iceulx hostel, conciergerie et garde, toulen la fourme 
et maniere que faisoit le dit messire Jehan de Nyelles. Si donnons en 
mandement a noz amiz et feaulx gens de noz comptes a Paris et a 
touz autres a qui ce pourra et devra appartenir et a chacun d’eulx 
si comme a lui apparliendra, que los < I iz Guillaume et sa femme et 
chascun d'eulx facent et laissent et seutfrent doresnavant joir et user 
d’icelle conciergerie et garde plainemenl et paisibtemenl, et a eulx 
en ce obe'ir et entendic de tous a qui il apparliendra, et yceulx 
mettent ou facent mettre de par nous, mestier est, en possession 
et saisine d'icelle conciergerie ct garde, oste et deboute sur ce le dit 
messire Jehan de Nyelles, lequel nous en avons deschargie et oste 
comme dit est, et tout autre illicile detenteur non aiant noz lettres 
de don sur ce precedens en date ces presenles. Ausquelles en tes- 
moing de ce, nous avons fait mettre nostre seel. Donne a Paris le 


on lit : « Datua fuit domino Jean de Nieiles can’etlario domini ducis Acquitanie 
prout constat per mandatuni suum datum jx» die julii anno m. cccc. xii. » (Arch, 
nat.. KK, 2o8, fol. 44 , 
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xm e jour de mars l’an de grace mil cccc et douze. Ainsi sign6es : par 
monseigneur le due et dalphin, Loys due de Baviere et le sire d’An- 
neel presens, J. de Clove. 

Et nous a ce present transcript avons mis le seel de la dite pre- 
vosl6 de Paris, Pan et jour dessus premiers diz. 

Aubry. 

(Sur le repli :) Collation faite. 

Orig. sur parch, scellc en cire verte sur simple queue. — Arch, nat., Tris. des 
vhartes, J, 737, n° 35.) 

Leopold Pannier. 


{La suite prochaineinent .) 



FRAGMENTS INfiDITS 


DE 

THEODORE LE LECTEUR ET DE JEAN D’EDEE 

{Suite) 


Voici le lexte des fragments annonces dans l'article precedent (1). 

Fol. 1, r". ... ’IwstvvT); (2)6 Xix#kot: ij;( 3) ’AXs'avdceta ; STtioxoTto; dixy tXta; 
Xixca; yo oxtou x5 SaxiXs 1 . (4) o<o5£tv ustsxyexo, £i Try ev XaXxr,oo'vi suvoSov 
tsasuo; sx6dXot (o). BxsiXeu; 5: r,vxyxa£s MaxsSdvtov (6) Se-a^Gai et; xot- 
vwviav xdv Ntxauoxr.v eta xtov aoxou aroxotataottov a->, osyo'otsvov imjos IxSxX- 
Xovxa tJjv x-jvooov. MaxsSovto; os oo xaxsos;axo (7) et-iov jlacriAet, u-r, av aXXw; 
xoivtoveTv auxin, et ur, fir/rsca xai Jtoa<7xaXov £yy;a;pco; StaoAoyifcoi x^v cuvooov. 
Movayot (8) u-so otaxoxtou; axoxytxxai o.xs; xi xai XsyoW/ot, avaxoXv;v -axav 
xasd'avxs; xaxeXaSov xai KwvTxavxivodzoXtv • avaxooa; u-oosyGrva 1 . 3a<7iXsii; 
£vxtu.w; exsXeuxs xai oa-ava; Sai'.Ae”; yyyt-’vrJ)-r\ trcoasxaijev xat si; yjv- 
xuyia; xaXtov tjve/sT; £tar;yS!XO xaxot xr : sxxXr.xi a; -o/./.a • xtvs; xou xXr'cou 
ooovouvxe; xa Eoxvyou;, xtvs; os xat xaxa Maxsoouiou xwv ixovayiov xo~; sy6oo“; 
xr ; exxAr,5ta; xuvsxoeyov xai xot; -sc; isurjcov IxydXa^ov. 

Ma6t»v (9) Maxsoo'vto; xa G-xd <I>Aaotavoo sv Avxioyet'a ysvoWya, xou; axro- 

( 1 Voy. le numero de novembre. 

(!) Tlieophan. ad an. 502, t. I, p. 235, ed. Bonn. 

'3) Th. omet Xtxx'.uxr,; et donne 6 ex. ’A). 

,5) Th.. otostv uxs-ry. tm flax. 

(5) Til., sxSsusi x£>£:(o;. 'O os pxa. 

(6) Til., Max. xo'.vwvr.ora: tot; axoxoiTiapiot; Ttoavvou xai 'Iwayvr.v os;ax6ai ar, osy. 
(7 Til.. Max. os avxsoxr, s-xmv ur, xotvwvr.oa; auxoi; si jit; op.o/oyijo-ouaiv (jit;x. 

xai O'.o. -r,'i sv Xxlxr.oov. auvooov. 

(8) Redaction entierement differente dans Tlieopli., p. 233. 

(9) Voy. Thtoph., p. 285, ou le teste est different et plus court. Dans Cramer, 
Aneccl. Paris,, t. 2, p. 106, la redaction est la m£me. 
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xptataptou? auxou D.Odvxa? ~pd? avxdv ota xiva ypEtav eoto-ev, dvaOsutaxti/ov 
xaxslvov xai "avxa xdv xOAUtdvxa UTTSvdvxtov xt Aeveiv r, ttoieTv xwv dyuov ~a- 
xs'pwv. 

Movayol (I) £r,Xtoxai xt;? TTtaxEto? sx xvj? IlaAaiaxm)? avr/Oov xaxa xidv ao- 
vaytov xwv dvxwv xov 7(0 ^Eu-qsw, dvdes; EoXaSeT? xai svdpsxoi. 

AwpdQid? (2) xt? piovayd? xio ysvsi ’AAscavopsu? SioXov s-'pa'J/E zolvavvxax- 
xov (3), ei? zoXXd? lavoidoa? ax tytov 3E39UEvr,v, cuvry/opidv or,Qev xt, ev XaXxYj- 
oo'vt xuvdow, Trorqaa? os r?j; BtoXau todxu-a, xa’t si; dva xoXr,v, otStoat oe xai si; 
xr,v (jLovr,v xr,v Xe/o/ev/iv xwv EvoeSiov, xa't a XXr,v oe osotoxsv dtiotto? taoxurrov 
Mdyva xr, etc’ dosXtpw vutAtpr, xov [}axiA=to? • r, oe il-qXto Ostto tpEpousvr], dp0o3o!;o? 
yap r,v, Etaa*'Et xaurr,v xw SaaiAET, votu!(ouxa ex xr,? dvayvtoasto? laExaxtOsaOat 
xdv jiaxtXs’a sx xov ottoxstv xr,v auvooov. '() oe dvayvou? xa't xapa xd Gs'Xriixa xd 
totov xr,v SioXov eOiwv, atjoivtr;? XaCo’asvo? to? Ivo'uixev xw ETTiypaptiv xr,v 
jdtoXov Tpaytoota rjyouv 77iopr,x£ta or? vvv xaxaxxdxEto;, d-sp BaTtXstw xw Oeiw 
xaxa ’IovXtavov (4) w? Xsyovatv Etpr,xo. E-opt^st (o) Et? y i!axiv xov AwpoOsov, r, 
Se StSXo? sxt xat vvv xxapd xtat otaoto^Exat. 

’Ax-totva (6) xiva xtov xrptdxwv ev xr, ovyxXr'xw xov xaxa fhpawv zoXspiou, 
xd xpaxo? xxptor.v vxrd Avaaxaatov naxcuGsvxa, ota xxoXXwv xtov ev usaw otsX- 
Oo'vxa xtvovvtov, xsXsvxaTov d jiaaiXed? si? Ntxatav s'toptasv, xat xdv Extiaxoixov 
Ntxata? ’Avaaxdatov Txapsaxsvaas TxpEaSvxspov ystpoxovv-aat, Sotovxa xat xsd- 
y ovxa to? rxaidspdaxr,? saxt (7) xat atpsxtxd;, xat xr,v /sipoxovtav pt^ Gs'Xovxa 
os';ax0at ■ xat xdv vtdv oe avxov 'HpaxXstoav st? Ilpovaav (8) otaxovov ystpoxo- 
vr,0r'vat rrsooExatsv, dxxsp avxd? usxa / apa? xaxeo£;axo. 

noXXou?, elc., ed. p. o/7, I. 

— 2. ot oe aTtoa/taxat. 

— 4. xov om. 

— 5. avxot. 

— G. ot 'd ;ii; eAe/ov xat s^aXXov. 

— 10 . GSpi^ovxa? vSpt^ov. 

— 11 . asxa zoaAwv - dr,-;wv xovxov? E's'^aXov. 

tl) Ce qni suit manque dans Cram. Voy. Thdopli , p. 235, ou on trouve quelque 
chose dans le meme genre. 

(2) Thdoph., p. 235, qui donne moins de details. 

,3! Til., 770>v07'.y_0v fltotov. 

(1) Fol. 1, v". 

(51 Cod. e?»p-::ei. 

(6) Cram., p. 106. Theopli., p, 227, dcrit 'A“;e>v. 

(7) eoxI om. Cram. 

(8) ITpovaaav Cram. 
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P. 571, 12. xivouiaevo; (1). 

— 16 . x7jc xxpTSpia;. 

— 18 . 71X7580; bracyov d::£tpov ouv toT;. 

— • 22. xaXouvTe;. 

— 24. TraXanoo pro (JaaiXswu. 

— Ib. drlxXstsav. 

Tlieod. Led., p. 577, ed. Val. 

Paragr. 26, fin : tw TraXxTiw 7tap£/7Tr,iTsv. 

| 27, 2. MxxeSoviou zpdff wttov eti. 

— 5. upia; sywixsv. 

— 30. SirjXOev. 

— 33. Tvj exxXri'Tta xaloiH. 

Eo0ew; (2) Six KsXwpo; (3) too [xayitjTpoo r,7rdT7 ; o£v 6 3 xctasu; Maxeoo'viov 
xai Si - uToiivrjTTtxoo t:po; xotov ysvousvou tyv u,ev obvooov ty,v Xixatx; xai ty]v 
twv pv' wu.oXo'yr,<:£ SsyscOxt, ty,v 8= £v ’Eisetw xai £v XxXxyooV [xvr'ar,v oux 
Sroir'iraTO ottes MaxESovt'w ustrisw; usyiaTY,; ylyovsv xitiov. Ata ydp too 
urroavr.TTixoo xai to Ivojtixov Zyvwvo; itoveSeto Seys50ai, w tivi xai ueXXiov 
/£ t:oTOv-"o0xi u^i'^pa'icV. Mx0wv MaxEOOvio; to; o'l i^XwTai ty;; ttiutsw; si; 
xotov axavSxXisOVrai, £;$X0wv ei; ty,v AaXuaToo aovr,v xai too; uovxyou; ~xvtx; 
5uv ayaywv Six TrpoT3if)vr,Tixou “Xr,poooo^xxi ssrooSasev, w; oooev Ectevxvtiov 
T/ j; £v \xXxr,Sovi ouvoSoo xvSy -TXi o£;a-;0xi • oi oe twv o.ovaorqpiwv xxtxXXx- 
y£VT£; tootm (TOVcXEiTobpy/jTxv. Tvjv £xooXr,v MaXEOOvtou o SaoiXsu; tovxxttowv 
ypun'w nvi; twv uovaywv xai xXr,pixwv IoeXexoev xai rpo6oXr,v eTTioxo'Trou 
7rotr,ffa(70ai rtpooTOETTEV • tooto os xai xoty,v ’A p 1 x 007,0 (4l xai Tiva; tt;; auyxXr;- 
too 00 uetoiw; eao-ei • /.ydrwv yap Mxxtooviov Six tt,v tt,; ttqXitsix; xotoo 
xaSapoTY'a xai to ~£pi tx oo'yuxTa dxpios;, ew; 00 y,zXTr'0r,. Abo tivx; oxoXoo; 
TxoEoxEbxTEV ’AvaoTxoio; yoxox; xtoOeoOxi xxtx Maxsooviou £v to"; toioi -:ai- 
twoioi;, to) (?) too £~dpyoo twv TrpxiTwp’wv xai too uayiorpoo xxi too sTrxoyoo 
tt;; ttoXew; 6; xaTa TTaiOEpaXTOO xai w; aipsTixou • ou-oiw; os xai xxtx ~p£o- 
SoTspwv xxi oixxovwv, 01 tw Sttioxottw oovexeivto. KsXsp (5) Oe 0 axvixTOo; 
£x too Itioxoteioo xotov 3tatw; abroo jHowvTo; w; Itoiuio; sit, 00 abvov £v to"; 
Tpioi (6) -EXiTwptoi; toT; ETayoxEvoi; xto/.O'/-/-txo0xi, xXXx xxi £v tw Oextow. 
£1 OEOl, xxi £v TM Xo'JTOW TOO ZsU'lTTTOO ' TTO/.Xoi OE TWO x).r,0lXWV, O'. MET £?; 

(1, Bonne leijon dont j’ai parltS pr^c^demment. 

(2' Voy. Tlidoph., I, p. 238, qui offre une redaction differente et plus courte. 

(3 Tliioph., K£»wpO£. 

(i, Tb., 'Apraovr.v. 

(5) Leg. Ke)w? ou Kc'X)wp 

f6’ Fol. 2, V*. 
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cpuXaxd; dxrEXsOyaav, ot os otaxupsTv SuvyOsvxE; oi piv si; 'Pwuyv, oi oe si? 
<t>omxyv xal sv aXXotx xo~ot; otSTxdpyo'av. Aid too ptaytaxpou 6 SaatXsu; xov 
auGsvxtxbv twv xrsTTpayuivmv sv XaXxyobvt ydpxyv XaSyv (I. XaSsTv) svtaxaxo 
ttoo; otdppy;tv, ov 6 Maxsodvto; cppaytoa; sv x>~> Ouxtaxxypuo octteOeto. Ka/.oxb- 
5to; os' xt; euvouyo; otxovoVo; xy; sxxXyat'a; auGsvxyffa; sAaosv xal x£j SaatXst 
d-7r£xo'u.i(r£v. 

'VitoXaSwv, etc., eJ. p. 577. 

P. 578, 1. AtxpoSouXStv (1) xal KtXwva. 

3. “OtTOO 0y"0 TE SV EXxX. El EljyXGs. 

— 5. xaxsoxxaxEVj oux yp j . x. X. 

— 7. — Txiaxstot; Ttu. srotyxs y. 


Tbv (2) ’AXs'avoosta; ’Itodvvyv xbv NixaKoxyv 
TtudGso;, xal xou; dxxoxptoiapiov; ad too guv Ttdayi 
ypauptaxa xouxw a-xs'oxstXev . 


lv xot; Stx.xuyot; Exa'sv o 
xtuy sosysxo, xal auvoStxd 


Maytaxpiavov (3) o:s'p.'l<xvxs; ot Maxeoovuo s-xiSouXeuovxe; xoiixov reptaiTva 
yvdyxaaav IzEXEtva KXauotourbXst xy; ’Ovoptaoo; • ixexa;jLeXyOivx£; yap bxt 
xouxov -/tool; xaGaips'GSOt; s;soaXov Ev.s'ptoav lauxou; si; otxaoxd; xal xaxyyo- 
pou; xal udpxupa; xal xaGatpouaiv drrovxa xbv sx^XyOsvxa xal s;opiaGs'vya -po- 
xpiaso); xal oxsXXouoiv avow xyv xaOaipsotv otd xivwv snioxb-xoiv xal rpEo^u- 
TEpo'J Ku^ixyvou • xouxov; os 0£aadu.£vo; Maxsoovto; ypsxo Et xyv ev XaXxyoovt 
os'yovxa'. guvooov • xwv os eitcovtiov xouxov yap xt; sty , avxb; spyos -pb; auxou; • 
xt ovv ; Xaoa (4) . 


Fol. 3. r° Gdvaxov ETOtuLw; sauxou; XTaps'/ovoiv • Evxs'xaxxai oe y 

ui'a xwv xrpb; SaaiXs'a oyXouxa xal xwv dXXwv xyv ovvau.iv. 

Tou (5) liuaxo'-ou ©sxoaXovixy; old xo'oov xou SxgiAew; xoivwvyxavxo; Ti- 
jxoOeoi, xExxapdxovxa etuaxorot xou ’IXXupixou xal 'EXXdoo; dOpoixOs'vxs; Et; 
ev, ot’ outoXoyta; syypdpw; ouvsGsvxo. 

’Igxeov i'6) oe 7xt -axiidoyyv ovoud^st xbv ©sggxXov! xy; ettigxotov d laxopcov, 
oux oioa otaxt. 


’Iotdvvou (7; xou ’AXs-avopEt'a; xsXcuxyaavxo; -poy_Etpt'ovxai Aibaxoiov (8) 


jl} Theoph., Atxpooou/r.v y.at Kr/wva. Voy. nov. p. 280. 
'2? Theoph., 1, p. 2!t0, et Cram., 2, p. 107. 

(3) Thiopli., I. 2i0, aaytoxpov. 

(1) Leg. laSoaxtavoi. Cf. Theoph., p. 260, ad fin-m. 

(5) Th^opti., I, p. 250. 

1 6) Id., ibid. Voy. 1’obserTation faiie nov. p. 280. 

(7) Id., ibid. 

(8J Cod. Aioxopov. 
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tov ixixsov, tov TtixoOsoy TOy’AiXovpoy a5s).cp'.3ovv, 8? ^apavEvoiASVo; £v Ktov- 
ffTavTivoyxxoX.Ei Six xov Oixiov Oxvxxov, ov ot A).£;av3psiov ov;uot Ix^yaYov 
tm u'im Ka/.Xtoxxtoy t5 -tote ayvoyxTaXdw, uttoxtts'jOsi? oxt oia oo’-'u.axa xxape- 
VEVSTO yxXsTTtb? y-Q T(OV 15v7aVTlCUV xaOsXaCTTjV vSpi^STO TXOOOOOV ■ Tp£CT§£'Jaa; 
os ursp ’\X.s;avopEwv oia tov cooov xxy sw? IxtxvXXOev si? !4),s;av3cstav 
Tty.oOso? flj o Exduxoxxo? sxsXsvTTjTSV . ttcoeoXt’Ot, 3s Cxto xoy jixTiXsw? ’itoxw-q? 
o Kaxxxxooxr,? -psoSvxsEO? xv;? ixxXr.xia? Oxxapytov • a ~o KxXmvsix? (2) 3s 
tv;? iv Kxr-xooxix opyuousvo? goto? iv xr, xpixr, fyxspx too xrxcryx y sipoxovr,0£t? 
evOv? xr,v a-ojxoXi xr,v <jxoXt;v sveovoxxo, xxoX X r,v os avxw 6 Xao? cxxaiv Itxoititev 
sxSiog&ov avxbv avaOsyixTWxi — sy^pw. 

’Avaoxxoto? 8 [jx-t. Ed. p. 380, 13. 

— 10. xxpscSvTv;?. 

— 17. xp;xu.svo? xal txsy p: xr'? cyyxXr'xoy ixpoxo’ix?, xxi 3ix. 

— 18. Ey/rxjpo; ^yXtoxr,? fs'vo? ’IXX.upio? cyy.Siov AotfJtmxivav 

ibvoy.a'Txv. 

Iwzvvov Toy A'.stx.i'.voaevoy ooa £x twv avToy crropx^rv w: 
xvayxaioTSsx xxspcCioaXov. 

’Ex xov xtpwxov Xoyov. 

23Xovxvb? sTirxorro? x<ov 'Oxr.iivojv ar.xpxoeX-po; tov ’Iwxvvov si? to faxocixv 
v;x'l/xi xvxbv TiOExpiAxxo. 

‘Itoavvr.v (3) tov ’Avxioysx ev to:: tov OsxxJoy ’E'psxoy xor/oi? Xsysi xr,v 
Msy-vovo? xxi KvpiXXov '5' xxO'/tpsoiv xpocxX-x:. 

Ol iv ’Eli STM OpOoCOEOt TMV OO'jjV •pvXxTTOy.SVtOV 1VX Ur, OyVY^WTlV XTOXSITEI? 
iv BvIxvx'M TiEyvLxt, xx? sxtxxo/x? xvxtov iv xxXxxw [ixXovxi?, six Txxtoyov 
etx ixoXvxo? to”? xoy Bvixvxiov xetstxsiXxv xXtjsixo”?. 

irTEoovi. elc., cd. p. 380, 22. 

P. 380. 23. Gxo ilxTsw?. 

23. Expo? XVXT. 

— 20. xy-"'?x'i/X! 'jlev Xsysi xov (")eoow;/xov xx xxtx. 

— 27. xoy iv xyiot? Kv::/Xoy. 


'1) 1 Iicoph. , I, p. 253. 

,2; Ccs mots manquent dans Xheopli. 
( 3 ) Voy. Tlii=oph., I, p. 1 10 . 

V Fol. 3, v°. 
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Ex too % Xo’yoo. 

P. 580, 28. 'PoSouXXS;. 

— 29. Xvopsa os tw Xxo. Yp“i' aVT1 - 

— 3(5. xstp. KupD.Xoo. 

’Itoavvr,; xoto; 6 Tjyypatpwv usassTat tvj Iv ’Eostm osuTtpa Tovooto, o>; 
xaxw; os;au.svr 1 ra Eoruyr, (1). 

’Ex TOO TO itoo. 

IlooXysptav (2) Xsyst sTtTpsl/at ’\vxtoalm to 'T>).aStavoo Xst^/xvov iyavsTv xal 
a-roOsoOai sv to”; aytoi; xtottoAo:;, xxi tov Asovto; touov TuvoSixSi; SeSatioTXt 
TS7TCay;ASVlOV TOTTXVTtOV ST! ’VvxtoXiou. 

Twv apyo'vTtov oiaXa).r,cavTO)v sv XaAxr, oovi sv t 2> tjovsSpuo xotOiTai tov 0eo- 
2topr,TOV, opY l s9slq, w; Xsyst, Aidoxopo; st\ too eootoou; sxxOwev. 

’Ex tou o Aoyoo. 

’EtittoX^v (3) TotpaTi'OsTat to; xto Hsoowov-too too; ioopav Espo-xvixsta; 
stwxotov, sv f, Xs'yst tsvtoixotioo; x sivott too; tovsXOovtx; sv XxXxr,oo'vi. 

O', sv, ed. p. 380, 31. 

P. 381, 1. ptsuAxasvot. SlC leg. 

— — too to ay a. oill. 

— 3. xal to xtusov TdtXtv. 

— 7. ryxTOr, os'. 0111. 

Tswaotov tov Ktovo-xvTtvooTo/so); stitxotov Xsyst ypa'^at XOtTOC Ttov t5 xs- 
oxAaitov too sv aytoi; KoptXXou AXstjavopsta;. 

’Ex too s X.oyou. 

Aoo s-., ed. p. 581, 8. 

— 11. iososvoo; Ttov Xoytov. 

12. xal TOOTtO TtO TOOTtO TOV EOT SO . 

’ltoxvvr,; ooto; o ittoswv ttaxsou; aTOTStvst too Atotstioo xat Ttov \i;t- 
TST'.xvtov sTxtvoo;, to: osI/.votOx! o r os txott,; xotov yXsoOspioTfiai tt,; aoo/,;. 
IIetso; (1) 6 Kvxoso; sv Ss/.soxix tt, sv — vita £'/ s'.poTOvr'Oy ’AvTto/sta; 

(1) Precedemment il fait le gdnitif Eoto/go:. 

(2l Voy. Tlieoph.. I, p. 158. 

(3) Voy. Thdopli., I, p. liO. 

( 4 ) Voy. Thdoph., I, p. 176. 
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feioxoro? u too rav exs~ supsOEvotov ettioxo’ttmv, toutou; pixoaiAEVou tou IIsTfou 
ETixauvavTO? Zr,vwvo;. 

To"? (1) Iv 'Ieoxtto’as! aapTupsi xxl u.v> QeXiov on tou? !Aayi7T0iavou? tou? 
EVEyxavTx? to sSixtov toj BxoiXitxou eso’veuoxv ■ toioutoi ^orav tee pi tvjv ev 
XaXxr,8ovi op9ooo;tav oixttujoi. 

’Ex tou e Xo'you. 

IlETpov, ed. p. 581, 16. 

F. 581, 1G. Moyvo'v. 

17. XxAO'pXXlXAOU. 

— 18. ©so'ocooo?. 

— 19. Moyyou. 

— 2i. KxXxvoicov. 

25. OUUL'OtoVIO? TM ©EoSwOAI. 

P. 582, I. ttootOsTvxi. 

— 2. ttcotteOeixo’tx?. 

y |oxv Asyet u.stx?xae!v iv Xuoot; tx Weoocooou tou Mo'j>ous?Ti'a; TuyYpau,- 

IAX7X. 

Ex TOU ^ AoyOU . 

FIetjov, ed. p. 382, 4. u.u;ov, reel i’. 

— 30. Zr'viova Xe'vei xeasuxxvtx xaTXTTOE'liat Tr,v sv. 

— 12. tx; >£77. xxl AtoSeooou xxl ©eoomoou Trapxoioouxav i'.oxo- 

xaXiao. 

13. SVMTIXM. 

16. 'I*!/.?; OUXSXOlVtOV7,7SV. 

ZeVX’.X? (2) 6 <I>l/.0?SV0? OUTS \c.7T0U TOU 0 EOU, OUTE xyyEAOU E!XOVX7 £y 
EXXAT7LX 7UV£y GJ0E1 XVXTlOsoOx!. 

Ex TOU 7, AOVOU. 

Kioaov;? x. t. a. 

P. 582, 21. Souaosto yp. 

I 53 i»’.S. Ms'po? (3) TOU AScl/XVOU Xsoylou TOu OtXOTUOO? TOV p.i'vxv Oxx- 
TuX-OV TTSpuia?, E/.XOEV .\VX7T7C710£ XX! O’.X TOUTO XsOVlOUTToXlV T7;V tto'X'.V 
fjuVOXXTE 1, XX! XETOOTTOAEOJ? XU77, 77X0 £7y£TO O’.XXIX. 

( 1 ) Theopli., I, p. 187 et sq. 

Cramer, p 109. Voy. Vales., ad Evagr. III. p. 3152. 

'3 ( Cramer, p. 109. 
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P. 583, 3. i~’ aCr/,7. 

— 4. o-uOcv. 

— 10. ei; jx'jJa;. 

— 13. izzi -xoi to”; . 


P. 583, 17. Ouvvtov, 


’Ex TOO 0 AOVO'J. 
’E/. TOO t XovO'J. 


P. 583, | 58. ’IlXU-EClVOt sOvo; ii 707-0 Te/.OOO. 

24. 01X000 £0. 

— 23. ’loooaToi .u.r,o u-. 

— 26. oo’too ■ i~\ ’V/aoTociou ol y aoTiavwxvTO; srioxorov aiTV 

aavTs; sXa€ov. 

| .38 b is . Kwaor,: Tioa; two eo ll = c t oi ysiixtavSiv r,YXuX.oxozYi7£v, xott 
u.era touto -£Su-otTr,75to. 

2sur;f.o;, etc. 

30. x '.07,701 to tote \a).xr,OOVl . . . 

Hie laniurn. 


Kr Milder. 



A M. LE DIRECTEUR 


DE DA 

REVUE ARCUEOLOGIQUE 


Monsieur le Directeur, 

« Vous avez insere dans voire precedent numero une lettre de 
M. Rangabe, correspondanl de 1'Academie des inscriptions a 
Athhnes, relative aux anliquites decouvertes dans la Troade et ap- 
portees a Atlienes par M. Schliemann. Je viens de recevoir deux 
nouvelles lettrcs sur le memo sujet, emanant, la premiere de 
M. Rangabe, la seconde de M. Emile Burnouf, directeur de notre 
Ecole d’Atlienes, celle-ci accompagneede neuf photogi aphies repre- 
sentant un certain nombre des objels rapportes par M. Schliemann. 
J’ai donne connaissance a 1'Academie des inscriptions de ces deux 
lettrcs et des photographies qui sont jointes a la seconde. PeuMtre. 
jugerez-vous utile de reproduire ces documents dans votre savant 
recueil. 

La lettre de M. Rangabe esl ainsi concue : 

J ai vu dans le Moniteur universe! un resume, fait par M. Delaunay, dela 
lettie que je vous ai dciitc a la hate sur les collections de M. Schliemann. 
Afin de no laisser subsister aucun doule sur le soin consciencieux et sur 
l’exactitude que met ret amateur infatigable de l’antiquile dans le elas- 
sement des objels qu'il a rapportes de Troie, je dois ajouter a rues pre- 
mieres infoimations que sur chacun de ces objels, dont il y a une quin- 
zaine de milliers, il a ecrit d’une manidre apparente la profondeur, en 
metres, on l'objet a etd Irouve. Son Iix re. qui est en train de publication 
chez Brockhaus, a Leipzig, designe les dpoques auxquelles hauteur pre- 
sume que chacune des couches correspond. 
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Quant a son idee favorite d’une Minerve ilienne 4 tfite de _hihou, je 
ne l’ai admise dans ma lettre quo sous reserve. Je ne puis me ddpartir 
encore de cette reserve, bien que ies preuves en faveur de l’opinion de 
M. Schliemann semblent s'accumuler. En efl'et, des centaines ou des mil - 
liers de vases ont pour unique ou pour principal ornement une telle tdte 
en relief, avec deux seins et un nombril. E;t-ce un caprice du mouleur 
qui se serait perpdtud par la routine, un premier essai imparfail pour for- 
mer une figure humaine qui, a cause de s6n imperfection mdnie, se trou- 
\erait plus rapprochdc de la figure d'un oiseau, que lcs potiers auraient 
ensuite copiee les uns des autres, lors inOme qu’ils pouvaient former 
quelque chose de plus complet ? 11 est vrai qu’on rencontre parfois de ces 
vases, en petit nombre toutefois, ou le nez perd la forme et les dimen- 
sions du bee, et ou une bouche est ajoutde. La fete devient alors celle 
d’une femme. II faut, pour tout dire, ajoutcr que sur plusieurs petites 
pierres plates que M. Schliemann prend pour des ex-vuto et que je ne 
sais comment aulrement expliquer, sur lcs pendeloques memes de l’une 
des coiffures en or du tresor, on voit deux petits trous, separds par 
une ligne verticale, queiquefois aussi avec trois trous en-dcssous, qui 
semblent reprdsenler d une maniere rudimentaire les yeux, le bee, les 
seins et le nombril qu’on voit sur les vases. La Minerve troyenne serait un 
monstre 4 Idle de chouette? II est \rai que la Ceres messenienne a tdtc de 
cheval ne valait guere mieux. Mais Homere, qui depeint toujours la deesse 
sous des traits si e.xquis, n’en saurait rien? STI n’a visits Troie que long- 
temps aprds sa destruction, ll n'y en aura pas moins trouvd le culte de ce 
monstre divin, car M. Schliemann a trouvd des objels a tete de chouette 
dans des couches bien supeiieures a celles qu’il allribue avec raison, je 
crois, a la ville de Priam. Le poete se botnerait-il a designer ce com- 
post! d’oiseau et de femme par la seule dpilhdte de yAaoxtom; , qu’il donne 
du reste a la deesse tout 4 fait inddpendammeot de son culte troyen, et 
dans ses rapports immddiats avec les Grecs? Des traditions locales preten- 
daient que le palladium troyen avail etc transports en Grdce ou en Italie. 
Nul ne lu i attribue la forme que semblent indiquer les vases trouves 4 
Troade. Voila les raisons qui entretiennent mes doutes. S’il est ndeessaire 
de voir dans les poteiies et dans les autres objets trouves a Troie des repre- 
sentations divines, ne pourrait-on pas croire encore que Part, n’atteignant 
pas encore la hauteur de la representation de la figure humaine, se bornait 
a indiquer sur les vases et autres objets saerds les trails de Toiseau favori 
deladdesse (qui ne lui dtait consacrd peut-Otre qua cause me me de la coin- 
cidence et de la ressemblance de cette dpithete de -'Itx/.m-i; avec le mot 
ou bien de la ressemblance de la couleur des yeux de Toiseau avec 
celle qui dtait attribude aux yeux de Minerve), et que graduellement et 
trait pour trait, on finit par substituer la figure humaine, la figure de la 
ddesse elle-mdme a celle de son embldme? Ce sont de simples suggestions 
que je fais, et qui demandent une etude a laquelle je n’ai pour le mo- 
ment pas le temps de me iivrer. 
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M. Emile Burnouf s’expritne ain.-i : 

On a elevu des doutes sur I’identification de plusieurs poteries ou 
idoles de pierre ou d’os, fabant parlie do la collection de M. Schliemann, 
avec l'Athena gl uicopis. J’ai l’honneur de vous transmettre quelques spe- 
cimens de ces objets qui, mis sous les yeux de l’Acaddmie, ne laisseront 
gudre de doutc dans les esprits. En examinant ces specimens, vousverrez 
la figure en question passer deleiat de femme complete i celui du mo- 
nogramme 0 0, ce qui denonce une conception ideate de l’esprit et re- 
pousse 1’idde de la representation mattirielle de la forme humaine. 
Cellc-ci est done divine, et comme elle a manifestement un visage de 
ctiouelte, il scmble bien difficile d’admettre qu’ellc soit autre chose que 
l'Athena tllaucopis des temps antehomcriques... Deux planches offrent des 
pierres plates sur lesquelles la ddesse se trouve rdduite a sa plus simple 
expression monogrammatique, sans que pour cela les lignes essenlielles 
de la figure de chouette disparaissent. 

Permettez-moi d’arrfiter ici ces remarques, auxquelles la publication 
prochaine de l'album de M. Schliemann donnera une surabondante con- 
firmation. Elies suffisent pour indiquer de quelle importance pour la 
science est cette collection troyenne. destimie a engendrer des livres du 
plus haul intSrdl et, j’ose le dire, d’un intdret unique. 

Les objets represents par les piiotographies que je mets sous vos 
yeux, et auxquds se rapporlent les remarques de M. Rangabe et de 
M. Emile Burnouf, peuvenl otic classes comme il suit : 

1° Vases formes de deux pieces, dont I’une, qui constitue le corps de 
ces vases, otTre des mamelles, un nombt il (?) tt deux appendices late- 
rattx i|ui semblent figurer grossicrement des bras, tandis que 1’autre, 
qui vienl s’ajuster sur le col de la premiere pour la tecouvrir et la 
fermer, represente la tete d’un oiseau; en sorte que les deux pieces 
rcunies offrent un corps de femme a tele d’oiseau, representation 
dont les traits essentiels se retrouvent plus ou moms abreges dans 
un grand nombre d’objels (pi. XXIV, fig. 3). Que lapartiesuperieure 
de cet ensemble figure une tete d’oiseau, et non une tete humaine 
ou la tete de tout autre animal qu’un oiseau, e’est ce qui resulte 
evidemment, ce semble, de ce qu’on u’y voit aucune indication 
quelconque d’une bouclie, en sortc que la pointe qui se presente en 
saillie en avant et un peu au-dessous ties yeux ne peut etre qu’un 
bee (pi. XXIV, fig. 1 ( I ). 

Maintenant, que 1’oiseau ainsi represente soit une chouette 

< 1 , Le couvercle de vase que reproduit la fig. 5 de la pi. XXIV, parait repr^senter 
une figure humaice ; il semble offrir liudication d'une bouche et de deux oreilles. 
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(ou un hibou) pluldt que tout autre, c’est ce ilont il est difficile do 
douter, surtout si 1’on se reporte a la maniere dont cot oiseau est 
figure dans les ancicns ouvragcs de I’art ct principalement dans les 
plus anciens, oil les Irails caracteristiques sont exprimes avec une 
naive exageration. Rappelons seulement la rhouette qui se trouve 
au revers des monnaies d’Atheneset celle quo Minerve tient dans sa 
main droite sur la belle coupe d’ancien style signee du nom d’Eu- 
phronios, qui represente I’bistoirc de Thesee, et qui a ete acquise 
recemment par notre Musee des antiques. Cette derniere chouette 
montre, a la difference de cello qu’on voit sur les lelradrachmes 
atheniens, un col bieu distinct du corps, qui la rapprorhe davan- 
tage de la plupart des representations qu’offrent lesobjets decouverls 
par M. Schliemann, et oil le corps est surmonle d’un col sur lequel 
des traits transversaux figurent, selon toule apparence, un collier a 
plusieurs rangs (pi. XXIV, fig. 7 et 8). 



Coupe d'Euptironio*. .Musee du Lou\re. Tetr.idrachmo atlieuien, ancien slvle. 

Un grand nombre de ces objets represented, d’apres ce qui pre- 
cede, urie figure feminine a letede chouette et a col orne d’un col- 
lier. Cela elant, on comprend que M. Schliemann croiey trouver 
des images d une deesse a tete de chouette, laquel le serait, selon 
lui, la Minerve primitive, dont le souvenir se serait conserve dans 
le nom qu’Homere donne encore a Minerve de « deesse glaucOpis » , 
e'est-a-dire «aux yeux de chouette ». Je ferai observer ici que, jusque 
dans des ouvrages tres-tardifs de I’art grec, Minerve se fait remarquer 
entre toutes les deesses, par des yeux grands et rappro dies qui rap- 
pellent par lii les yeux de la chouette. Sans pretend re prononcer 
sur la raison qui aurait pu, a une epoque oil toutes les diviniles au- 
raient ete representees avec des teles d'animaux, faire attribuer a 
Minerve une t^te de chouette, set ail-il trop temeraire de conjecturer 
que cette divinite, ayant ete consideree des l’origine comme a_\ant 
pour caractere eminent l’intelligence, on 1’aurait designee en 
quelque sorte, en lui donnant les yeux de l'oiseau de nuit, ces 
grands yeux qui recueillent jusque dans une obscurite profonde 
des rayons epars de lumiere, comme « celle qui voit dans les tene- 
bres »? Et quelle divinite plus proprea garder une citadel le, comme 
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le faisaient la Pallas qui prot6geait Ilion, et celle qui veillait, la 
lance en amit, sur I’acropole d’Athenes? 

2° Divers vases d’une seule piece, mais presentanl le mSme aspect 
qae ceux qui sont formfis des deux pieces reunies et que je viens de 
caractSriser (pi. XXIY, fig. 1). 

3° Objets divers en terre cuite, en os ou en albatre, de figures a 
peu pres semblables aux vases precedents, mais indiquees par quel- 
ques trails seulement. Ces objets etaient peut-Stre des especes 
d’idoles (pi. XXIY, fig. 2, 6, 7 et 8). 

4° Parrai les debris de ceramique trouves i une grande profon- 
deur, plusieurs pieces offrent une ornemenlation assez barbare qui 
rappelle, a plusieurs egards, celle des vases les plus anciens qui 
proviennent de Santorin , de Milo , de Chypre, de Rhodes, de 
i’fitrurie. Sur quelques-unes de ces pieces figure la croix a cro- 
chets diriges dans un mfime sens, ou croix gammee, qui se trouve 
sur beaucoup de monuments tres-anciens de Ccere, de Corinthe, de 
Milo, de Chypre, de Rhodes surtout, de l’lnde enfin, tandis qu'on 
ne l’a pas encore rencontree sur ceux de l’Assyrie, de la Phenicie 
ni de l’Egypte (pi. XXIY, fig. 9 el 10). 

5° Deux vases a double col rappellent singulierement, par cette 
forme, des vases provenant de Chypre que possede le Louvre. 

Felix Ravaisso.n, 

Membre de 1 Institut. 
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>1. Felix; Ravaisson communique 4 l’Academie diverses lettres de 
MM. Schliernann et Emile Burnout concernant les decouvertes failes dans 
la Troade. II fait passer sous les yeux de la compagnie neul planches de 
plictfographies repiAsenlaut des vases a tele de chooetle, des ex-volo en 
pieire et des disques plus ou moms oines, recueillis dans les couches de 
terrain explorers jusqu a seize melies de profoudeur. Ees objets appar- 
tiennent a des couches tres-Unerses depuisla tioisieme jusqu’a la qu.itor- 
ziiime. Voir les nouvclles de novemhre el 1’arlitle quo M. lt.naisson a bien 
voulu nous donner avec une planche pour lo present uumeio de la lltiue. 
L’existence du s>wabttka, i roix gammee,sur mi cerlain nombre d.- fi agmeuts 
dont quelques-uns appartienuent au\ couche-; les plus piolondes, a sur- 
tout aitire notre altenlion. On 'ail q>.c le swastika Voir pi. \.\1V, fig. 9 
et 10; esl un des sig:,es religieux les plus repandus dans Elude bouddhisie, 
qui semble l'avoii recu du brahmanisme. EYdatl, au moms, l'opimon 
d Eugene Burnout. Ee signe, quise ie:iou\c sur les monuments des temps 
les plus anciens dans les lies de 1 1 Ercce el sur certains points de I Itu lie, 
a etc egalenieiit couuu des bcandmaies, a une, epu'jue antetieure a l’in- 
troduc.iun du chnsliantstne chez eux. Best reproduit sur ties autels de 
lYpoque gallo-romaine decoureils en Guide. Un sail, de plus, quo les 
ChteUensen laisaient usage dans leuis cimelieres des calacombe.-. C’est 
done un signe des plus repandus dans l’anliquile paienne, depuis les 
temps homeiiques, et, par consequent, un signe de ia plus bade impor- 
tauee. Poui nous, nou? ne doutous pas qu il n'ait eu, parlout ou nous le 
trouvons, un taraelere religieux. .Nous campions aboider bientOt, a\ec plus 
de details, celte mleressante question, dont nous poursuivons I'etude de- 
puis plus cl’une anuee, mats dont nous ne pouvons dii e qu’un mot ici en 
passant. 

M. Soldi, ancien pensionnaire de 1’Academie de Fiance a Rome, lit un 
mcmuite sur la sculpture sous les premieres dynasties egvptienries. Ses 
conclusions, qui nous semldetil paitaiiernenl deduik-s, sont quo ies £gyp- 
tiens de ce- temps recules connaissaient dcjii l acier et usatenl de pio- 
cedes dont it est ires-faeile de se rendie couiple. La In cue publiera pro- 
chainement ce euneuv ti avail. 

M. NauUet lit un memoire sur la coustituiion de l empire romain du- 
rant le baut empire. 

M. Ernest Renan communique unc letlre de M. Gaillardot, annonqant 
la decouverte d un assez giand nunbie de slatues mutilees (en general 
sans tetesj, qui vient d etre laile pies Saida, et qui rappclle des decou- 
veites sigualees deja duns file de Eliypie. Il y a quelques taisons decroire 
que t un'” est la en presence d'tdoles detruites a lepoque chretienne et 
(Unities teles oi>l ele cassees iiRenUonnellement. A. kt. 

XSV1. 27 
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ET CORRESPONDANCE 


Nous apprenons avec plaisir que la Societe arcbdologique de Bordeaux, 
autorisee par arret e de Monsieur le prefet de la Gironde, en date du 
ti septembre dernier, \iont de se constituer definitivement et a commence 
ses travaux. 

Son premier bureau a did formd de la manifre suivante : 

Pnsidtnt lemnnurc, M. Satisas, membre de l’Assemblce nalionale, cor- 
respondant de la Societe na'ionale des antiquaires de France, de la Com- 
mi'Sion topugraj hique dcs G iules, etc. 

President, M. Jules D.lpil. homme delettres, membre de l’Academie des 
sciences, belles-httres el arts de Bordeaux, etc. 

Vire-jinn'diiPs, MM. Karine, conseiller a la Cour d’appel; Dezeimeris, 
liomme do lettrcs, membre de l’Academie de Bordeaux. 

Secrftains . MM. Beaudrimont fils, docteur en me'decine, membre de 
plusieurs socu'les sax antes; C. Piguneau, artiste peinlre et dessinateur; 
Maufras, archeologue. 

TrK'jrifr, M. Lalanne, archeoloeue. 

Archii i't'j, M. le marquis de PujIWrat, archeologue. 

A^sisstnrs. MM. Lussaud, axocat. et Labat, rentier, archeologues. 

Beaucoup d’arch 'ulogues connus en font par tie quoique non eompris 
dans le premier bureau, tels que : heo-Drouxn, Brixes-Cazes, Delforterie, 
G 'S-ier, etc., etc. 

Cue be '■••nierie anhcolo-jique . — he Musde d’anliquites de Rouen 

xient do s'em ichir, a la suite d’une decouxerte importaiBe laite a l’abbaye 
ile Saint- cairns et par la generositd de M. i'abbe Bosquier, ebanoine et 
proprictaire de <et amion moncsleie. 

A lun des angles de la chape I le de I’abi.axe. il exislail une piene gra- 
xee contenant l'mscription sui'arr.e : 

t. Id C't l x mcda/ille du Roy mise 
en 1GSS, du teir./ps de Maeame 
Marie de lni/aiet, a u besse. » 

M. 1 abbe Gochet axait remarque cette pierce cachee sous 1 herbe et qui 
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s’enfonqait chaque jour dans le sol de la prairie. 11 eut 1’idde de la de- 
mander a M. I'abbe Dosquier, qui consentit bienveillamment d la cdder 
pour le Musee. A l’inlerieur de ce gibs, on trouva une boite en plomb qui 
renferniait deux objets interessants. Ode boile, de forme carree, longue 
de douze eentimbtres et large de dix, contenait deux jidces relatives a la 
fondation de i’abbaje. I. ’une elait une plaque de cuivre longue de onze 
cenlimdlre.s et large de neuf, uuntenant d’un cote les armes de l’abbesse, 
surmontees de lacrosse et parfaifeinent giavees. C’eluit l'ecu de Marie 
Cassagnel de Tilladet, scour de IVveque de Macon et abbesse du uionas- 
tdre, de 1081 a 109-’. L’ecu en losange, coniine celui des femmes, dtait 
alterne par des bindes d’azur et d’or, et supporte par deux palmes croi 
sbes passdes en sautoir. 

De l’autre cbte on lisait l'mscription suivante, parfaitement gravbe : 

« L'eglise de cette abbaye a 
estc5 bastie des lib’ralitez 
da Roy Louis le grand par 
les ordres de M r > Francois 
Michel I.etellier, cli 1 '^ 

Marquis de LouvoL et de 
Courtanvaidt, consr r du 
Riy en tous ses Cornells, 

Mmistre se<retaire d’estat 
commandeur ft sarintendant 
de sos bastimnuz. 

Marie Cassagnel de 
Tilladet en e-tant abbesse 
L’au Je grace 1038. >; 

Sur cette plaque de cuivre reposail ia med.iille du Roi, qui etait fort 
importante. C dte belle piece d’argent avail 7 centimetres de diamfitre; 
elle pesait 2i0 grammes et contenait 10 francs dargent. El le avail die 
frapptie en liiSo, en souvenir de la revocation de lYdit de Nantes. C’etait 
une de ces medaillos commemoratives de Louis XIV, dont il reste peu de 
specimens a cause de leur ancienne importance. 

Cette pidee est paifaitement gravee. On cioirait qu'elle vient dYlre faite; 
e’est une flour de coin qui n’a pas frave. Dun c0;e est la tele du roi 
Louis MV avec ra longue cbevelure el les epaulas couvertes d’un manleau 
fleurdelise. On lit autour : 

i.vdovicv'. m .von vs . Hex . i.nRi'HiNissiMv s . (Louis le Grand roi tids-chrb- 
tien.) 

De l'autre cote est la Religion catbolique, debout, on habit de reli- 
gieuse, et tenant de la main droite une lougi.e cioix latiue. De la main 
gauche elle pose une couronne de lander sur la tete du sonverain qui est 
pres d'elle. I n derpieds du monaique pose sui un globe. II est babble en 
heros d'Homere et de Vjrgile. II appuie sa main gauche sur un de ses 
reins, et de la droite il soutient un gouvernail antique, qui est celui de la 
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France On lit autour le motif de la medaille elle-mfime : ob. vicies. 

CENTENA. MILL. CALVINIAN. AD. ECCLES. REVOCATA. (POUT deUX millions de 

calvinistes rappelds a l’figlise). 

Cette belle pitice, la plus considerable en miStal que nous ayons ren- 
contrde, sera un des ornements du musee ddpartemental. 11 nous faut 
remereier M. 1’abbe Bosquier d’avoir bien voulu le laisser au pays. Mais 
il faut avouer que si la premiere revolution 1’eut toupqonnee, nous ne 
l’aurions pas anjourd’hui. 

I.p B'llletin de la Societe des sciences historiques et naturelles de Semur, 

pour 1872, coutient plusieurs I r avau v inldressants. Nous remarquons sur- 
tout, au point de vue de Farcheologie, le rapport sur le menhir de Pierre- 
Pointe, par M. Armand Brugaid; la notice sur les monnaies gauloises du 
musee de Semur. par M. de Saulcy, et le lra\ail sur les anciennes forges 
de l’arrondissement de Semur, par ML Jean-Marie Gueux. 

Bulletin de Vlnditul de correspundance archeologique. Juillet 1873 

(deux fenillcs), n c \ 11. 

Fouilles do Nazzano. Fouillcs de Capoue. Mo.-aiques de Boccano. Bas- 
relief du musee de Turin. Sur le nom etrusque de Mars. 

Mnlgrd sa b r 1 1 ! s c 1 1 ' , cette Jernicie communicaiion. due a M. Gamurrini, 
cst parliculiercment inter. Ssante. 11 parait bien, en diet, rdsulter de l’ins- 
cription d'un miroir dtrmque, etudie par cet erudit dioz un rnarchand 
d'antiquites de Florence, que le nom si brngicmps cheichc du Mais etrus- 
que est bien, eomme un 1 ‘avail soupqonne sans pouioir jusqu’ici le de- 
montier, Lacan. Nous ren\o;ons ceux que la question pourrait intdresser 
& la note succincte, mais tie.— precise, de M. Gamurrini. 

Aoiit et septembre 1873 (deux feuilles), VH[ et IX. 

Fouillcs a Cmii, dans le \oi.-inage de S.iinte-Marie de Capoue. Fouilles 
a Clniisi. Cnmmunicaiions du Peloponi’te (\o;<ige en Laconie de M. Gus- 
tave llirschfeld). Le rase d'H •rmonax au musee etrusque de Florence. 
Atln’ne et Mais; as sur les vases points. Bibliographic: Les Metopes de 
Selu, ante, de Olio Beundoif (Be.lin, libiairie Guitentag, 1873); anahse de 
ce bel et important ou\rage, par A. Flasdi. l.ettre de M. Auguste Cher- 
bonneau a M. G. Honzen, sur Tnbusuclus (Tiklat). 

Octobre ts!3 (une fcuille), n° X. 

Fouilles de Ligurno, lettre de M. A. Brambilla a G. Henzen. Suite des 
communications du Pcloponese (llirschfeld). Leltre de M. Clieibonneau 
surTaksebt. Post-scriptum. 
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Histoire de l’eloquence latine depuis l’origine de Rome jusqu’6 
Giceron. d’apres les notes do M. Adolphe BEnr.FR, prolesseur k la Faculty dcs 
lettres do Paris, rtiunk-s et pubuCes par M. Victor Cicheval. 2 vol. in-12, Ha- 
cbette, 1872. 

M. Ad. Berger, professeur de rhctorique au lycc'e Charlemagne, maitre 
de conferences a l’ficole norniale, suppleanl, puis successe r de M. Viclor 
Leclerc a la Faculty dcs lettres, fat un dcs mailres qui, vers If milieu du 
sitklo. doniifrenl d'eux-mOmes la plus haute idee, d’ahord aux genera- 
tions d’elcu's qui requrent son enseignement, puis .1 la foule qui, dans les 
derniiues anuiVs de sa vie, se pres-ait cn Soi Bonne autour de sa chaire. 
Personne, dans l’L'tii \ ei site, ne paraissait connaitre mieux que lui l’anti- 
quite, et particulierement la Literature latine, dont il av ait fait, aprts 
quelque hesitation (i), son 61 ude preferfe et comine son dumaine propre. 
Aussi, depuis longtemps. ses cloves et l’t lite de ses auditeuis reelamaient- 
ils de lui une hi.-loire de la littoral u re latine qui manque encore k nos t§lu- 
diants, et que nul ne paraissait aussi capable d’cerite. A ces flalteuses 
instances, qui se renouvelaient souvent av.inl que do trop cruelles Iris- 
tesses n’eusscnl, malgre sun courage, tbranle sans relour ses foices et sa 
sante, il rdpondail, non sans une nuance de liislesse et de regret, qu’il 
etait bien tard, que l’heure etnit pt.ssc'e : « Je ne saurais plus cirire, nous 
disait-il une fois c-n suui.anl. ou du uioins je n’oserais plus : il faut com- 
mencer jeune, a Page oil on ne doute de rien; je craindrais toujours de 
n’avoir pas bien rendu ma pensue, et je ne me deciderais jamais ti donner 
un bon a tirer. » 

La maladie, pms la mort, sent venues sans que M. Berger ait triomphd 
de cetle timiditc ou de ce scrupule, sans qu’il ait tird un livre des matd- 
riaux consiuetables amassds par lui pendant le cours d’une vie qui n’a- 

(1) C'dtait un historien de la pbilosopliie grccqt.e qr.’avaient sembld promettre les 
thdses soutenuos en 1810 par M. B rger devant la Facnlte de Paris. La these fran- 
Caisee'ait in'ituIJc P/a- O/s, cTpO'itinii <n il'* trii.e, et la latine Rhetoncn quid 
s-it iecui /utr P/'it-inpft. Letait ensuite par des editions classiqaes, pubbees chez 
Dezobry, des tragedies de Sopboc e, que s’etait signals M. Berger. Sur la littCrature 
latine, qu’il a enstignee avec tant d'ticlat et pendant si longtemps, il n’a, croyons- 
nous, pas ecrit une iigne. 
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xait point connu d’autre plaisir que celui de la famille, de l’amitid et du 
travail. Dans le juste Irihut d’hommages que ses colli'gues et ses dliives 
paydrent a sa mf moire, paitout perqait ce regret et cette pensde : on dd- 
plorait qu’il n’eiit pis tente l’enlreprise qu’il pouvait, mieux que personne 
en France, conduire a bien; on aurait voulu qu’il eut ebauche quelque 
partie du monument, on esperait trouxer dans ses papiers quelques cha- 
pitres, quelques pages tout au moins denies de sa main, et ou nous l’au- 
rions rctrouve tout entier. Ceu\ qui connaissaient le mieux ses habitudes 
ne partageaient pas ces esperances, aiixquelles il fallut bien t Ot rer.oneer. 
.M. Berger n’avait conserxe aueun des cours. aucune mOme des legons 
qu’il ax ait professees avec tant de succAs. « Tout ce qu’il avail laisse, » 
dit AI. Cucheval, « e’etait des quantiles de notes cour'es et precises qui 
avaient servi de matcriaux a ses cours. Pouvait-on tirerparti de cette mul- 
titude d’exlraits succincts, de citations latine.-, de passages d'auteurs an- 
ciens, Iranscrits soigneusement sur des feuillets detaches ct mis en un 
ordre dont les sommaires des logons, conserves pour la plupart, aidaient a 
dexiner le sccict? Si's amis Font espfie, et un d'eux l’a tente. » Parmi les 
sujets qui out ete irailes a la Sorbonne par AI. Berger, AI. Cucheval a 
clioisi I’lhstoi' e de l’ eloquence Mine depnis 1'oriqi.ne de Rome jusqu’a I'epoque 
i'e Ckcon, qui ax ail fourni la mat if; re de plusieurs cours. et notamment 
du cours de l^.iS ; il a pu, pour completer hs notes du piofesseur et reta- 
blir la suite des idees, mettre a profit les redactions des elfixes de l’Ecole 
normale qui avaient suivi le cours de ffldo, et qui, par une circonstance 
exceplionnelle, avaient etc conserveesa l’bcole. 

Axec quelque soin qu’eussent etc faites ces redactions, elles ne pouvaienl 
douner que le fond et renchainement des idees ; on ne pouvait y chercher 
la parole menie du professeur, avec son agilitd et son enlrain, avec cette 
finesse railleuse qui se cachrit d’abord sons lesnpparencesde la bonhomie. 
Toule une parlie de ces etfets, que goutait ties-xixement le public de 
la Sorbonne, etait d’ailleurs dans le gote et dans les inflexions de la xoix, 
dans le mot habiiement suspendu, dans le trait final, preatenient lance, 
qui parlait au milieu des applaudisscments. Peisonne n’en xouura done A 
AI. Cuchexal de n’axoir pas iiieme e^saxe de nousrendre les malices ou se 
complaisait cet esprit si alerte et si leste dans un corp= qui 1’dtait si pen ; 
on ne lui repiochera pas de s’etre conlente d'une diction simple, unie el 
claire, d’axoir therche surlout a reproduire la suite des idt5 n s, a relier fun 
a 1’autre, d’une manidre suflhante, les nombreux textes lieureusement 
t rad u its par AI. Berger, ct a nous convener ses appreciations et sesjuge- 
menls. On ne peut que lui donner des eloges pour le soin qu’il a apportd 
a cette partie de sa lache. 

A d’autres t'gards, l'impression est moins sati.-faisante. AI. Cuchexal nous 
parle, dans sa preface (p. xi). « des rares lacunes qu’il a completes par 
sesrccherchespersonnelles »; nous nesaxons a quelles parties de fouvra^e 
il fait allusion, et nous ne doulons point qu’il n’ait pris beaucoup de peine 
pour bien remplir sa tacbe dediteur; mais, dans une cerlaine mesure, 
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nous l’aurions comprise aulrement. M. Berger, malgr<5 la modicite de ses 
ressources et la diflieulU', jc devrais dire I’inipos-i hi lite ou il se Irouv ait 
de courir les bihiiollidques, n’epaignait ricn, nous en avons eu plus J'une 
Ibis la preuve, pour se tenir an courant <le lonles les decouvertes de IV- 
rudilion contemporaine, elrangere e! franiaiso; il lenni t a drlairer el a 
eonlrOler Ions les le\les de.-. auteur.-' par les donnee? que fournissent la 
philologie, I’archeologio el Fcpipraphe, par les ri' Millais de recherehes 
ct dVtucies qui pronncnl de jour en jour plus d’iinporlance cl de preci- 
sion. I.Vdileur de ses eours ne l’a pas ass z suivi dans relic voio. Nous 
comprenons qu'il y a vinpl ans. M. Berger ail i'lc pu-ndre les plus anriens 
textos do la liU’raluie Inline dans un rcan-il qui a jadi- fail grand hon- 
neur a son auteur ct rendu service au\ eludes latines les IC.liipnrp lutini 
sermonis tHttsUoris, de M. logger; m ii< inuiutenant, M. Fgger, s’il avail 
a. citer 1’insciiption de la colonne d.' Dinluis ou les m-ciiptions des tom- 
beaux des Seipions, serait le premier a donner Pe\oinp!i’ de les emprunter 
au Corpus insn’ipH>mum btttn'unm. public par I’Academic d ■ Berlin: il in- 
diquerjit les conclusions si curieuses nu\quel!e> e-t arrivee, jour la co- 
lonne de Duilius, la critique des Rilscbl ct des M. l.ucbeval a 

l air de soopgonner a peine I'existenee de cos Iravaux el ilonne de lous ces 
documents, qu’il mid en note, des iextesqui nVnt plus aujourd'bui d’au- 
lorile (I). (Test la une habitude trop generate en France, dan- 1’l niversitd ; 
on y est presque toujours, pour co qui recarde lV-lat des questions et la 
critique des texles, de vingt ou trente ans en airiere. Ailleurs, pour les 
Tables Ewpihines, qui, dans co sioele. on! eld, meme en France, l’objet de 
tant de Iravaux, e'est au toxte donne par r, ruler quo renvoic M. Cuche- 
val (2). A propos de Servius, de ses origines et de son nom (Mrusque, 
il ne menlionne meme pas en quelques mots les decouvertes si cu- 
rieuses fades par VI. Noel Desverger?, en tS.'i7, dans la ndcropole de Vulci, 
ces peintures, ornement du to nbeau d'un chef, ou se lisent en carac- 
tdres e rusqups, au-dessus de la tele de deux des per=onnages p 1 mcipaux, 
dans une scene de combat, les corns quo nous Iburmt le celebre fragment 
de Claude, Maslarna ct Lades Vibenna p). 

Il serait aisA de multiplier f - critiques de ce genre : mais il nous suffi t 
d’avoir signale a l atteniion de M. Cuebeval Futilite de certair? change- 
ments. de certaine? additions qu’il lui sera facile de faire dans la pro- 

'L Dans tes notes du second volume. M. Cudieval semble renvoyer aux deux vo- 
lume?, Fun in-fol., Fautre in-i, par k-quels FAcademie de Berlin inaugure la publi- 
cation de son srand recuMl Mais v- in comment il cite le prem.er p. 353, note 2, : 
H Ritschler. table VIII Dd. » It faut die pr veil . pour nconnahre la Fr. Ritschl et 
ses Prise* bitiaitnl monumenl’i ip"/rnpin<.a "'1 orehetyprn urn fi/iem exemplis 
1 1 torjm phis i-epPivseiiOrtn . 

(2/ T. I, j . 10. 

1 3, Voir un resume de ces decouvertes dans la Dei n> orchiologitpn, nouvelle serie, 
t. VIII, p. i)7-i68, et pour plus do details, le grand ouvrage du regrette Noel Des- 
vergers, i'Etiutue et ! p < ffO usp/e>. 
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chaine Edition d’un livre auquel le nom de son auteur et le norite de 
l’ouvrage assureront une reimpression. Les cliapitres sur la p^riode pri- 
mitive, sur 1’llalie avant la fondation de Rome et sur le temps des rois, 
sent ce qui m’a paru le moins complet et le moins satisfaisant ; l’dtude du 
vieux dr oit romain n’a pas t'td poussee assez loin. Ce n’est gudre pourtant 
que la qu'il e>t possitde de chercher et de trouver quelques donnees posi- 
tives sur lelat d’une society qui n’a point laisse de monuments liistoriques 
proprement dits; l’archfologie figurde, par ce qu’elle nous ret ole de la 
civilisation (Mrusque, ajoute atissi quelques traits a ce tableau; mais l’au- 
teur, qui ne connaissait point 1'Italic et qui no pouvait passer beaucoup 
de temps dans les musees, n’a aussi que bien peu puisd a ces sources. 
C’est quand il commence 4 trouver des documents litteraires qu’il est v rai- 
ment sur son terrain et a la hauteur de si tflche. C ost au chapitre X, In- 
troduction d Rome de la civilisation grecque , que commence la meilleure par- 
tie de l'ouvrage. Nous citerons notamment les chapitres consacrds a Ca- 
ton l’ancicn et aux Gracques. G. P. 

Notice historique et artistique des principaux edifices religieux 
du Portugal, par le chevalier J. P. N. nv Su.v.v, iu-8. Lisbonne, 1873. 

Cette biochure, Uestinde a accompigner les plans, reJuils a une mdme 
c'chelle, des oithedrales de Li'bnue, de Braga et de Porto et des fglises des 
rcwents d' Akobani et de Bothnia, que l’auteur a envoves a ('Exposition 
universclle de Vienne, renferme quelques donnees liistoi iques et de prd- 
cieux termes de coinpiraison fort interes-ants sur ces cinq edifices, trop 
peuconnusen Europe. NoUa felicitous done M. le chevalier via Silva, dej4 
recompense a Vienne pour la partie architeclonique de sou travail, de 
trouver, dans la munificence du roi de Portugal, le moyen de conduire 
a bonne fin l'ceuvre laborieuse qu’il entreprend de reuuir sous ce tilre, 
Parallele des pnnnpaks (<jUs:s da Portugal, les plans d’une grande partie 
des edifices religieux de ce pays, et nous ne aaurions Irop l’engager a 
rv'sumer, lors de Eimpression de ces archives monumeulales du Portugal, 
toutes les donnces^archeologiques se rapportant acbacuu des edifices dont 
il publiera les plans et details d’arehiteeture. 

Roma sotterranea. Die Ranni'dien Kntnknmben, Eme Dnrstellnng der neuiten 

Foriijiungeu, »i>t Z"y / v m! el* gmnj des Werkes cun Sni'thcute unil Brownluv ; , bear- 

beitet ion D r Fran: Xtver Kraus. Freiburg im Breiszau, 1873, in-8. 

Les resullats des grands travaux entrepris par M. de Rossi sur fhistoire 
de la Rome souterraine se repandeut de jour en jour. En Angleterre, le 
livre de MM. Spencer Northcote et Brownlow, en France, la traduction 
largement amplifiee qo’en a donnee M. Paul Allard, l’t'dilion frangaise 
publide par M. le chmoine Martigny du Bulletin romain d’archeologie 
threlienne out rendu accessible a tous le fruit des belles et nombreuses 
conquetes faites par fantiquaire itaheu. 

L’Altemagne catholique n’a pas voulu demeurer a l'ecart du mouve- 
mem srientifique et religieux qu'ont suscite les nouvelles decouvertes 
takes aux catacombes de Rome. Depuis longtemps familier avec l’elude de 
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ces questions spdciales, M. le docteur Kraus s’est appliqud, comme 
MM. Northcote et Broxvnloxv, dont il suit le plus souvent le texte, a vul- 
gariser les points mis en lumibre par les reclierclies do M. de Rossi. Roma 
sotterranca, lei est le litre qu'il a adopte pour mieux marquer l’objet prin- 
cipale de son murage, en accusant l'dlement it, alien dont il deeoule. l.e 
cadre est d’abord plusetendu quo ne sembleraieut 1'indiquer ces mots. Ce 
ne sont point seulemcnt les dccouxcrles lomaines qui occupent M. le doc- 
teur Kraus. Comme pour introduirc des maiutenant dans la vaste cncy- 
clop6die d'arclieologie cbretienne dont il prepare la publication, l'erudit 
allemaml enrecistre, a (Ate des rthulti's donne? par 1'evplicalion des ca- 
lacombes, eeux qu’ont fournio les proxinces liabitees paries premiers 
fiddles. I. a fiaule, tille de ri-iglise rornaine, lient dans ces supplements la 
place la plus considerable, el 1'impoi tance des monumeuls decouxcrts dans 
noire patrie est cnnstatee une Ibis de plus par line publication etrangt>re. 
La se retrouxe, enlre plusieurs aulrts marbres gaulois, noire celiibre ins- 
cription d’Autun, objet de tant de :avunN commenlaires et que Ton a 
justement placee au premier rang des texles epigrapbiques laisses par les 
premiers fiddles. 

Reprenant une idee ancienne, et qui a son utilite pour I’histoire de la 
diffusion du cliristianisme, M. Kraus comacre un cliapilre d Fcnum' ration 
des xieux cimelibrcs prox inciaux. A la lisle autrefois drossee par Boldetti, 
l'auteur joint la nomenclalure descenties funcraires retrouxes depuis les 
premieres annees du xvnr siecle. Ici encore, la Gaule piend une large 
part. Les nthropoles du llhin, d'Arles, de Lyon, de Vienne temoignent 
en mfime temps, par leurs xieilles epilapbes, et de l'ancienneld de noire 
c hrisli.imsme et de son largo developpement. Res marques de saine cri- 
tique, j’ai plaisir A le dire, se montreat entin dans un lure que sa forme 
doit mettreaux mains du public; nous devnns. en effet, savoir a M. Kraus 
un gre tout particulier d'axoir rompu dis premiers avec une erreur trop 
longlemps acceptde cl propagee en signalant comme faus?es dans ce cha- 
pitre special les inscriptions si souvent reproduiles qui celtibrent I’andan- 
tissement du cliristianisme par Neron ct par Diodetien. C'est un vrai ser- 
xice rendu que de deb.n rasser la route de textes supposes qui, par une 
fortune siuguliere, sont devenus en peu de temps les plus connus, les plus 
accrdditds de tous. 

A son volume ou se condensenl, comme on le voit, des matieres fort 
diveises, M. Kraus a eu la bonne penseo de joindre quelques documenls 
utiles pour l’histoire du christi.mi-me, et qu’il faudrait chercher dans de® 
livies spcciaux ou de longue etendue. Tels sont YEpitcopomm Vrl'is cata- 
logue, public par M. Monmsen. et qui offre. pour les premiers Ages, la 
concordance de la duree de rl.aque ponlifirat axec celle du regne des cm- 
pereurs; la L)poe>tio mirtynnn don title dans l'alman.ica de Furius Dio- 
nxsius Phi'ocalus, le dessimteur de? inscriptions composites par le pape 
saint Damase pour les tombes saintes des catacombes. 

De mdme que le lixre de M, Northcote et la belle edilion fran<;aise 
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qu’en a donnee M. Paul Allard, des lilhochromies, des bois norcbreux ac- 
compagnent le ievle de M. Kraus el en faci li lent 1’inlelligence. Dans l’in- 
b'ufit des Eludes d’arch^ologie ehre'ienne et pour recompenser an utile 
travail, nous ne pouvons que souhaiter a I’auteur allemand un succl'S egal 
a celui qu’onl nbtenu se? devanciers de France et d’Aneletivre. 

Eumoxd Lf. Bi.axt. 

Guida del Palatino. compilata da Carlo Lidowco V'scovri e Rodolfo Amedeo 

Laxciwi, con piantii delineata da Ales.-axdro Z.avio.im; Guide du Palatin, 

traduction I’rangaise paries uiumcs; m-]o, pi. dem. fol. Roma, Bocca. 1873. 

I.es lectern s de la Heme savent, depuis plusieurs mois d ej a , l’exislence 
d’une Commission m'rhfulofjvpv > municipnlc in.-tiluee a Rome, en mai 1872, 
et ils connussent le Bulletin, enriclii d’illustrations noinbreuses, public 
par cede Commission (1). 

En attendant l'exumen que nous nous proposons de faire des principaux 
niouunients daichilecture decouterls celte annee et (Studies dans ce Bul- 
letin dont quatre fascicules seulement (comprenant de notembre 1872 a 
aout 187. t) sont pant*. nou> crotons interfi'sant de signaler ici un precieux 
opuscule, le Guide dn Ptdnlin, du a MM. C. L. Visconli et 11. A. Lanciani, 
tous deux rnembres de la Commission municipale archeologique, et redige 
en deux editions, Pune italienne, l’autre franeaise, areompagnees d’un 
plan dessine par M. A. Zangolini. 

Ce guide, dont Louis au Injevr retrace som".'.airement Phisioriquc des 
fouilles acromplies snr ce mont eelebre depuis 1848, est div is6 en deux 
parties. La premiere donne le resume des souvenirs historiques conrermut le 
Palatin. et la seeonJo la desijmition des principules rumes u visiter ainsi 
qu’une dfsci iplion succ nele du petit mais interessant Mnsee (2) des objets 
dart (routes dans les fouilles. De noinbreuses notes, parfois ties-dttaillees, 
iiuliquent les auteurs .t consulter pour cetix qui teulent approfondir 
Peliule, des questions d’arcbeologie ancienne que soulete a chaque pas la 
x i.-ite du Pal i ti n on la leclure de ce Guide, cl le plan, mis au courant des 
dernieres det'OJterles, eclaircit, par -es cinquante renvois, tous les points 
d'c-xploration. 

Nous regrettons de ne pouvoir rlonner ici le somrnairo des denpitres de 
ce petit outrage, si utile soux une forme famiiiere e. commode ; mais 
nous tenons a signaler, d n.s la premiere partie, les ckapilres IV, V et VI, 
traitant des pins anciens temples ct monuments du Palatin, ainsi que des mat- 
sons des plus illustres personnuges qui ij habiterent Unit avant Au juste que 
depuis ce prince, et uolamment les orateurs Hortensius, Cieeron et Lucius 
Crassus et les einpereurs Tibere, Cfliguia, Neron, Domilien et Septime- 
Si5\£re; dans la seconds partie, le diapitre II atec la desci iplion des gra- 
phites de la damns Gelotima, p irmi le=quels le eelebre Christ blasphema- 
toire raontrant le chiistianisine dept introduit a une epeque relalitement 

1 1 Vot la Rerue d<s mois d’avrii e: juillot. 

f 2 Voir p »52 et suiv. d;t Guide, et ir l\ du plan. 
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reculee dans le palais mPme des empereurs, cl le chapitrc VI avec une 
brti\i: indication des pein(ure< deeorant la maison atliibuee a la famille 
de TibCre ou a Germanicus (1). 

Ajoutons quo. l’erudilion si i onnue des nu'curs de re Guide ct b ur posi- 
tion parlieuliere qui les met a memo de ne non Iaisser dihapper fait do 
cet ouviage un vinl'-m' aim non-seulcmuit indispensable auv vitileurs de 
la Rmne antique, mai- encore a tons i eu\ qu’mteresse l’liisloire de cette 
wile depuis son oii"ine la plus rerub’e jusqu’u la fin ,!e. 1’empire. CH. I.. 

Melanges philologiques, par Wiiiimm Vnm. 1. I'lonn.iriaMun ilu < lalin- 

Pan', aaiidoz et 1 i~ _ I. b. rlier, .\cte ha el, J Suiuloz ; l.i-ip/ig. A. Ref. Miceler. 

1673. SO p. gr. i:.-s. 

I. ’auteur, a en juger par le- tnr. s >'e 'ou/.e Irawiuv dont la lisle se 
! ■ on \ e sur la eoinenure. et qu'il a cubin' s de t s 4 .S a 1 #(!.'>, e-t un theolo- 
gien et non un linguiste. II n'o.-t quo trop aisr de coir, en li=ant le present 
opu.-eule, qu’il n’a pas riialotude de la diseu-sion scientilique dans les 
matieres qni 'C rapportent a l'ln.-loiie du langage. Non-.-eulemenl il pro- 
digue a =es lerleur; rb s liors-d’u'iiv.v (t in- citation de di\ cers rou mains, 
empnintee .m Tour 'In .1 lonJe, un canlique lalin en in icrs. d’Adani de 
S iint-Vie!or, et nomhre de dissertations de detail etiangi'ies a son sujet), 
mais on cherelier 'it \ainemenl dan.- ses so pug. si. n iaisoiinetnent con- 
cluant. Go n'e.-t pas qu'il ignore les courages a consulter sur le c latin, 
pu e\empie ceux 'e >s M . Gnssen, Ui-z. Itrambacb, Schudiardt, et les 
oners articles publics dans the Aw-'.wy en I'wl 11 est \isible qu'il les a 
Ins avec ruin, mais sans se rendre c.miple ile la \aleur des fails et des 
a: sruments qu'il y a ironies. 

I. a these one M. Neumann a ci u cV-nu nlr.r eat eelle-ci : « Les Romains 
,>•: yirui'ii'i'y.iuit jns t ujouia : skbk-ie. Kikeio. desken.lere, fakii; ils 
i out jamais pmnonce ainsi. » (Vest, an coiitiaire, un fait reeonnu par qui- 
ronque s'est occtipe scienlifiqu^inent ile la piononeialion Inline, que les 
Romains. pendant foute IVpoque cliia-ique. el nieme.saufa la ligtieur 
i eul-fltre en Atiique. au deli de la penode impenale, out prononc£ le c 
i onnne un /. dans toils lea mo's be leur langue. 1. 'influence de la io\elle 
smianle sur le son de la r-.n-enne eiail niilie. on du moins, si elle se 
faisait seritir, la nuance qui separ- il m, de '-Yu n'etait jas pics maiquee 
que la nuance 1. giue qui. en iraneais. sc; aie rhah o de /.</.. On sail que. 
dans un des dulectes sardes. <•■. >i se pronoricent encore aujourd hui 
kc. 

Ou demandera sans doule quel son l'auteur alii ibne an < lalin decant 
e et i : hh eouune en italien. >.h coniine en picudet en normand. Is sui- 
winl 1'usace consirie par les AiL in.. rids, s romme en franqai 5 th (anglais) 
comme en es. ogtiul .’ M. Neuin inn tie pose pas net'emerit cette question 
et, par consequent, n y repond pas. R paile toujours d'un son siffiant, 

■ 1) Voir les P -i'll " ; J ... I’ui'it, , par Le ... Renier et G. Perrot [Revue arch., 1872 ). 
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assibile, sans se douter qu’il faudrait ou identifier le c siffld avec un son 
connu d’ailleurs, ou en definir physiologiquement le mode de formation. 

Si les conclusions positives de I’auteur sont vagues, ses arguments sont 
faibles. Pour refuter le temoignage des Grecs, qui Iranscrivent toujours 
c par x, il remarque que les Grccs mdprisaient trop les peuples barbares 
pour noter consciencieusement les sons de leurs langues, el qu’Herodote, 
par e\empln, a estropie tden des noms perses. II eonsidfire comme une 
« inconection » Porthographc dekembc. dans une inscription de 1’t'poque 
rt'pnldicaine. II invoque des leqons conmie silices pour cilices dans « un 
manuscrit de Properce », couime pour caelis dans un manuscrit by- 

zanlin du xm e siecle, comme r t /_rXurpj') pour explicit dans « un manuscrit 
pared ». 11 invoque aussi, a la verite, les temoignages de l’antiquite, un 
entre autres, qui, dit-il, « est, dans toule son obscurite, d’une clartd 
absolue ». II nous montre qu’un ancien k s’assibilait souvent en messa- 
pien, en ombiien, en osque et en volsque, et, fait auquel il attache une 
grande importance, en Sanskrit. 11 reprend les trois ou quatre dternels 
examples de confusion entre ci et ti. parmi lesquels un seul (vicus mundi- 
ciei, en 130) peut avoir quclque vaieur : encore M. Corssen en a-t-il essayd 
une explication qui, pour D'etre pas sure, n’e»t pas meprisable (1). — 
C’est par une grande illusion que M. Neumann, en intervenant a son tour 
sur le terrain de la discussion, se figure le « deblaycr ». 

Il est peniblc d'avoir a apprecicr avec tant de severity un travail 
fait manifeslement avec conscience; pourtant on ne peut se dispenser 
de le faire. La linguistique a maintenant une melhode qu’il n’est pas 
permis de ne pas suivre, des rdsultats qu’il n’est pas permis de mdeon- 
naitie. M. Neumann, parlant de l'origine Liline des langues roinanes, 
declare ne pas se caclier « qu’il y aurait quelque inconvenient » & ne 
pas tenir compto des opinions qui chcrchcnt cette origine plutOt dans 
l’ancien gaulois. C’est une piofonde erreur. La provenance latino du fran- 
qais, de l'ilalien, de 1’espagnol est un fait demontre, indubitable pour les 
personnes eompelentes; et on n'e?t pas tenu de se preoeeuper de la theo- 
rie contraiie : elle ne doit pas elre mentiomide dans une dissertation 
serieuse. Gertes, la question de la pi enunciation du c 1, tin est loin d'avoir 
la mOme importance, et la solution gcneialement admise n’a pas une cer- 
titude aussi absolue. C’est pout tant aussi une question videe. I’our qu’elle 
pdt dtre encore agitee avec quelque intcret, il faudrait qn'une decouverte 
considerable d’insci iptions ou de traces grammaticaux de l'antiquitd vint 
renouveler toules nos idees sur Hiistoire de la langue latine. 

Il est peut-etre inutile de relever au complet des erreurs de detail 

(1) Uundides viendrait d’un adjectif derive ~>nuud e t noil directement de 
muTi lu «. M. Corssen oublie de citer le substantif mwtiJ er.a 'instrument ou drogue 
pour netioyer les dentsi, qui est a 'muwhciK comme ii'eiltcuv: a tn c dicus. Il com- 
pare justement !e sufthe de „ 7 vru/V-;ro- ,’i celui de /W/m'-ie,- : cf. encore bnrbar-ies, 
effig-iei. 
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comme celle-ci : « savoir, ancienncnicnt sqavoir, descend de scire ». On 
sail positivement aujourd’hui que savoir vient de sapere. L. Havet. 

Voyage en Abyssinie , execute do 18G2 A 18Gi par Guilmume Lejean. 

Texte m-.'ij 110 pages, Atlas in-f°, 12 cartes. Hacliette, 1873. 

C’est une 61 range e! triple deslint'e que celle de Cuillaume Lejean, 
ce vovageur intrepide auqtiel la Itcvuc a d Q plusieurs communications que 
n’ont point oubliees ses lecteurs. Ses commenremcnts ont 6t6 pen i Ides, il 
a brave des fatigues prodigieuses et des dangers de loute espece; il a par- 
couru, avec de tres-mediocres ressources, les pays qui passaient pourles 
plus difficiles d’acces : en Europe, le Montenegro, FHerzegovine, la Ilosnie, 
la Rulgatie; en Afriqne. l’Abyssinie; en Asie, le Kurdistan, I Irak Arabi, 
le Cachemire. Quoiqu’il ait ainsi employe en courses aventureuses et 
lointaines la plus grande pat tie de ses annees de force et de virililc, il a 
beaucoup t'crit, dans les rerueils les plus auloiises, en France ct A 1'6- 
trangcr, il a dunne nombre de monographif s et de carles dont les geo- 
graphes ont dfja fait leur profit. Celle singuliere cl tragique figure du 
negus ahyssm, Theodore, qu’il avail eludiee au peril de sesjours, nul ne 
la miem fait connaiire; dans le lure, d une beture st alt.ichanle, ou il 
a raconte sen sejour an pro? de 'lln'olnie. il s’appbque sut lout a I'aire res- 
sortir les qualiles su|erieuies de ce peisonnage cl son genie nature!. 
Nulle part il ne laisse percer de hniiie on de tannine eoulie celui dont il 
avait portc les fers ; on senlirait piutot dans c es p ges couimc une secriMe 
svmpalhie pourle conqueiant qu’il avail vu dans tout le barbate cl gran- 
diose appa toil de si puissance, tronant au milieu de ses lions, et dont, 
bieniot apres son retour en France il appronaf les desastres ct lamort. 11 
explique de quelle maniere l’orgueil, I'eniviement du souvetain pouvoir 
ont conduit it la cruaute el presque a la detner.ee une intelligence remar- 
quable, une natuie d'une incontestable nobles.-e; mais en racor.lant les 
failles, on peut dire les crimes qui amenerent la cataslroplie finale, il ne 
dissimule pas l’interet, on pourrait presque dire ia compassion avec 
laquelle il suit, dans celle cat nitre sanglante, Theodore, victime de cette 
dternelle anarchic que son ardente volonid s'epuisait et s’lnitait a domp- 
ter, victime de ses passion; qui s'empoi taienl et s’e\a>peraient dans la 
lutte. 

Aprfts tant de courses et de travauv, apres avoir tant vu, tant etudie, 
tant racontd, aprAs avoir recueilli. sur la geographic et l’liistoirc des con- 
trees Its plus lointaines et les moins connues, des documents si varies, 
Lejean s’est eteint sans avoir fait sa motsson et lie sesgeibes;il elait ar- 
rive a la notoriete, mais pas a lagloire: ii ne laisse pas un monument qui 
doive dlerniser son nom. La fdule en est en partie a l’indifference de 
notre pays pour lout ce qui se passe hors do sesfiontieres, pour les voyages 
et les voyageurs; en Angleterre, Lejean cut bien vile conqms une tout 
autre situation, une tout autre popularite. La faute en est aussi, il faut 
bien le dire, a Lejean lui-mOme. Comme s'il eut prevu que sa vie devait 
fitre courte, que ses heures etaieDt deja comptees, il a portd dans ses 
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etudes, ses voyages et l’emploi de ses materiaux. une sorte de hate, de 
precipitation fievreuse qui ne Iui a pas permis de fuire d’aucun des sujets 
auxquels il a touche son domnine propre et son monument durable. 
A elle seule, cetfe entreprise par laquelle il avait debute, 1’exploration 
gi5ographique et elhnographique de la Turquie d’Europe eut suffi 4 rem- 
plir toute la part de sa vie pendant laquelle il aurait eu assez de santd et 
de force pour faire canipagne; elle aurait occupe ensuile et rendu 
fecondes toutes les amices ou il lui aurait fall u renoncer, pour le travail 
du cabinet, aux fatigues et aux aventures du voyageur. 11 y avail la une 
oeuvre difficile, mais non pas impossible a accomplir ; elle l’avait tentd 
jcune encore; pourquoi faul-il qu'elle ne l'ait pas as=ez captivti pour le 
relenir, pour l’afisorber tout entier? 11 I’a quiltee pour aller, aprSs tant 
d’aulres, courir a la recherche des sources du Nil, avec des moyens insuf- 
fisants; puis, quaud deux vovages semblaicnt l’avoir familiarisd avec la 
lerre, lcs langues, les explotations africaiurs, le voila qui s’elance d’un 
autre cole, qui traverse au galop toule l’Asie anterieure, qui pousse une 
poinle jusquo dans llnde. eirevient ;i Put is sans avoir fait autre chose 
qu’unc r.ipiiie reconnaissance de quelques points d’un si vaste espace. 
Malgrc toutes les observations curieuses qu’il rapportait de cette excur- 
sion, e’etait plutdt lii une promenade qifune exploration scienlifique ( 1 ) . 
Anssi. a peine arriu', scntail-il le besoin de so lemettre ;i son oeuvre de 
piedilection, le le\e lopograpbique delaTurquie d'Lurope. 11 \ fit encore 
deux ou trois voyages; chaque amice, il paitait pour une canipagne de 
sept a liuit mois, rcvenail charge de notes, et mellait au net, a Paris, le 
travail commence surle terrain. Par mallieur, ses forces etaient dej.i mi- 
nces; le? bevies qu’il avait piises un pen partout avaienl use uu tempe- 
rament d’une vigueur peu commune : d ins son ardeur, il ne se menageait 
pas asso7, ni en route, oii il s’imposait des fatigues et des privations que 
la jeunesse seule pent supporter sans flechir, ni. aprea son relour, dan? le 
labour de 1'eiuJe et de la redaction. Son hygiene e<ai t mauvaise: il trai- 
tait ton corps comme un e-clave dompte par une npirii.itre volonte et qui 
ne songerait jamais, croyait-il, a la revulie. Liej.l plus d'une fois des symp- 


,1 Les Ar-'/iv en /les mi s«ion« n'ont dnnne sur ce voyage d'autre document qu’mi 
rapport public dans le tome 5 de la nouvelie serie, et eonsacre a la determination du 
lieu ou s'e-t Uvree la bataille d'Arb-lles. Il exist • pourtant dans les papiers de Lejean 
plusieurs auti — rap oris itritre-sant- ad re-- au mitiistre pendant le coins meme 
du v oyag“. et r> la: if- M-.rtout a la M^-opotanue. Nous citeroi.s er.tre attires le frag- 
ment d'un commeutaire geocranbiqne sur 1 A: abase, qui . -t date d'aviil i860, il est 
consacreala purlieu d> I'um-'raire Ocs D.x Mill*' comp; i-e c;nie Mossottl et Dj-izird, 
et accompagne d'une carte dre-see -ur ies lieuv. XI Rol'inii. dans -on tecent ti avail 
sur V Itinerant '/e« D. r. Mi ie, ne pa-ait pvs avoir cornu c ■ document ; mais le trace 
qu'il propose, d’aprls les lud.cati >n- d-ts voyageurs ans'an. semble s'accorder avec 
celui qui figure sur la carte de M. t.ej an. Nous tiv. ivnu% encore, joints ,i ces rap- 
ports, un plan des runic* de Madam (Seleucie et Cte-ipli-.n . un autre de diverses 
rubles de la Babylome septentrionale, une carte gtinerale ue Cette province. 
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tbmes alarmants avaient inqniete ses amis; il n’cn tenait pas compte et 
il atlait toujours de l’avant. Les malheurs de la patnc achevferent de le 
briser; pendant le funeste biver de 1S70, il s’etait retire en Bretagne, dans 
son hameau natal ; il y nionrait rn fevrier 1871 . 

finius de cel lu fin prfmaturee, des cornpatriotes, de? amis de tous les 
temps ont entrepris de reparer, autanl qu’il etait en eux, l’injure du sort, 
et de sauver au moins quelques epaves du naufrage. Us ont rduni la cor- 
respondance de G. Lejean et conlinueiont proebainement la publication 
de ses travaux gengrapbiques et historiques. Des la fin de l'annde dernidre, 
ils onl, avec le concours de la librairie llachetle, dorinc un pendant au 
Voijmje sur ks dev x Ails en melt ant sous nos yeux le Yoyvje in Abyssinie. 
Ge travail, comme I’indiquerail la preface signee de fevrier 1870, paratt 
avoir ete (ermine avant que n’eclaldt la guerre. Les amis de Lejean n’ont 
done eu, ee semble, qu’a cn surveiller l'inipression ; il cut pourtant etd 
utile qu’il nous aver.is->ent, au moins par une note, de la part qu’ilsont 
prise a cette 6di,ion. La redution du texte ost-elle tout entiere de la main 
du voyageur? Les cattes ont-elles ete gravees eucore duvivantde Lejean. 
ont-elles ctd tout an tnoins dessineos par Ini ti lies que nous les voyons, 
ou ont-elles ete diesst’es. depuis ta nmrt. d’apre? so* carnets de route et 
ses croquis? Ce sont Id autant de points sur b'Squels les •’■diteurs auruient 
Inen fait de nous donner des renseignemens prdcis; quand il s’ngit d'une 
publication posthume. il importe de savoir exai i erne til oft ti nit la respon- 
sabiiite de 1’auteur, oft commence le idle de ecu \ qui out enlreptis de le 
rempldcet aupies du public. 

Quoi qu'il eu soil, ce nouvel ouvrag", eu s ajoulant au Yoywje sur les 
deiu Ails, complete touluu moir.s une part del’ceuvre de Lejean, acbeve 
de faire tomber dans le duiname public les usultats obtenus parlui dans 
ses deux explotalions afncaines. 11 n'.ipparlient point a ce recueil de 
uieltre en lumiere ce que les observations et les leves topographiques de 
G. Lejean ont ajoute a nr.s connaissances sur le bassin des deux Nils, ni 
ce qu'il a fait pour eclairer, apres de savants exploiat.'urs franqais, 
MM. Antoine et Arnaud d’Abbadie, 1‘ethnographie si confuse de la region 
abyssimenne ; nous itidiquerons seulement ce quo les aicheologues peu- 
vent tiouver a glaner dans re livre qm n'a point etc cent pour eux et 
dont l’auteur n’avait jamai.- ti'uuve 1 > temps de faire son education archeo- 
logique. Page t'l>. on lencontre de cur, eux details sur l’art abvssin, ses 
traditions el la manure dont il se transmet dans le clerge; l’auteur l’v 
rapproche ue lari byzanlin, auquel il so i attache par .-es engines e! dont 
il a les precede? mfeanique?, Ics regies qui ne I. assent point de place a 
la fantaisie mdividuelle. L i aussi pourtant. quelques natures superieure- 
ment doubes proteslent paifois contic limm bilile des ri-gles etablies; 
eiles introduisent dins kurs tableaux des vari mtes imprevues. Page to, on 
trouvera la visile de I.Pjean a Avum ou Ak-uurn, l’ancienne eapiiale et 
aujourd hui encore la ville sainte de 1 Abyssinie; ce site et ses monu- 
ments, 1 eglise et ses obelisques out ete tropsouveut decrits pour que Le- 
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jean ait voulu en entreprendre une nouvelle description; mais, sur cer- 
tains points, il complete ou corrige les assertions de ses prSddcesseurs, 
surtout de Bruce, qui a audacieusement inventd des figures et des sym- 
boles, de caracttlre 6gvptien, dont personne autre n’a retrouvd, sur les 
lieux, la plus leg ere trace. Enfin le volume se termine par une Histoire 
de I’Abyvini: jusqu’au xvi° siicle. Cette etude olTre un sdrieux interdt ; 
Lejean v met a protit les tdmoignages des anciens historiens et voyageurs 
grecs, les traditions conserves dans le pays, les inscriptions qui y ont dtd 
rclcvees, les rceits des vovageurs modorncs, les indices tires des diffd- 
rentes langues qui sc sont parities ou qui sc parlent encore sur les pla- 
teaux et dans les bailees de 1’Abyssinie. 11 arrive a reslituer ainsi, dans 
lour ensemble, les annales de l'Abyssinie depuis le commencement de 
noire Ore et a sc Cairo uieme quelque idee de 1’etat du pays et des popu- 
lations qui I habitaient v ers le temps de.' Ptolemees. Bien des points resient 
encore obscurs; mais les grandes lignes se degagent et, surtout depuis 
{’introduction du rbristianismo dans r.Yby#sime, au iv e siecle de notre 
Ore, sont doji aiuMec# aver une ptecision #uffi#ante. Cet es#ai, si nous ne 
nous trompons. sen 1’un de# prmcipauv titles scientifiques de Lejean, 
I'un de reux qm entoureiont sa memoire de I’cslime la plus mdritee. 

Pui.-qii'on nous promet de ne rien rpargner pour lirer de# lettres et des 
papieis !ji#sc# p.r G. Lejean ce qu’une pieuse amitie pourra y trouver de 
plus digue do la putdiute, il ne nous reste qu’un veeu a exprimer: e’est 
que ses trav.mx >ur la Tiiiqu : e d’Europo ne soient point perdus. C'e-t la le 
pay? qu’il a 6tudie le plus a loisir et avec le plus de soin; les feuillcs prti- 
parees de s i cat te sont. oroyons-noos, la propriete du .Ministtire des affaires 
»’• Iran go res, qui sup port ait le? frai# de se# derniAres excursions clans la 
penin-ule. Si le travail, au mom# dans certaines parlies, dlait a?scz 
avarice pour louinir des maintenant de? mateiiaux utiles, le ministt'rene 
pou r: ait il s'a>sotier a leeuvre enirepri?e et favoriser la mi?e eu ordre et 
la publication de ocs piecieux document#? Parmi ?es collogue# de la Societe 
do gengryplii \ Lejean ne comptait que des ami#; on v trouverait aisement 
quelqu’un- qui cut toute la sconce et tout le devouement ndeessaires pour 
mettled profit ce# relev cs et ces notes. Ce serait un legitime bommage 
rendu aim honime de recur qui a. pendant une courte mais memorable 
penode de sa carriere, noblemeot represenle la l-'rance A i’etranger; ce 
#era un ?eivice rendu a de belle# etude# que le gouvernement franqai# ne 
#aurait tiop encourager par de frequents et publics temoignages de l’in- 
te:0t qu'il leur porte. G. P. 


FIN DU VI.NGT-SIXli.ME VOI.UHE. 



TABLE DES MATURES 

COUTBHUES 

DANS LE VIN'GT-SIXIEME VOLUME DE LA NOUVELLE SfiRIE 


LIVRAISON DE JU1LLET. 

I. — Lettre A M. Prisse d’Avesnes sur un point d’arch4ologie dgyptier.ne, 

par M. F. df Saulcy 1 

II. — Sur l’authenticitd du livrc do Pliilon d’ Alexandria. qui a pour litre : 

De la vie contemplative, par hi. Ferdinand Delaunay 12 

III. — Poemes historiques de Theodore Prodrome (suite), par M. E. Miller. 23 

IV. — Ddcouverte des ruines de Stobi, par M. Leon Meuzey 25 

V. — Monument mdtrologique decouvert A Naxos, par M. A. Demont 43 

Bulletin mensuel de l’Academie des inscriptions (mois de juin) 48 

Nouvelles arclieologiques et correspondance 50 

Bibliographic 55 

Planchb XIV. Dispositifs dgyptiens, etc. 

LIVRAISOX D'AOLT. 

I. — G^ographie ancienne (2' observation). — Remarques g^ographiques 

A propos de la carriere dun legat de Pannonie infdrieure, par 
M. Ep.nest Desjardins. 65 

II. — Inscription grecque trouvtie A £nos, parM.E M:ller 84 

III. — Le Mercure gaulois, par M. H. D’Anrots de Jlbainville 95 

IV. — Note sur le rapport de yaleur entre !e cuivre ct l’argcnt dans l’figypte 

grecque, parM. F. Robiou 93 

V. — Fouilles a D^los imai-juin 1873 , par M. Em. Bcrnoif 105 

VI. — L’Archeologie dans la Seine-Inferieure — Rapport annuel sur les 
operations archdologiques dans le departement de la Seine-lnfe- 
rieure pendant l’annde 1871-1872, par M. l’abbd Cochet 114 

Bulletin mensuel de l’Academie des inscriptions (mois de juilleU 124 

Nouvelles archeologiques et correspondance 120 

Bibliographie 130 

Planches XV. La Province proconsulate d’Afrique. 

XVI, XVII. XVIII. Temple d’Apollon A Ddlos. 

XXVI. 


27 



426 


UK VUE ARCHEOLOGIOUE. 


LIVRAISOX DE SEPTEMBRE. 

I. — Inscriptions de la Mtisie supi'rieure, par M. L. Renieb 137 

II. — L’Archeo'ogie dans la Seine-Inferieure. — Rapport annuel sur les 

operations arclieologiques dans Ip deportement de la Seinn-Infe- 
rtPure pendant l’anndj 1871-1872 ( mite ct fin), par M. l’abbii Co- 
cuet 144 

III. — Poetnes historiques de Theodore Prodrome, par M. E. Miller 153 

IV. — Les Joyaux du due de Guyenne, par M. Leopold Pannier 15S 

V. — Geographic ancienne (2' observation). — Retnarqncs gdograpliiques 4 

propos de la carriere d’un I tie at de Pannonie inferieure (suite et fin), 
par M, Ernest Desjardins 171 

VI. — Fouillps dans les terrains du cloitre Saint-Marcel, par SI. Adrien de 

Longpirier 190 

Bulletin mensuel de l'Academie des inscriptions (mois d’aout) 194 

Nouvclles archdologiques et correspondance 195 

Bibliographte 20C 

Planche XIX. Inscription de Knstcridje. 

(.V. D. La planche XVI (n° d'aoht sc trouve 4 la page 102.) 

LIVRAISOX D OCTOBRE. 

L — Les Joyaux du due de Guyenne (cnilc), par SI. Leopold Pannier 209 

IL — Lottie a SI. de Saulcy, membre de lTnstitut, sur quelques sceaux 4 

Vgendes en ijciiture hamathcenuo, par M Francois I.cnormant 22G 

III. — Le .Monument du sphinx 4 Gizeh, par SI. le comte du Barry de 

Mlrvvl 237 

IV. — La Chronologic ath-nienne 4 Delos, par SI. Diiiont 250 

V. — Stele antique trouvee uans le jardin de 1'abbaye de Port-Royal-en- 

Ville. a Paris, par SI. Adrien de Longperier 259 

Bulletin mensuel di l’Academie des inscriptions (mois de septembre). 203 

Nouvclles arclieologiques et correspondance 204 

Bibliographic 270 

Planche XX. Sceau et contre-sceau du due tie Guyenne. 

LIVRAISOX DE XOYESIBRE. 

I. — Fragments inddits de Theodore le I.ecteur et de Jean d’t>ee, par 
SI. E. Miller ° ’ v 

II. — Teutates. par SI. H. d’Arbois de Jcbainwlle ggy 

III. — Extrait d’une note sur la restauration de 1’aicien aqueduc de Car- 

thage, par SI. Philippe Caillat " ‘ 

IV. — Ossudre juif provenant d’Alexandr.e , par M. Charles Clermont- 

Ga ™ EAC 302 

V. — Les Joyaux du due de Guvenne par SI. Leopold Pann.er 306 



TABLE DES JIA MERES. 427 

VI. — Note sor quelques derouvertes recentes. — Trois epees en for et un 

vase en bronze, par M. Alexandre Bertrand 321 

Bulletin mensuel de l’Academie des inscriptions (tnois d’octobre) .... 329 

Nouvelb's arclieologiques et correspondance 330 

Bibliographic 339 

Planches XXl-XXII. Aqueduc de Cartilage et u tuple. 


LIYT.AISOX DE DECE.MBBE. 


]. — Le Cavalier an portail de Xotre-Dame de Saintcs, par M. Georges 

Shssr.i 345 

II. — Inscription funernire deTurbes, par Jl. le general Creclt 301 

III. — Note sur quelques bronzes dtriisques d» la Cisalpine et des pays 

trarsalpins tine 5 I ’Academic des inscriptions lc 3 octobre 1873), 
par M Alexandre Bertrand 363 

IV. — Trois inscriptions inedites d'Asie Minuure, par M. G. Pekrot 374 

V. — J.es Joyaux du due de Guyrnne t stole), par M. Leopold Pannier 384 

SI. — Fragments ini'dits de Theodore le Lecteur et de Jean d’figee (sui le), 

par M. E. Miller 390 

VII. — A M le directeur de la archeo'wjique, par II. FftLix Bavaisson, 

nietnbre de l’lnstiiut 404 

Bulletin mensuel de l’Acadeinie des inscriptions (mois de novettibrc) . 409 

Xouvollcs archeologiques et correspondance 410 

Eibiiographie 413 

Planches XXIII. Inscription funerairc de Tarbes. 

XXIV. Vases, di ques et terres cuitcs. 




TABLE ALPHABET1QUE PAR NOMS D’AUTEURS 


***. Essaisur la propagation de l’alpliabet 
phOnicien dans l’ancien monde, ddve- 
loppement d’un indmoirc couronne par 
1’Acadtmie d»-s inscriptions et belles- 
lettres, par M. Francois Lenorviant, 
p. 57-58 (Bibl .). — Dei monument! di 
Perugia etrusca e romana, p. G3-Gi 
(Bibl.). — Epigrapbie gal’o-romaine de 
la Moselle, par P. Charles P>onfRT, 
p. 20G-207 Bibl.)- — Nouveau mOmoire 
sur la clironologie des arcliontes ath e- 
niens posterieurs 4 la cxxn' olympiade, 
par Albert Dumont, p. 207-208 (Bibl.). 
— Eludes surl’arcbilectnrc dgyptienne, 
par le comte do Barky de Merval, 
p. 363-3 ii (Bibl.). 

A. B. — Bulletin mensuel de l’Academie 
des inscriptions. Mois dejuillet. p. 12i- 
125 faoCn). — Mois d'aout , p. 103 •scp- 
tembrei. — Mois de s»ptembre, p. 203 
(octobie). — Mois d’octobre , p. 320 
(novembre;. — Mois de novembre, p. 609 
(ddeembrei. — d/Ocdan des anciens c-t 
les peuples prebistoriques, par M A.- 
C. Morf.ao de Jonnes, p. 130 (Bibl. . 

A. D. — Inscriptions de Thessalie. p. 52- 
Si Nouv. et Corr.). 

Arbois de Jibainville (II. d’)_. — Le Mer- 
cure gaulois, p. 05 07 (joOt). — Teu- 
tatOs, p. 2S9-291 (novembre). 

Barry de Merval (comte do). — Le Mo- 
nument du sphinx 5 Gizeli, p. 237-255, 
1 fig. double dans le texte 'nctobre,.. — 
Etudes sur [’architecture egyp'ienne, 
p. 3i3-3ii (Bibl. par M. ' 

Barthelemy Anatole de). — Etudes sur 
les pagi de la Gaule, 2' partie. Les pagi 
du diocese de Reims, par Aig. Loxgnon, 
p. 58-59 (Bibl.). — Essai sur l’origine 
des armoiries fdodales et sur ['impor- 
tance de lour etude au point de vue de 
la critique historique, p. 59-60 (Bibl. 
par M. F. E.j. 

Bertraxd (Alex.). — Note sur quelqups 
decouvertes r£centes, p. 321-32S, 7 fia. 
(novembre) . — Note sur quelques bronzes 


brusques de la Cisalpine et des pays 
transalpins (lue 4 l'Acadthnie des ins- 
criptions le 3 octobre 18731. p. 363-373. 
2 tig. dans le texte (diicembre) . 

Burnout ( Chile j. — Fouilles 4 D^los 
Imai-juin 1873). p.105-113, pi. XVI, 
XVII, XVIII, 1 fig. dans le texte (aoOt). 
— Fouilles de M. Scliliemann 4 Troie, 
p. 265-267 (Nouv. et Corr.). 

Caillat (Philippe). — Extrait d’une note 
sur la restauration de l’ancien aqtieduc 
de Carthage, p. 292-301, pi. XXI, XXII 
(novembre;. 

Cessac (P. de'. — Le Milliaire de Saint- 
Leger-Magnazein ( Haute- Vienne) , 
p. 131-132 (Nouv. etCorr.'. 

Cti. (L. ). — Guida de] Palatinn, compi- 
lata da Carlo Ludovico Visconti e Ro- 
dolfo Amedeo Lancuni, con pianta 
delineata da Aiessandro Zangolini. 
Guide du Palntin, traduction frangaise, 
par les jiesies, p. i18-419 (Bibl.). 

Clermont-Gan.neau Charles). — Ossuaire 
juif provcn nit d'Akxundrie, p. 302-305, 

1 fig. (novembre). 

Cochet (abW,. — L’Arcb^ologie dans la 
Seiiie-Iiifi'nenro. Rapport annuel sur 
b s operations archOolngiques dans le 
d'partement de la Seinc-InKneurc, 
pendant l'annee 1871-1872, p. 116-123 
(aoui). — 'Siii/e et fin), p. Hi-152, 

2 fig. (-eptembre). — Fouille d’une villa 
romaine 4 Saint-Martin -Osironville 
(Seine-Inferieure), p. 335-338 (Nouv. et 
Corr.). 

Cccheval (Victor). — Histoire de l'tilo- 
quence latine depuis 1’origine de Rome 
jusqn’a CicOron, d’apre- les notps de 
M. Adolphe Berger, professeur 4 la 
FamliO des ltttres de Paris, p. il3-ilG 
(Bibl. par M. C. P.). 

Creuly i general). — Inscription funeraire 
de Tarbes, p. 361-362, pi. XVIII (de- 
cembre'. 

Delacxat (Ferdinand). — Sur i’authenti- 



It K VUE ARCHEOI.OG1QUF,, 


130 


cit(5 du livre d ■ Philon d’Alexandrie 
qui a pour titre : De la vie contempla- 
tive, p. 13-22 (juillct). 

Desjardins (Ernest). — Geographic an- 
cienne. 2° observation. Remarque' 
pdograpbiques 4 propos de la carriere 
d’un legut de Pannonie Inferier.re, p. C5 
83, pi. XV (aout). — {Suite el fin), 
p. 17L-1S9, pi. IX (septembre). 

De'OR (E.l. — l il mobilier prehistorique 
de la Siberie, p. 120-131 (Xouv. et 
Corr ). 

Diuont (Albert). — Monument mdtrolo- 
giqno dt'couvert a Naxos, p. 43-47, 

1 fig. (juilleii. — Nouveau memoire sur 
la chronologic d s archontes atlidniens 
posteneurs A la cxxu' o'ympiade. 
p. 207-203 Bib!, par M. ’* ). — Li 
chronologic atliemenne a Delos, p. 256- 
258 (octobre). 

F. E. — E'sai sur l'origine drs armoiries 
ftodalcs et sur 1 importance de leur 
etude au p. int de vue de la critique 
liistorique, pur Ax atoll de Barthelemy. 
p. 50-60 Bibl.,. 

Gextue I’ll.}. — F.sus on H sus, p. 132- 
133 (Nouv. et Corr.). 

G. P. — Bulletin mensuel de l’Acadumie 

des inscriptions, inuis de join, p. 
(juillet). — Rome, description et sou- 
venirs, par Francis Wry, p. 339-3', 3 
(Bibl. . — llistoire de 1 ’eloquence latme 
depuis i'niigne de Rome jusqu’4 Ci- 
ceron, d’aprb- les notes de M. Adolphe 
Berg; r. ptofessenr a li Faculie des ie.- 
tres de Paris, realties et publiees par 
M. Victor Ci cheval, p. 413-416 Bibl.) 
— VoA.ige ea Abv'sii.i- de 1302-186 j 
par Gullalaik Lijevn, p. 521-32.', 

1 Bibl. . 

Havlt — M ’Tanges philologiqne* 

p.r Wilhelm Nel-.ann, p. 319-'i2! 
Bib! ,. 

Hfi/ev (Leon . — DOcouverie de- mint- 
de Stobi. p. 25-52, 2 tig. ju.lb tl. 

Krais O' Franz-Xaaer . — Roma so* 
terrai.ea. I) e Riemi-cie n Kat.it' niben. 
ei :i e D r>n Hum. d nenston I'cisrhun 
g"n. in Z'i. rural' legueg des Weit-- 
von N'iirtucotk uml BnowAi.ruv, b-arbi 1 
tit, p 31 6-118 v Bibl. par 51. Edmond Li 
Blant). 

Lai.annf. Lidoaic.— Dietinnnaire IF— 
torique ie la France, p. 55-57 iBibl. 
p a M. Pfi lissier' . 

Lanci.am Rodolfo Amedeo — Guida 
del Palatino, cunpilata da Cakio LliiO- 
a ico Visconti e R. A. Lanliav, cm. 
pianta de'ineata da Alessandro Zanco- 
lini Guide du Paiatin, traduction 


fran<;aise par les sillies, p. 418-419 
(Bibl. par Ch. L.). 

Le Blant (Edmond). — Bullettino della 
Commissiomi archeologica. Roma, Sal- 
viucci. novembre, dicembre 1872, feb- 
brajo 1873, p. 6h-63 (Bibl ). — Roma 
sotterrauea. Die Boemischen Katakom- 
hen, cine DtrstePung der neusten 
Forschungen, mit Zugrundelegung des 
AVerkes von Nortiicote und Bkoavn- 
i.oav, be.nbeitet vou D r Franz-Xaver 
Krals, p. 516-318 (Bibl.). 

Lfjean (Guillaume . — Voyage en Abys- 
siriio executd de 1802 it 1863, p. 421-5-25 
(Bibl. par M. G. P.). 

Lenormant (FnANCois). — Essai sur la 
propagation de l’alphabot phenicien 
dans l’ancien monde, developpement 
d’un mtimoire couronnd par l'Academie 
des inscriptions et belles-lettres, p. 57- 
58 (Bibl. par M. — Lettre 4 M. de 
Saulcy, membre de l’lnstitut, sur quel- 
ques sceaux a legendes en denture ha- 
math’enue, p. 226-235 (octobre). 

L. [I. — Figurines grprques en terre cuite, 
collections du Louvre, p. 333-334 
A’ouv. et Corr ). 

Longnon 3 At c.). — fit* des sur les pagi 
de la Gaule, 2 e partie. Les pagi du dio- 
cese de Reims, p. 58-59 (Bibl. par 
M. An.atole de Bautiillemv). 

Longperifr (5di ien de) — Fouilles dans 
les terrains du cloitre Saint-JIarcel, 
p. 191-19 S, 2 tig. 'septembre). — Stele 
antique troiivd" dans le jardm de l’ab- 
baye de P01 t-Royal-en- \ 1 lie a Paris, 
p. 259-202, 1 fig. dans le texte (oc- 
tobre). 

M'Rtin (IL). — Dolmen dans le sud de 
riralie, p. 1 j3 Nouv. etCorr. . 

Miller — Poeim-s bi-toiiques de 

Tnd'dire Piod'oiu- Lq, p. 23-24 
f j n 1 lift . — Shite el fin . p. 253-257 
septembre • — Insm iptum grecque 
irouAee a Luos p. S 3 - ‘ ' 4 laout). — 
F.aginems inemts de Theodore le L c- 
t -ur et d-’ Jean d Egee. p. 273-2S8 
(novembre,. - b’l/.LqCp. 396-503 (de- 
cembiti . 

Moreal de Jonm, \. C.). — - L Oc 'an 
des aucieiis et les peuph-s prdhisto- 
nques, p. 13U (Bib!. p„ r M. A. B. . 

Misset 'George- \ — Le Cavalier au 
ponaii de Noire-Dan.e de Suinres 

p. dj i-,ki (dtctiiibre). 

Nf mann Wilhelm). - WTanges phiio- 
p. 3.9-521 (B,.L par M. L. 

Hr.tf 

Pannie.. Le fold , - Les Jojaux du due 



TABLE DES M A TIE RES. 


431 


de Guypnne, p. 158-170 (septembre). 

— (S«i/e),p. 209-225, pi. XX (octobre). 

— (Suite), p. 300-320 ( tovembre;. — 
(Suite), p. 384-393 (decembre). — Dis- 
cussion sur Solitnariaca , p. 334-335 
(Nouv. et Corr. a 

Pellissier. — Dictionnaite historique de 
la France, par Lcdoyic Lal.anne, p. 35- 
57 (Bibl.). 

Perrot iG. 1. — Ptix de l’Academie fran- 
gaise, p. 203 (Nouv. et Corr.). — Trois 
inscriptions intdiies d’Asie Mineuie, 
p. 374-383, 1 fig. dansle texte (decembre j 

Rangab£. — Le Tresor dc Priam, p. 330- 
332 (Nouv. et Corr.). 

Ravaisson (Felix), membre de l’lnstitut, 
a M. le Direcienr de la fie u“ archeu- 
logir/ue, p. 401-408, pi. XXIV, 2 fig. 
dans le texte (dtScenibre). 

Renter (L.). — Inscriptions de la Mesie 
supdrieure, p. 137-143 (septembre). 

Robert (P. Charles . — fipigraphie gallo- 
romaine de la Moselle, p. 20G-207 
(Bibl. par M. ***,. 

Rob on 'F.). — Xoie sur le rapport de la 
va'eur outre lo cuivre et l'argent dans 
l’Egypte grecrpie, p. 9S-102 (aodt). 

Rochas d’Aiglcn (A. de). — Eoliorcetique 
des Grecs. Traite de fortification, 
d’attaque ct de defense des places, par 
Philon de Ryzance, traduit pour la 
premiere fois du grec on fiang.iis, com- 
ments et accompagnd de fragments ex- 
plicatifs tires des ingenieurs et liisto- 
riensgrecs, p. 270-272 (Bibl. par M. Ch. 
Em. Rcelle). 


Riclle i Ch. Em.'. — Poliorcdtique des 
Grecs. Traitd de fortification, d’at- 
ta pie et de defense des places, par 
Philon de Byzanck, traduit pour la pre- 
tnifcre fois du grec on frangais, com- 
inenitS et accompagnd de fragments 
explicatifs des ingenieurs et bi-toriens 
grecs, par A. de Rochas n’ Aigi.cn , 
p. 270-272 (Bibl.). 

Saclcy (F. de). — Lpttre A M. Prisse d’A- 
vesnes, sur uii point d’arclieologie egyp- 
tienne, p. l-l l , pi. XIV (jaillet). 

Schlifmaxn (IIfnriI. — Le Tresor de 
Priain, p. 190-205 (Nouv. etCorr.). 

Silva 'cbevalier J. P. N. da). — Notice 
liistori((UO et artisiique des pruicipaux 
dd dices religieux du Portugal, p. 410 
(Bibl ;. 

Visconti (Cari.o-Li dovico). — Guida del 
Palatum, compilata da Bodolfo-Amedeo 
Lanciaxi e Cari.o-Lldovico Visconii, 
con pianta delineata da Ale-sandro 
Z.angolim. Guide du Palatin, iradurtion 
frangai-e par les m tints, p. 41S-419 
(Bib), par M. Cu. L ). 

Wey (FraxcI'). — Borne, description et 
souvenirs, p. 339-343 (Bibl. par 
M. G. P.,. 

Zaxi.oi.im Alissaxdro) — Guida del Pa- 
lattno, compilata da Cari.o-Lcdovico 
\i-coxti e Bodolpo-Ameoeo Lanciani, 
c n pianta d- !i eata da Alessandro 
Zangoi.ini. Guide du Palatin, traduction 
fiangaise par tis stiiiES, p. 418-419 
'Bibl. par M. Cu. I..). 




TABLE METHODIQUE 


I. SOClfiTfiS ET NOUVELLES. — II. EGYPTE ET ORIENT. 

III. GRECE. — IV. ITAL1E. — V. FRANCE. — VI. PAYS DIVERS. 
VII. BIBLIOGRAPHIE, LINGUISTIQUE. 


I. SOCIETES ET NOEVELLES. 

Nouvelles archdologiques et correspon- 
dance, p. 50-51, 1 fig. (juillet); — 
p. 126-135 (aoOt); — p. 195-205, 1 fig. 
(septembrei; — p. 204-269 (octobre;; 
— p. 330-338 (novembre); — p. 410- 
412 (ddcembre). 

Bulletin mensuel de l’Acadetnie des ins- 
criptions, mois de juin, par M. C. P., 
p. 48-49 (juillet) ; — mois d° juillet, par 
M. A. B., p. 124-125 (aoOtj; — mois 
d’aout. par M. A. B., p. 194 (septem- 
bre, ; — morideseptembre, par M. A. B., 
p. 263 (octobre); — mois d’octubre, 
par M. A. B., p. 329 (notembre) ; — 
mois de novembre, par M. A. B., 
p. 409 (ddcembre). 

Prix de l’Acadthnie franqaise a M. G. 
Perrot, p. 105 (Nouv. et Corr.). 

Socidtd arclidologique de Bordeaux, p. 410 
(Nouv. et Corr.). 

Ddpouillement de publications periodi- 
ques, p. 54 (Nouv. ct Corr.); — p. 134- 
135 (Nouv. et Corr.); — p. 207, et 
p. 208-269 'Nouv. et Corr.); — p. 412 
(Nouv. et Corr.). 

II. EGYPTE ET ORIENT. 

fitudes sur I’architecture dgyptienne, par 
le comte du Barry de Mervai., p. 343- 
344 (Bibl. par M. ***). 

Le Monument du sphinx 4 Gizelt, par 
M. le comte du Barrv de Mervai.. 
p. 237-255, 1 fig. double dans le texte 
(octobre). 

Lcttre 4 M. Prisse d’Avesnes, sur un 
point d'archeolngie dgyptienne, par 

M. F. de Sailcy, p. I-H, pi. XIV 
(juillet). 


Note sur le rapport de valeur entre le 
cuivre et l'argent dans l’Egypte grecque, 
par M. F. Robiou, p. 93-102 (aout). 

Ossuaire juif provenant d’Alexandrie, 
par M. Charles Clermont-GanneaU , 
p.302-305, 1 fig. (novembre). 

Essai sur la propagation de l’alphabet 
plidnicien dans 1'ancien monde, ddve- 
loppement d’un mdmoire couronnd par 
1'Acaddmie des inscriptions et belles- 
lettres, par Francois Lenorviant, p. 57- 
58 (Bibl. par M. "•). 

Lettre 4 M. de Saulcy, membre de l’lns- 
titut, sur quelques sceaux 4 ldgendes 
en dcriture hamatheenne, par M. Fran- 
cois Le.normant, p. 226-235 (octobre) . 

Trois inscriptions inddites d’AsieMineure, 
par M. G. Perrot, p. 374-383, 1 fig. 
daos le texte (decembre). 

Decouxertes de M. Sriiliemann; le Tresor 
de Priam, p. 195-190, 1 fig. (Nouv. ct 
Corr.). 

Le Tresor do Priam, parM. Henri Schlie- 
mann, p. 190-205 (Nouv. etCorr.). 

Le Trdsor de Priam, par M. Rangabe, 
p. 330-352 (Nouv. et Corr.). 

Fouilles de M. Schliemann 4 Troie, par 
M. Exiile Bcrnolf, p. 265-267 (Nouv. et 
Corr.). 

A M. !e Directeur de la Revue nrcMolo- 
gique, parM. Felix Ravaisson, membre 
del Institut, p. 404-408, pi. XXIV, 2 fig. 
dans le texte (decembre). 

HI. GRECE. 

Ddcouverte d'un manuscrit 4 Atbfenes, 
p. 50-52, 1 fig. (Nouv. et Corr.). 

Nouveau mdmoire sur la chronologie des 
archontes athdniens posterieurs 4 la 



REVL'E AISCHEOEOGIQUE. 


4o4 

cxxit e olympiade, par M. Ament Do- 
moat, p. 207-20S (Bibl. par SI. 

La chronologic atlidnienne A Ddlos, par 
M. Dlmont, p. 250-258 (uctobrej. 

Fonillcs de Delos, p. 52 (Nouv. et Corr.). 

Fouilles a D.’los (ir.ai-juin 1S73), par 
SI. Hum IU'Rnoif, p. 105-113, pi. XVI, 
XVII, Will, t tig. dans It' to\te (aout). 

Inscription giecque trouvee a Enos, par 
M E. Miu.fr, p 84-94 (aoiit;. 

Monument melrologique ducouvert a 
Naxos, par M. A. Dlmoxt, p. 43-47, 

1 lie. j’uilpt . 

Fondles do Taut quo colon if ionienne dc 
Milot, p. 332-333 (Nouv. etCorr.). 

Inscriptions do Thessalie, par SI. A. D., 
p. 02 5't Nouv. ct Corr.), 

Figurines grccqncs on terre cui'o, col- 
lections du Louvre, par M. L. II., 
p 333-334 (Nouv. ct Corr.). 

Piiliorcciique d"S Gtocs. Trait*! do for- 
tification, d'attaquo ct do defense d-s 
places, par Piiii.on nE Cvzvm E, tr.idoir 
pour la prom. ere foi-> du groc on fran- 
cai«, coimnont" ot accmnpagnu do l'rag- 
tiionts ovpltca'tfs clos ingoniours et li s- 
tnriens gn c*. par A. nr. P.or.nvs n'Ai- 
ci.in, p. 270-272 Bibi. par SI. Ctl. Evt. 
IlttLi.n, . 

iv. ir.u.re. 

Bullpttino della (amimi'sione archeologii a. 
Itoina. Salvittcci, aovembro, dtcembro 
1872, fobbr.jo | '73. p. 00 03 | Bibl . par 
SI. I-dmoni* !.k lit vxr,. 

Go. di d. I I'al.tmo, rnmpiiva da Cvr.t.o- 
Linovtco Viscomi o r.onoi.ro-Avu dpi 
Lvmuam. con pi.'.nta ilrlmoata da At *s- 
stvPBo Zvxc.oi.im. G iido du P.ilafm 
traduction fntncai-e | ar i.es viEvirs 
p. ,i I 5-4 19 (Bibl. par SI. On. L.j. 

Roma soft - iranet. Dio Roemisrhcn Kata- 
ko t bon, etno Darst. Hung d. r n. listen 
Fors , 'bun"on, not Zogrui uelegnnc d-s 
SVotkos vrn Ncr.Tiic.oTF mt.l Browmovv. 
beat butet von D' Er. vxz-N urn Kr.\is. 
p. .'iln ilS (BiU. par SI. Edmond I.e 

E AM . 

Ron',”, description et svivrnirs, par 
Frvxcis AVtv. p. 330-3 1 3 (Bib!, par 
SI. C. P.). 

Dei mo- im-nti di Perugia etru'ea e ro- 
mana p. 0 3 - 0 A t^Bibl. par SI. **“). 

Note sur quelqnes bronz'-, dtrusques de 
la Cisalpine et dos pays tran-alpius 
(lue A I’Acaidmie des inscriotions, 1- 
3 octobr' 1 1 S7 : . par SI. Alexandre 
Bertmnd. p. 303-373, 2 fig. dans lo 
toxto [docombro'. 


Dolmen dansle sud de l’ltalie, par SI. H. 
Martin, p. 133 (Nouv. et Corr.). 

V. FRANCE. 

Dictionnaire histnrique do la France, par 
Lldovic L4L4nne, p. 55-57 (Bibl. par 
M. Pellissier). 

Dolmen de Conflans-Sainte-Honorine, 
p. 120 (Nouv. et Corr.). 

Cimetiere de la pierre polie A Luzarches, 
p. 338 (Nouv. et Corr.). 

Note sur quelques dOrouvertes recontcs, 
par SI. Alexandre Bertrand, p. 32 1 - 
328, 7 fig. (novembre). 

Cimolierc gaulois a Bollozane. prbs Gour- 
nay, p. 207-2G8 (Nouv. et Corr.). 

Lo More nrc gaulois, par SI. II. d’Arbois 
de Jld vinvii.le, p. 03-97 (aoilt). 

Hsus on Hesus, par SI. !!• Genthe, p. 132- 
133 (Nouv. et Corr.). 

Toutatos, par SI. II. d’Arbois de Jlbain- 
mlle, p. 2S9-201 i novembre,. 

Etudes sur les paizi de la Gaule, 2 e par- 
tie. Los pagi du diocese de Roms, par 
Ate. Lununon, p. 58-59 (Bibl. par 
SI. Anatole de Buitiielejiv). 

Discussion sur S ilimariaca, par M. L. Pan- 
nier, p. 334-333 (Nouv. et Corr.). 

L'Arclioologie dans la Seino-Iufericure. 
Bapport annuol sur les operations ar- 
rheologtcpies dans le dtjpartcment do la 
Seine-I ftrieuro pendant l’annde 1871- 
1 872, par SI. I'abbii Cocurr. p. 114-123, 
2 fig. aout,. — (St/i/e el fn i, p. 144- 
152, 2 lig. (septembre . 

Epigrapbi ‘ galln-ron’nino de la Moselle, 
par P. Cuvr.i.r.s Robert, p. 20(3-207 
B bl. par SI. " '). 

Inscription fur.traire de Tarbes, par SI. le 
general Crfily, p. 301-302, pi. XXIII 
plceembre . 

Lo SLlIiairo fie f>ai:;t-T,i zcr-SIaznazoin 
Ilauto-S ienin - , par Si. P. le Clssac, 
p. 1. >1-132 iNouv. et Corr,). 

Fondles dan; ios terrains du cloitre Saint- 
aiarco.. j ar SI. Admen de Loxgderier, 
p. 191-193, 2 fig. septembre,. 

Ir.sorin'nn ror.-.a'.ne deoouverte A Paris 
p. 204-203 Noav. et Corr i. 

Stele anti -no triiv-e dans le jardin de 
Port-B nal-on-s ill-, a Paris, par SI Ad 
de I.oxGOt r. ifr . p. 239-202, 1 fig. dans 
le tex'e octobre,. 

Decomertos de sepultures A Nerigeao 
P 3 17 N .uv 1 1 <>vrr ' . 



TABLE DES MATlEllES. 


435 


Fouille d’une villa romaine a Saint-Mar- 
tin-Osmonville iSeinc-Inlerieure), par 
M. l'abbe Cochet, p. 335-338 (Nouv. et 
Corr.). 

Ddconverte de monnaies i Gap, p. 54 
(Nouv. et Corr.). 

Le Cavaber au portail de Notre-Dime dr 
Saintcs, par M. Georges Musset, 
p. 345-3C0 (decembre). 

Une decouvrrte archeologique h l’abbayp 
de Saint-Satins, p. 410-412 (Nouv. et 
Corr.). 

Lev Jovaux du due de Guyenne, par 
M. Leopold Pannier, p. 158-170 (srp- 
tembre) ; — [sw te;, p. 209-225, pi. XX 
(octobre;; — (siutf), p. 300-320 (no- 
vembre) ; — [utile), p. 384-393 (dt5- 
cembre). 

VI. PAYS DIVERS. 

Notice bistorique et artistique des princi- 
pal! x edifices religieux du Portugal, par 
Ip chevalier J. P. N. da Silva, p. 410 
(Bibb). 

Inscriptions de la Mdsie superieure, par 
M. L. Denier, p. 137-143 (septembre). 

Decouvcrte dps mines de Stobi , par 
M. Leon IIelzey, p.25-42, 3 fig. (juillet). 

L T n mobilier preliistorique de la S berie, 
par M. E. Desor, p. 120-131 tNouv. et 
Corr.). 

Extrait ri’nne note sur la restanration de 
l’aiirien aqueduc de Cartbag”, par 
M. Philippe Caillat, p. 292-301, 
p!. XXI, XXII (novembre). 

Voyage cn Abyssinia. execute de 1802 i 
18G4, par Glilladuf Lejean, p. 421 424 
(Biul. par M. G. P.). 

Gt'ograpliie ancienne, 2 r ob-ervation. Re- 


marques gdographiques a propos de la 
carridre d’un legat de Pannonie lufd- 
rieure, par M. Ernest Desjardins, 
p. 05-83, pi. XX (aoilt) ; — [mite et 
fin), p. 171-189, pi. IX (septembre). 

VII. BIBLIOGRAPIIIE, EINGEISTIQUE. 

Bibliographic, p. 55-04 ''juillet) ; — p. 130 
(aoilt); — p. 200-208 (septembre); — 
p. 270-272 (octobre) ; -- p. 337-344 (no- 
venibre) ; — p. 413-424 (ddeembre). 

L’Ocean des anciens et les peuples prd- 
liistoriques, par A. C. Moiifaij de Jon- 
nes, p. 130 (Bibl. par M. A. B.). 

Sur l’anthenticite du livre de Pbilon d’A- 
lexandrie qui a pour titre : De la vie 
contemplative, par M. Ferdinand De- 
launay, p. 12-22 (juillet). 

PeOmes historiqr.es de Theodore Pro- 
drpme [mite), par M. E. Miller, p. 23- 
24 'juillet); — [suite et fin), p. 153-137 
(septembre). 

Fragments inedits de Thdodore Ie Lecteur 
et de Jean d'Egee, par M. E. Miller, 
p. 273-288 (rovembre) ; — (suite), 
p. 390-403 (ddeembre). 

Histoire de l’eloquence latino depuis I’ori- 
gine de Rome jusqn’4 Cicdron, d'apres 
les notes do M. Adolphe Bergcr, profes- 
seur 4 la Facultc des leitres de Paris. 
rOumes et publiics par M. Victor Cu- 
cheval, p. 413-416 (Bibl.parM. G. P.). 

Melanges philologiques . par Wilhelm 
Xeimann, p. 419-421 (Bibl.par M.L. Ha- 

VETl. 

Essai sur 1’origine des armoirics fdodaies 
et sur l'importance de leur etude au 
point de vue de la critique liistorique, 
par Anatole de Barthelemy, p. 59-00 
(Bibl. par M. F. E.). 





iy 



/' 



“A booh that is shut is but a block ” 


X>^ GOVT. OF INDIA 

j$T Depar^ent of Archaeology ip 

$ NEW DELHI* ^ p 


Please help «s to keep the hook 
c lean and moving. 


UB. H. Dd.HU 





